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TROIS VASES PEINTS DE LA GRÈCE PROPRE 

A DRNEMESÏS DOUÉS 


l 

Les vases peints où l'on observe des traces apparentes de dorure 
forment une série encore peu nombreux 1 . Ceux de la Grèce propre 
qui ont été publiés ne rtlèwni pas à plus de vingt !). Les trois 
vases rehaussé* de dorures dont le dessin est ci-joint -.2) peuvent 
donc oITrir de l'intérêt. Ds appartiennent à il. George ïlampln, secré¬ 
taire de lu légation de Fiance à AtWtteSj qui a iden voulu en per¬ 
mettre la publication. 

Deux de ces vases ont la forme de raiyballe. Le troisième, plus 
allongé, lient a la fois de l'ai y balle et du I kyllins (voir pl, XYIÎ), 
Le style de ta décoration est identique pour les trois exempta ires. La 
parue inférieur/ du col, û Fea droit où elio s'attache: à la panse, est 
ornée de goJrons. Une légère bordure de myrte, aveu J s l aies do¬ 
rées, court sur le haut de ta panse; nu lias, une rangée d'oves. Au- 
dessous de Fause, l’espace laissé vide par Je sujet figuré est couvert de 

(t) Voir T^riieja do 31. J + do Wlrtft, Fnfr print à ornement m dorit treux-dà Cù- 
rir\ihr r ItfMâ mthüfrg itflte, dckiit* tÀf. r L pt ï«l fil, HL 

En lBG5 fc Quo J llLiel h tkmud un notiï-F&n c^EiSa^uu <ki nuta iJc Cctltï sérift [ Vthtr 
fematte Vmen mit GMftkmiàck. 

Voir diLüif Crricd|ïr£Àf Vvitnbïtdti*. ültC3d iâTtf, 

{S) Nous dcTou* cca dç^lus i reblJfiHiiqça de AL E. Uliiu±uq p irelif fréta, péri- 
lioqn&irth de l'ACutUm Le lÎ£ Ervicn i (lu mr, 1*9 tfcvuç a éuj fbrcrC* pnqr faire lùVÂt 
dans vm eadffi Mu cilqui'B tau* Ità rfdqifr, de reLTiJK Ifr r, du.» diaijne ptoMçbfi, UE 0 
partie de l'dL^juitt pfttaioïîa qui remplit tfepme mn occupé pur kj Ûgqreï. 

Lâ pl^litlM XV H donne 3 "cuseoitalq d \5 fa rinça, fl I** trula ptaockt* iü3 Viriles H>- 
pcodaiieflü mihii ftvkLeLutqi qu F * pq \ü filrft lu Iklkmiliruiïiiç', J» Dquirçliüs do 
ül- tjlJiiftiJü. fjNi iU de la 

Xïly™3^àfi l 







- revue Ann h én logique. 

palmées et il enroulements de feuillages, lui, sur Je plus grand 
vase, sont d une rare élégance. Des bosscUes dorées occupent le 
centre des pal nielles. 

L or est appliqué, suivant les procédés habituels, sur les parties 
en relief. Les deux aryballés portent seuls ta trace de couleurs de 
Ce tou etie, blanc mat, rose et ronge vif, 

Ll's sujets figurés sur ces trois vases méritent une description 
spéciale. 

î# Arvlialte, Hauteur, O- 1 ,135. Trouvé eu Béolic. fPI. XVII, n" i 
et pJ. XVIII.) 1 * * 

La composition offre deux personnages, A droite, une femme est 
assise nonchalamment. Elle porte des boucles «l'oredSis, un collier 
de perles durées, et des bracelets. Un cécfypfwle orné de perles d or 
retient ses cheveux. Elle «si vêtue d'un chitùn dorirn, sain manches- 
une draperie rose recouvre Je bas de son corps. Le siège est figuré 
par un écroulement de- feuillue. Appuyée sur fe bras droit, die 
retient de la main gauche un bout de son voile, et détourne la tûi e 
pour regarder un héron, qui, dressé sur ses pattes, les ailes épjnvées 
cl II- cou tendu, semble allonger sa télé vers elle. A gauche’un 
jeune homme ailé, les cheveux retenus par une bandelette dorée, et 
portant une clüamyde sur le brus gauche, est accroupi derrière le 
limon, Entre Lui et l ois-au, deux tiges ornées de fruits rouges cl 
dores sortent du sol. Les parties nues du corps de la femme et le 
cSuiAu son points au blanc mat. Le héron l'était également. ia 
coulfiür a disparu ; il n'en reste que des traces légim 

Ct)I1,lt, ° lh}us »PPWo4 VEtymlogieim magnum 
(s. x. E^), était consacré à Aphrodite; par on procédé que nous 
n avons point à apprécier ici au point de vue de IVxaclit Je gjî 
niatiLaie, ou prétendait tirer du mol ^ le nom de cet oiseau (h 
Le génie allé gui se lient agenouillé derrière t ‘oiseau, et semble 

“JJ*? r t>l • <fl 5" ,lU » Ilc fiHl <!«“ plus précis le sens de b 

représentât,on. On connaît le rélc de ces génies, désignés d'ha- 

bunde anus le nom ÜÉros, et qui, dans tes peintures céramiques. 


om Schotia a*n>o»ri Ititdrn, K, 2ïlr BL Tfw 

ê- wrçitii EV r»;; mnouctm^ De mena* du ns la mi» d, IWnh.™ '*'■ f 

T”*?***^: I™ s. 

Mil rnmœmtÈ&m iür le tuûéntj rcnmrinii , k t * î0 *' ^ani 

u ts rS'^trî, 7 

Lraomuot « d. LViUe, H,* *, t 
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traduisent sous ode forme sensible les passions des personnages 

en scène. 

Les recueils de monuments céramiques n'oiU pas encore offert, tt 
notre cou naissance. Je héron rapproché de ligures serailariiasitii des 
scènes d'amour, A ce titre, le vase que noua publions a une valeur 
réelle. Il peut être utilement rapproché, pour l‘ensemble du style et 
de la décoration, i|*un aryballe décrit par M, Donnée, sous le litre 
d'Êre# et Hélène ( I), il ollre uue grande rosse tu h lance avec ce vjie, 
dont le sujet n’a pas paru nettement déterminé à Otto Jahn (2). 

* 

.Maxime Collignon. 

(il Rra. arth., 196i, p. 55: Eras et tHUne, vote peint il ornementi Jorii. Col 
leolon li. Péreire. 

(sj Ucber eïc r| p. 5* O* G. 


{La suite prûdiaimmcnL] 





LES CELTES, LES CALATES, LES GALLOIS 


Lhabite et consciencieux conservateur du Musée de Salnt-Ger- 
main :i lu à l'Académie des inscriptions uu mémoire que la Itri tie a 
publié cl OÙ il résume en Homme compétent I. s principes rûsullals 
, <itC ^ UVCrlC8 archéologiques qui se rapportent aux époques les 
plus anciennes Je l'histoire de France. Tant què thns ce mémoire 
il n est p as sorti du domaine de l'archéologie, il a i^ité -or. sujet 
av “ u "f à laquelle ji; me rais un plaisir de rendre Hom¬ 

mage. fi a aussi fan preuve de beaucoup de sagacité dans sa critique 
duo passage important de Tite-Uve, je veux dire du chapitre 34 
du livre texte fondamental pour l'élude des origines celtiques cl 
que h plupart de nos historiens se sont jusqu'ici bornés à copier 
sans chercher à distinguer les unes des autres les assertions de valeur 
si dinurcnt-: que ce document contient. 

Il y a toutefois doux points sur lesquels je ne parlago pas les 
doctrines du savant autour. ^ 

dJcJt^^K ^“IV m ?. SÜ[nlle m 8Toir P^^que les noms 
dt Ulle., ka?« ou tel ta, d uu cûlé, les noms de Gaulois, GatlL r«- 

/.itrai, de autre, représentent deux groupes eiliimgraplihmes diffé- 

reoia, ètabUs originairement, i'uo, les Coites, dans la LÀ occLdea- 

taie f I autre, les Gau ois, dans le Norique, dont le second aurait 

u. teneur ment conquis l'Italie du nord, j a Gaule, et se serait avancé 

kT TrLïT î 11 ÎT Jll ^ re - Jb ciois Ies termes de 

^ ü , c ir" 1 *!* r '^ < ilo ya # Mlmograpbl®uemeütpariimt 

aucune différence de sous. ‘ * qnif 

En second lieu, l'introduction du druidisme eu Gaule est, suivant 
moi, un fait beaucoup plus récent qu'on ne Je croit généralement 
aujourd but, et que il. Bertrand ne l'a admis sur | a roi de ïSi 
auteurs de notre époque. ptosiears 

p " 10 *“> ** »* IWt C.„a, !.. 
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M, Berland accepte b doctrine des historiens modernes qai met- 
lent îles Celtes ou des Gaulois en Gaule IliOO ans avant noire ère. 

L'autorité '* e ces historiens quel que soit leur mérite ait iloubrr 
point de vue du talent littéraire et (II 1 L'érudition, ne peut être ailè- 
Btiêe dans une discussion qui prend pour hase les écrits des auteurs 
Je l'antiquité. On n'a encore trouvé le nom Jes Celtes dans aucun 
le\te antérieur aux environs de, feu ^OU avant J,*C. C'est b date 
■l'flécatée de Attlel; et ['auteur anonyme auquel Aviênus a emprunté 
tes traits fond a me ri taux de sa description tic L'Espagne ,;i de Ja Gaule 
méridional-’ écrivait à peu près au même temps, c'est-à-dire après b 
fondation de Marseille (BOOans avant J.Ç.), et avant b conquête de 
l'Espagne par les Celles, événement connu d'Hérodote, yers 4s(), 
peut-être même un peu plus tard. Uécatée et rel auteur anonyme 
sont les plus anciens écrivains qui parlent des Celtes, fissent de 
mille ans postérieurs à celte date du 1300 ans avant J.-C., qui a été 
proposée, mais qu'aucun texte ne justifie. i„i présence des Celtes en 
Gaule antérieurement an vr siècle avant J.-C. n'est donc qu'nne hy- 
potlièse. Les apparaissent pour la première fois dans le grand 

ouvrage de Timêe, qui se termine en l'an Sftt avant notre ère. Quant 
aux Gfilli, bien que la première mention s'en trouve dans le* Oi b 
ÿ*j|M de Caton (1), écrites un siècle après Timée, on peut dater leur 
nom du quatrième siècle, si l'on suppose que Je récit de leurs pre¬ 
mières guer res avec les Romains a été emprunté par les écrivains 
latins aux Aanale* maxhui rédigées par Jw pontifes au fur et à me¬ 
sure des événements. Ainsi b date à laquelle apparaissent pour b 
première fols les noms de raid-Mii ot de Galti nous éloigne plus encore 
de celte date de 1<ÎOO ans avant J.-C., que nous devons à un sys¬ 
tème chronologique fort séduisant sans doute, mais aussi moderne 
qu’arbitraire. Blais l’apparition du nom de Galti sur la scène de 
J'histuire n’est postérieure que d*un siècle environ à celle du nom 
de Ksï.wf ; entre l'apparition du nom des Gain et relie du nom des 
il y ai peu prés la même distance. Ces intervalles chronolo¬ 
giques nous semblent ethnographiquement sans portée. 

Clitrclions à préciser Je sens des mots KA™f, mdmn «I Gu W dans 
les historiens anciens. 

DtihXnl on ne peut séparer K*Xtuni, nom du pays habité par Jes 
KeXto£ + 

Sur retendue de la Celtique au IV* siècle nous avons Je térnoi- 


W Catto, frigmeut 35; Hemtoo Peter, lit ’tôricarum nmomtvm rettùjuùr, 
t. I r p- II, 


ftEl'ÜE ARCHÜOLOG] QU E, 


gnagfl d*Epbare, contemporain rlc Philippe et d'Alexandre le Grand, 
fois de Macédoine. Epliorc mettait dans h Celtique h plus grande 
partie de l’Espagne jusqu’à rtfitCpi (i) ou Cadix, et en cela il usl 
d'accord avec Hérod oie. Mais ce n'est pas tout. Les Colles, attirant lui, 
s’étendaient du couchant d‘hiver, où commençaient les Ethiopiens, 
s’eshh-tlire l’Afrique, au cou du ut d'été, où commençaient les 
Scythes. Ils avaient donc pour voisins orientaux les Scvlhês (2). Les 
Seyitits étaient un peuple de race iranienne, c-'étaicni des Indo- 
Européens d’Asie étrangers au groupe européen de ta race indo-eu- 
mptenne, et irés-proJni tiercent apparentés aux herses et aux 
Mi'des, cuniTiieJ'ont ètibli péremptoiremunl les travaux de Zcitss, de 
1IM. La garde et Ficfc. Leur tribu l.i plus occidentale était les St- 
gvnues habitant au nord du Danube et m même temps non loin des 
!E en êtes ou Vénères et dû l’Adriatique suivant HèroJoie (tt). Le rom 
d 'S Sigvnnes piratl avoir persisté dans h géographie de l'empire 
romain. On croit In reconnal re dans !-■ premier ternie du composé 
celLo-srytbe Sifljî-dimunj on Sighi-rimum parié à t’époqu.- romaine 
par la ville appelée atijour.l'lioi Belgrade. Les Celles voisins dûs 
Sn thés au temps d'Ephw- devaient, à relie date, posséder le Norjqttc, 
qui est Vraisemblablement leSupE,«dtaxd«*4 l ilècaléo (4). (h lou¬ 
chaient la mer Adriatique,comme nous l'apprend Scytau, o« do moins 
le périple qui porte son nom ci qui a été 1er miné dans la seconda 
moitié du iv* siècle, mois qui, sur tes régions occidentales de l’Eu¬ 
rope, reproduit des documents de Ja première moitié de ce siècle : 

Mi-ri & J ups^vapj; sim K EJ,Vît ISvvî, éndiupfânu ~7 t <- ffïf*rtiaç It;\ ntvùv 
(M/pl 'Aîfiw (Si. 

IHiilèniée, fils de Lagus. dans son histoirn d'Alexandre Ie Grand 
ècriic probablement E ntre b s années 1ÏOJ et ï85, parle de ces Celtes 
de I Adriatique, KeWj; viùifrtpi Tsv X8jpf*v, cl rapporte qui [sauraient 
a Iressi une a inhabité à Alexandre (fl). 


Ainsi, au quatrième siècle, la Celtique s'étendait de Cadix au pays 

{Il Epliort, f» gmert i sa; DidOt-MuelHr, Fr^mtnU, hutarianm trm^m 




(J) HèrqdWft, l V t c. 9, ddàtjqn DJd fl i r p, nt. 


(5) DI dût-M uH G&cgrufihï Ùnvei mnarer 1 . 1 ^ n*. 



1- L, c, 4, § Snft, p. ,5 r 
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des Scythes dont les plus orientaux ont laissé leur nom à une ville 
qui est aujourd'hui Belgrade. Cela élan! démontré, le moment est 
verni d'ex.uni ner comment nous entendions le passage où Tite-Live, 
parlant de l’invasion gauloise en Italie an commencement du même 
siècle, s’exprime ainsi : 

« Cdtarum, quæ pars G.illkc Ecrira est, pertes Biluriges somma im- 
perii fuit. Il regem Celtia dabanl. Ambigatus is fuit..... d (Livre V, 
c. 34.) 

La Celtique était le tiers Je la Gaule au temps de Tite-Live. liais 
trois siècles et demi plus tût, au temps à'Ambi-çatos, h Celtique s’é¬ 
tendait du cap Saint-Vincent en Espagne aux provinces occidentales 
de l'empire actuel d'Autriche- Tite-Live raisonne comme un écri¬ 
vain qui mourait le grand-duché de Posen dnns l'empire deChnrles- 
Quint parce que le grand duché de Posen finit aujourd'hui partie de 
l'empira d’Allemagne, ou qui placerait J'Au (riche hors de l’empire de 
Charies-Quînl parce que l’Autriche n’est pas soumise à la suprématie 
de l'empereur Guillaume Au commencement Ju quatrième siècle, la 
plus grande partie de l'Espagne, de in Gaule et Je bassin du haut 
I) j nulle ne formaient qu’un seul Étal, la Celtique: Aiuhigntos en 
était roi. Amiigaios était Bilurige : cela veut-il dire qu'il appartint 
au peuple de ce nom qui apparaît pour la première fois au premier 
siècle avant notre ère ? nous n'en savons rien. Cela peut signifier 
simplement qu’il était tou (puis» ont. fiisnm>igniiic «tout-puissant » 
comme Zeuss En établi ; dans le membre de phrase de TiU-Live : 
«praea Itilungts stlnam imperit fuit d , summa irnpvrii peut avoir 
été, à l’insu du grand écrivain latin, la traduction du gaulois b\tu~ 
rr ges. Tite-Live aurait pris pour un nom do peuple relativement 
moderne un nom commun que la tradition celtique joignait comme 
surnom au nom du grand roi. Ambiyalos liittiriT., Ambigat le (oui* 
puissant (I ). 

Quoi qu’il en soit, Ambigu (os était roi des Celtes, et ?es sujets qui 
prirent Boitte étaient Celtes. Aristote nous l'apprend dans un frag¬ 
ment que Plutarque nous a conservé. 

'Afv7?9ïAr,r S ô çrA&rôfttc -» pttv éXüvai nSkn foi «xf t£tï; 

$?Xsç Ita, àxijxgciif iî). 

Chou Denvs d’Ha i ica masse (3) et Diodoro de Sicile j V), ce sont, 

tt) Grammatkti «Mfca, ?■ cdilion, p, $ü3. 

(S) Aritioie, édition Didor, i, IV, S* partis, p, SW, tob î, 

(3) Dttij» d'SjlLunw.as, ]. |, e . 7â,tii. Xill,c. fi-lï, édition Tenbast-gjesslipg, 
11, p. ai, et ». It, p, JB5-1S7. 

(t) Dlodnns, 1. XlV, t. ua-ild, édition nldet-MueUcr, t-1, p, esi-esi. 


O tifcTDE ARCHÉOLOGIQUE, 

comme citez Aristote, les Celtes qui prennent Rome. Dans IVn des 
Jcns passées de Polybe où cet évènement célèbre est rapporté, 
tes vainqueurs des Romains sont appelés Celles, I. il, c. {7 et iS ( 1 }: 
dans l'aulne, ils sont nommés Gâtâtes, I, I, c. i>, 5 2 ( 2 ); mais voici 
ce qui montre J a synonymie absolue des deux termes. Dans les 
chapitres 17 et 18 du livre !l, les Gaulois qui prennent Rome sont 
appelés trois fois Celles, K.W, savoir aux | ;t ni g ,iu chapitre 1"; 
or, au % U du ciopitfo i^. parla ni d'uns invasion gauloise qui eut 
lien quarante-deux ans plus tard, Polybe donne eux ennemis des 
Romains le nom de Gables, JY-shat, D'antre part, au chapitre I» du 
livre I*', le même auteur, après avoir parlé de la prise da Rome 
par les (■ .liâtes i 3 3), résume en quelques mots les conque les des 
Romains en It.die, cl dans ce résumé il appelle quatre fois Celles 
les Gaulois vaincus A leur tour ($ 1 , b, 8 ), Kcs mreuis que Al, |»er- 
tran -1 attribue bus Gaialcs d'après Vol y Le (t. II, c. 17), sont, suivant 
fnh he T les nue u rs des Celles. Ce sont les Celles, par.sein pie, hdtW, 
qui habitent Mrri xiô^ac im^auç, c'est-à-dire qui JiVuvcluppenl 
pas de murs les groupes de Leurs habitations. Disons, en passant, 
que, présenter ce fait connue un caractère ethnographique nous 
semble un peu hasardé. Avant l'invasion dorïenne, les lontens 
maîircs des cèles septentrionales du PÊtoponése, nHiabilaienl pas 
de forteresses ; f )!î6W , nous dit Sirabnn. Ce sont les Acliéens 

qui, après I invasion dorienne, ont bâti dans celle région les pre¬ 
miers op/m/o, i-fttiî £ 1 ™#,, (ff), Cda n'empêche pas que les [mucus 
n'aitinl eu des villes fort lûtes plus fard, et tic soient Hellènes 
comme les Achêcns ■ Paris a pu perdre ses remparts et en recons- 
iruire sans que personne ait songé à trouver dans ces faite le signe 
d uno mod Rica lion dans la coïiipo^iitm eilmographiqué de sa popu¬ 
lation. Mais revenons aux Celtes, Aristote, Lienys inialicsritasie 
Dinilore de Sicile sont d’accord avec les indications fournies par 
Ephore sur les limites de la Celtique au iv* siècle, et on ne peut 
nous opposer Volyte, chez qui Gable et Celle sont synonymes 
Celte synonymie est du reste établie d'une manière encore' plus 
formelle par Eratosîtiêne qui, au commencement du second siècle 
svant notre in , appelle Galates les Celtes d'Espagne Suivant 
Ephere, d'accord sur ce point avec Hérodote, les Celtes habitent 
l Espgm 1 , juspes h Cadix, Eralûiüièûe eiprime la 

(lj 2* ^dïtEaii <3e DUiat, t, I, p* gd, 

{-} T tâimn dt± DMtrt, ï. I, p. 4 . 

(3; SiTàtaii,?. VIJIj c, 7 S §.4, édition Didut* p., Mî, 
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Idée, en disant que les Gahtes habitent jusque* à Cadix, pr/si l'a - 
5iîp«v ti-ô raXïtüv Tiîpr’jutiTrfi.ji (JJ. 

Aucommencement du troisième siècle avant m trcère, la Celtique 
d'Ephore s'est agrandie d’une manière considérable à l'orient sur 
les ruines do l'empire des Autarcies, peuple i II y rien, et grfire à la 
dislocation de l'empire des Scythes et de celui d'Alexandre, C'est 
après cette date qu’il faut placer les auteurs suivant lesquels 
la Celtique, nous dit Plutarque, s'étendait jusqu'auprès du lac 
Mèotide (üj. Les conquêtes des Celtes dans la vallée du lus Danube 
occupée avant eux par les II [y riens, par les Th races et par les 
Scythes, auxquels ils se superposée ni comme race d.mimante, eu se 
mêlèrent comme des conquérants se mêlent à des vaincus, sont au 
nombre des faits les plus connus Je l'histoire ancienne, et il est 
inutile J’en parler ici. 

Cependant, au sujet des limites du lcrritoire occupé par l'empire 
Celtique an commencement du troisième siècle, à ta suite de ces 
conquête*, 31. Bertrand a Écrit quelques lignes que je crains de 
n’avoir pas lien comprises : 

« L'n fail, dit-il, frappe d'abord l'esprit de l’observateur qui se 
« donne la peine de classer les textes dirGnohgîquentent. A partir 
m ,Jn jU* siècle avant notre ère, il voit &e dessiner, dans U vaste 
« contrée dite Celtique, une foule de nations diverse*, petites el 
ii grandes, dont aucune n'est présente comme une nouvelle venue, 
a qui sont assez nettement dis lin: les des Celles pour occuper dé 
a sonnais une place à part dons la géographie el dans l'histoire, 
u Sommons entre autres les Ibères, les Ligures, tes lilyrieus, les 
n Gaulois ou Gables, les Sigynnes, les Cîinbrcs ou Ciinmêneus, 1er 
a Trcres, tes Haslarncs, les Belges, les Aquitains, les Gèles, et les 
a diverses tribus germaines que Strabon déclare être les frères gtr- 
tr mains des Gaulois. » 

Pourquoi cette date du ni 1 siècle donnée comme celle où ces 
peuples apparaissent pour la première fors? Pourquoi dire que 
désormais ces peuples occuperont une place à part dan* This- 
Loire ? 

Les Hères, déjà connus d'Hécatéede Milet. d'Hérodote et de l’ati- 
teur du périple dit de Seylax, sont parfaitement distingués des 
Celles par ces trois auteurs, antérieure ment au nt' siècle. Le troi¬ 
sième siècle est celui où la domination des Celtes sur les Ibères a 

{!) Sttaboa, 1. U,c, 1, § 4, édition DIdol, p, SB. 

"I PJut*rnq«, Jfânitr, c. il. g S, ddiU0» Didot, p. jSO, 
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pris fin par IWel des confiâtes faites en Espagne par les Cartfoa- 
gmois; c'esi celui ou le pays des Ibères a cessé de faire partie de la 
Celtique. 

Les Ligures, déjà mentionnés par Hésiode, qui ne nomme nulle 
pan les Celles, forment, chez Hécatée. Hérodote et Set 1ns, un 
peuple distinct des Ci lles, Mais au troisième siècle, taudis que les 
Ibères échappent au joug des Ceti'-s, une partie des Ligures, ceux 
qui étaient jusque-là in dépend-Ms à l'ouest des Alpes, devie nn ont 
sujets îles Cultes, d'où rexpr-j.-ston de Cclio-Ligurcs, pour désigner 
ces Ligures alors soumis à la domlu^lion celtique. 

Hérodote, au cinquième siècle, a parlé des Jllyriens dont une 
par lie seulement est tombée sous la domination de' Celles vers la 
seconde moitié du quatrième siècle. H radote ne confond nulle¬ 
ment Ses Illyriens avec les Celtes. 

Les Sigynues étaient d’origine iranienne. Ils appartiennent nu 
même grimpe que les Herses, ci sont étrangers à la famille euro¬ 
péenne propre me ut dite. Uémdole, qui tes mentionne le premier, 
ne les donne pas pour des Celtes : après la conquête de leur pays 
par ces derniers, vers l'an 300 avant notre ère. ils paraissent s'ôire 
réfugiés d'abord â l'embouchure du üanubc où Apollonius nous 
les munira, ensuite dans te.* environs du Caucase où Slrabon les 
place environ ÏDO ans plus tard (i). 

Les Cimcnériens déjà connus d'Homère, les Trôres, qui ont pris 
Magnésie au vii* siècle avant notre ère. n’ont été placés par qui que 
ce soit dans la Celtique. LesTrères étaient, suivant Slralon, à la fois 

Iin-iCeset tiiiDüiiTieus, rpnjt(»l wrrw ftiâm (j) a-siiê m Sla- 

IfWjStv lusô Tî^swv if8V|n dvït^tSïvw Kijiru^ixèü fûvoç (U), et comme trois 
quart H lés égaies à une même troisième sont égales en lie elles, il 
suii de là que les CimniéHcn* étaient Titra ras. 

Nous ne pü-sèdiiiis aucun auteur de l’antiquité qui dise que les 
Climnériens furent identiques aux Cimîrres et appartinssent à la 
grande nation des Celles. C’est une hypothèse de Posidonies, Il l’a 
émise dans la première moitié du premier siècle avant notre ère, à 
une époque où l'empire celtique du quatrième siècle était détruit 
depuis environ cent cinquante ans, et où les Cimmêlions, chinés de 
leur patrie par les Scythes, écrasés en Asie Mineure, avaient disparu 

( 1 ) 51 raton, ). XI, e, 13 , g S, édition Dtjni, p, « 5 - 446 ; ef. Hérodote, f. Y. (, a, 
édition Didoi, p. 34 i; Apollonius Aryo». t IV.îSO. 

(it StratMo, I, XIII. q , t, gd, édition Dld«, p. 50». 

(S) Su-tton, t. XIV, «. i, ijj «, èdlùoo Dlttol, p. 55J. 
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de la scène de l'histoire depuis au moins quatre siècle-* L'hypothèse 
de Posidonies ne paraît pas mal ïriung^inée à Sirabûu : eu krxû; *&o£ï 4 
dit-il (1); Diodore La reproduit : xwk ç«ii écrit-il (2)* Mais., nous 
dil Plutarque, l'idée d'avoir tdeulilié les Cïmmériens aux Cinabres 
appnNient au domaine des cofije^LLirtet no û au domaine de Tbia- 
toire î TÏÛT 3 Jjsiv Iixaçitw Eiïiüi^, fl KJrTS ^É&lt4V ïCTî^îffi J.iy'îT-ïl (J). La 
fausset de celle conjecture est évidente aujourd'hui. 

LcsGétes n + ûntjaroaifj que je sache* été don 11 % pour Celles* Thu¬ 
cydide, qui n*n parlé nulle pari des Celles, nomme le? Gèles dans 
description oe laTlirsce (I- JL c. 00) a qui se ré 1ère aux événements 
de Tannée 439 avant J,-G. Pré* d'un siée! > auparavant* les Gèles 
avaient été conquis par Darius: Hérodote, rapportant ce fait, dit qu'ils 
é laie ni Tbrnces: dïjbuiTÆTïi SixaiitMoi (ï}« 

Si quelqu'un soutient auiourd'iitii que ïe$ Il «Ores., les Ligures, les 
Illyriens, tes Sîgyn lies, les Chnmérieus, les Trdresèl les Gèles sont 
des Celtes, 00 peu! affirmer qu'il ne s’appuie dans Tanliquïlé sur 
aucune autorité sérieuse, et je ne sais re que peut vouloir dire 
H, Beri 1 and quand il prétend qu’en classant clironalogiqüi meol L& 
textes otï voit apparaître. 5 partir du m t sid'i's ces peuples, — tous 
connus des historiens grecs à une dale beaucoup plus ancienne, 
comme je vi nsde le montrer 

Quant aux noms des Gaulois ou Gables* des Belges des Cimhrcs, 
des Basâmes, des Aquitains* que JT* Bertrand comprend dans la 
même énumération, tes noms se montrent h nous dans rirtsioire 
plus tard que ceux doni j'ai parlé, d'après lui, en premier Lieu: 
le nom de Gaulois apparat! au iv e siècle, celui de Galules au m% 
ceux de Belges* dé timbres et dé Ra^arnesau il\ celui d'Aquilains 
nu i <f . La valeur ethnographique de ces termes est très-diverse. 
Nous savons que les Aquitains sonl de* 1: ères. Gaulois ou Gnlaie est 
synonyme de Celte \ les Belges sont un rameau des Celiez ou Gaulois* 
Les Bnâtnrnes et les timbres sont Germains; après avoir été vrai- 
Urabldilemcni sujets «les Celles depuis les conquêtes d'Ambig^L ils 
sonl devenus indépendante lors delà dislocation de l'empire celtique, 
vers le milieu du troisième siècle; et même après qu* César» an mi¬ 
lieu du premier siècle, eut constaté qu'il fjJlatl distinguer les Gau¬ 
lois ou Celles des Germains* les Cimbres et Les RasLarues, comme le 

a] SïrabaclJ, VU, C. % % 3. édition Üldat, p. 3JIÉ. 
fl) DiQdor^ L V, e. 32 p § 4 h édlUon OUoi, t.1* p- *:&■ 

|J) pJiitarlls^, J/ariiu, c. il* § 9* éUïilBD DiijoE. 451» 

4) Hérodote» IV, *3* n'.diuoD DÉdül, p. 21&, 
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mie des Germains, sont restas Celtes pour quelques écrivains. 
C'ètail TefTet de la tradition. D'ailleurs, si k* Germains pariaient nue 
langue loin nuire que celle des Celles, celle différence échappait à 
ceux qui iis comprenaient ni l'une ni l'autre de ces langues. .Mais 
leur costume constituait un élément d’études ethnographiques à la 
portés de tout ie monde, Or le costume des (kl tes continentaux avait 
avec celui des Germains un caractère commun lié.*-remarqua b le 
pour l'observateur de ce temps. Le Gclle et le Germain portaient le 
pantalon, braca, vêtement inusité chez les Romains et les 

Grecs, C’èlaît alors une raison pour continuer à croire, conformé¬ 
ment à la tradition, que les Germain* et les Ce II es étaient ie même 
peuple. 

Un des auteurs qui comprend lev Germains dans la Celtique est 
Denys d 1 11 a lira masse, suivant lequel b Celtique a pour limites les 
Pyrénées, les Alpes, le Danube, le pays des Th races et celui des 
Scythes, et se divise en deux parties, La l'aXtîlx à l’ouest du Rhin, 
la Germanie a 1 est (1), Mais cette terminologie n'était [tas uni ver - 
oel le ment adoptée à culte époque, car les Germains que César trouva 
h t'est du Rhin, lors de ses guerres en Gaule, sont des Gables sui¬ 
vant Di ü dore de Sicile ; ce sont les Gables d’au delà du Bbin. ™; 
î«ffflv «rrewatone nimû [Pïjwj] TiMtïî fi). 

tîuelleesi l'origine du nom des Galntes? On le trouve pour ta 
première fois dans Timér, dont le grand ouvrage se terminait en 
30t. Timée prétend que Calme est üls de PoLypliôm* et de Galntôe. 
Galatèe, dans Homère et dans Hésiode, est une Néréide (3). Poly- 
plLvme est le cyclepc dont Ulysse, dans I* Oilystêe, creva J'ccll unique. 
L'idée première des amours de Polyphème et de Galatèe date du 
milieu du if* siècle avant Jésus-Christ. Denys le jeune, tyran de 
Syracuse, avait une maîtresse nommée Galatèe. Philoxêne, poète et 
courtisan de Denys, obtint tes faveurs de Galatée, et le tyran irrité 
le condamna aux carrières, l'hiloxéne alors composa un poème 
dont les principaux personnages étaient Polyphénie, Galaiée et 
Ulysse. Sous te nom de Polyphénie, il donnait une caricature de 
Denys, et sous le aotn d'Ulysse, il essayait tic se dépeindre lui- 
même {i). Telle fut J a vengeance du poète, 

Titnêe, Sicilien exilé à Athènes, avait «Ue Action présente à 

Dshjï iTHUkimsMa, L XtV, o. i, édition Klrailing, i. |V, p. iti-ift 
î*| ®Odo«, I. V, «, ÎS, § i, édition Didot, t. 1, jn, 500. 
la) liùxft, XVIII, SS* ThJoÿimit, 254, 

(il Planta d’Erés*. trofiowpt i», Dïd.t-il udler f Fraenttita hitloricanm an*. 
(»», t, ti, p. sos. 
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l'esprit quand des guerriers celles envahirent ta Grèce et s'avancè¬ 
rent jusqu'il Delphes, dont ils pillèrent le temple vénéré. Il s'éleva 
dans toute h Grèce un cri d'indignation dont l T écho a retenti 
jusqu'à nous. Les soldats barbares qui avaient commis ce sacrilège 
s'a p pci ai u ut Gai a les dans Jour Lingue nationale Gala le parait être 
un mot celtique qui voulait dire guerrier. Timéc imagina que ces Gâ¬ 
tâtes descendaient de G&laléoet tiraient d'elfe leur nom, Ils auraient 
été issus de l'union de, h Néréide avec PblypWme (1} F avec ce 
cydope quî T dans VQdys$éê w parle de son mépris des dieux et se 
nourrit de chair humaine. En attribuant colle origine aux spolia¬ 
teurs du temple de Delphes, Timée expliquait à h fois leur tempé¬ 
rament sanguinaire et leurs actes impies. En même temps, l'exilé 
sicilien, qui aimait toujours sa patrie, éprouvait une joie secrète à 
reconnaître des compatriotes dans ces guerriers, dont les exploits 
faisaient trembler la Grèce. Les Gâtâtes, suivant lui, auraient été 
originaires de Sicile, nomme le dit plus tard Appicn {-}- 
Voila d’où vient I usage grec de désigner les Celles par le mm 
de Gâtâtes. La preuve que ce nom désigne un groupe ethnogra¬ 
phique distinct des Celtes n'a p.is été produite* Eratoslhéne applique 
ce nom lux Celles d'Espagne, Üïûdore de Sicile aux Germains. 
(Test simplement un synonyme relativement moderne de KtW;- 
Pausanias nous ie dû ; 3 e stiXiMit FaXita.; i;îy!^îl 

KeX»1 y^P ve gqï; t-q 3ü/;iov xil rapl -eckc a/.lfstc èfeo$ii£vm (3)* 
Gfffii esL le synonyme romain de Kt>^ et de fa>i™. Au levant 
des Pyrénées lit bit en L dit Àppien, les Celles appelés aujourd'hui 
Gai aies et Gaulois : KîXrsI £g&i lV^ï-it swl FdiXXH wv ^poî-iv^p 
ttii (i). On arrive à établir cotte synonymie* sans recourir k Apple il, 
quand on lit dans SLrabon, premièrement que les Taurisques Bout 
Gala tes (S), secondement qulU sont du nombre des nattons celli- 
ques üi); et que Ton met en regard de ces textes, d^bord celui où 
Pline rappelle qu autrefois les Taurisques ont possédé la ville do 
Noreia (7), ensuite le fragmoul do Scmpromus Asdlioiïj historien 
du comme n ce meut du premier siècle avant Jésus-Christ, cm [| est 

Ct) Titüéa* fr^Broeüi S7i DLdoc-MudEcr, Fragmenta Mitorvearum yrirtijrum, 
LJ, p, 340. 

(3) Uhriaîy a; EjdilioD Butai, p* âîi- 

(Jj PiumuÛM, 1. l f t 3, § fi> édition DIdut, p K 5 + 

t-üî ïllîp-, î 3 Gilittaa Dltai» p. 

£ 5 ; L* VU, c, 3 -, ^ ^étlhtau DiJut, p. ïiï. 

(*ï JL. VU, ç.a, § 3, p r 3*4. 

(7; L. ILC c. lOj frJniuis Jouit», U I, p- lûü, (. Z'4. 


H BETTJE AOCntOLOOKUTC- 

dH lue Soreia est en Gaule (i). Les T.uimijues sont donc à la fois 
Celles, Gala tes et Gaulois. Nortia, celle de leurs villes dont nous 
venons du parler, était située en Styrie. Je ne elle qu'un exemple 
pris au hasard entre une foule d'autres. Il est donc mutile d'insister 
sur le passage de César qui présente les mou île Gaulois et du Celte 
eu oi me sv non y mes ei dont on conteste injuste ment ia portée. 

L'argument principal que l'un produit pour établir une distinc¬ 
tion uulrc lus Celles et lus Gaulois est l'exUtenee en Gaule Je la 
curieuse organisation connue sous le r*oiu de druidisme, que les 
conquérant s gaulois n'ont porté ni en Espagne, ni en iiaüe, ni cil 
Asie .Mineure, en un mot, dans aucune de leurs nombreuses con¬ 
quêtes. Le druidisme serait une Institution celtique étrangère aux 
Gaulois, et antérieure à l’établissement des Gluîois dans le pays que 
nous appelons Gaule i riroii.it ton des Romains. Mais il n'est nulle¬ 
ment démon*ré que te druidisme en Goûte ait l'antiquité reculée 
que tut ali ri b ne ni quelques uiodirnGs. Aucun auteur plus ancien 
qu'Aristote n’j été cité jusqu'il par Jus historiens qui oui parlé 
lift druides; or, le texte d’Aristote dont il s’agit est un fragment 
du Traité Je la magie, qui est apocryphe. Il n’usl question des 
druides chex auru» écrivain grec antérieur ïi Solioii. qui vivait sous 
Ftolémée Épiphatnï (2), éUü-îtil avant Jésus-Christ, c'est-à-dire 
à une époqu où l'empire celtique d'Ambignt tombait en ruines de 
toutes parts. Les Germains, icelle date, étaient indépendants des 
Cultes cl commença mut à s'étendre vers le sud de l'Europe. Uér l'an 
Persée, roi de Macédoine, entrait en négociation avec les Bas¬ 
âmes t*J). qui sont des Germains, comme i’line nous l'apprend (1). 

Les g ra h des expéd nions entreprises parlesCimüres ut les Teutons, 
autres membres de la famille germanique,à Ja fm Ju même siècle, ont 
dû être précédées de bien lies conquêtes plus durables accomplies au 
détriment de l'empiré celtique dans les régions septentrionales du 
pays qui wl aujourd'hui l'Allemagne, Mais uni ru tes a nuées 250 e L 200 
avant noire ère, taudis que lus Carthaginois fai^ient sur les Celles 
la conquête de l'E-pagne cl que les soldats lomahis parce iraient eu 
vainqueurs la Gaulu Ci-Ml pi ne, les Belges, chassés par les Germains 
des contrées situées sur la rive droite du Rhin, vinrent s'établir sur 


(1] HçrnUmii Pctflp É Hiiiaricüfùm rBjnqiqprijui ] p p F i 3 j_ 

t*) Di& S'- ntl Uirrç^, Pt ■cerntwn, g 1, tJJLiüa ÛidüC, p, l , Cf, Fragotartaphilèm- 
fhtimm ÿreFccHTrfrt. L M t p, uxu. 

£a) L iu, C, 5. 

(t) Êdillûù J unis, 1. IV, C. 23, t. I, p, ITT, U 23. 
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la rive gauche Je ce fleuve,él de là une partie d'entre euxgagnô- 
rerii b Bretagne, qu’ils soumirent à leur domination. désarçonnait 
celte double émigration ; il nous montre les Belges passant le Rhin : 
Rkenumque anliqmtus trmsduclos, puis dominant en Bretagne 
(|. Il, e. 4 ). Lors de La conquête de la Bretagne, les Belges trouvè¬ 
rent le druidisme établi dons évité île et ils rapportèrent en Gaule : 
Disciplina inBrilannia reperla algue in Gallium translata (VI, 13). 
Au milieu des discordes civile* et des désastres militaires, les 
druides de Bretagne sont venus prendre en Gaule la place laissée 
vide par la nionarcliie qu'avait renversée une révolution restée sans 
historien, Voilà comment nous comprenons l'introduction du drui¬ 
disme en Gaule. Quoi qu'il en soit de ce système historique, il n'est 
pas prouvé que Le druidisme ail été importé de Bretagne en Gaule 
antérieurement à l'année ïQU avant i.-C. Ri en d’extt «ordinaire donc 
si les conquérants gaulois ou celles ducinquième, du quatrième, du 
troisième siècle a v;i ni noire ère n'ont pas amené avec eux de? druides 
en Espagne, en Halie, sur les bords du has Danube et en Asie Mi¬ 
neure; et la présence du druidisme en Gaule au milieu du premier 
fiée lu de noire ère, la puissance exercée au temps de César sur nos 
aïeux parcelle institution religieuse ui politique, né donnent nulle¬ 
ment aujourd'hui le dioit de nier la sjnouy mie des mots Gaulois. 
Gâtâtes el Celles. 

U y a donc peu d'intérêt à discuter la question de savoir si les 
Barbares qui prirent Rome au commencement du quairième siècle 
avant nulle ère venaient des régions diluées à l’ouest ou des ré¬ 
gion; situées au nord kl es Alpes. Ces régions faisaient toutes partie 
du mêm-- État, de la Celtique, du royaume d'Ambigai. 

Mais un point sur lequel il est essentiel il insister, c’imI que b 
Celtique du temps d'Ambigat, b Celtique d'Épiiorc et du PytUéas, 
la Celtique du quatrième siècle avant J.-C., ne corapreti.iit pas la 
Bretagne, c'usi-i-dire ne comprenait pas le pays d'oit le druidisme 
est originaire. StraLwn reproche â Pyibèas d'avoir compté plusieurs 
jours de navigation i-ntre la Celtique et le Kimiv (1), c'est-à-dire 
IVxtrèmiiû sud-est de Ea Grande*Bretagne, et cotte distinction faite 
par PytUèas, vers le milieu du quatrième siècle, entre tes lies Bri- 


(t) Strabfln, I. 1, e. S, g 3, ididùo Dtfot, p. 53. U y a fnçoni d'otpEiqatr 
celle a*srlnrt de PfllldU- De temj», b CeltiU*»" P nuïal < ne pai Védtfnlni 
Juji.|u'i l'emplier an; »l oü rit aujourd'hui Cabri*. D'auln) part, PyUiiaa peut 
i'f-ïni embarqua tur un point de ta Celiitiue fort <!lqîgq4 do l'cmplttî^mcat de 
Citai*. 
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tan niques cl la Celtique, a pénétré dans io traité ifti J/winfo, un des 
livres attribués à sort à Aristote. Ce livre met les Iles Britanniques 
eu delà des Celles, ùrb tq'îiï K&î.tw; fl). Le moitié systèmes pris place 
dons la géographie de Slraboii, ;uî, malgré ses nombreuses critiques 
des assenions de Pylhéas, le copie sor ce point (ï). On retrouve ce 
système dans la grande compilation do Diodore de Sicile, qatop* 
pose les Dre Ions aux Celles comme aux Gables (11). Si donc nous 
nous exprimions dans la langue géographique des auteurs grecs que 
nous venons de citer, nous devrions dire que le druidisme ayant été 
importé de Bretagne en Gaule n r esl pas d'origine celtique. 11 y au¬ 
rait dans cet le doctrine, qui semblera il bizarre aujourd'hui, un 
fond de vérité : c’est que le druidisme était, comme h Bretagne, 
étranger à l'empire d’Ànihigat, Mais de ce que les populations bri¬ 
tanniques paraissent n'avoir pas fait partie politiquement do la Cel¬ 
tique au quatrième siècle, il ne s’en suit pas qu'elles ne lui appar¬ 
tinssent pas ethnographiquement. Ainsi les populations de fAutriche 
sont de race allemande quoique l’Autriche soit politiquement sépa¬ 
rée de l’empire d'Allemagne. Le druidisme est donc d'origine cel¬ 
tique dans le sens que la science moderne donne au mot celtique, 
mais il n’est pas d’origine celtique si nous prenons le mol celtique 
dans lésons que lui donnait Pythéas, et qui représente l’état poli¬ 
tique de l'Europe occidentale au ir siècle av.nit notre ère. 

Je terminerai par une observation de détail qui ne ni an que pas 
d'une certaine importance, car elle louche à la question de savoir 
quel degré de orélîbilitè méritent les renseignements donnés par 
Eptiore an quatrième siècle avant noire ère sur l’étendue delà Cel¬ 
tique. SI. A. Bertrand exagère beaucoup, à mon sens, b portée 
d'une parole de l’oiybe : « Les contrées situées au nord du Tan aïs 
i. et du Narhon, dit l'historien grec, nuus sont jtuqtfici complète- 
a meut Inconnues* (4). (Le Narbon parait être l'Aude} 11 ne Faut 
pas entendre cette assertion de l’olybe dans le sens absolu que leur 
attribue notre savant contradicteur. Polybe, un peu plus bas, pro¬ 
met de traiter spécialement dis îles Britanniques (S) dans une autre 
partit 1 de son ouvrage, qu'il M'a pas écrite ou qui n'est point par ve¬ 
nue jusqu'il nous, il a demandé eu vain, dit-il ailleurs, des rensei- 


{1/ Dr Mundù t c T 3, à.rhin\ \ édition Dtdfll, L Ml, jj. ; . \\ Æ 
(3] ï v * b. g 1, i. l diMBn Dït£or 1 p. tes. 

pd&dnnî, fc H Y i e. 3 ï, édition UidOL, U r, p. 373. 

* 143 L, llip C. M p § 2, iûtiiau Didot p p, |.y3 p 

(S, h, 1IÏ T C. 57 s g tkliilsa bidotj |* P 157, 
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goemunis sur h Bretagne b de» marchands de Corbilon sur Ia 
L oire Cl). Polvbe, dans le passage cité par Si. Bertrand, veut dire 
que ses voyages ne font pis conduit au nord de Narbonne et qit il so 
déQe des renseignements donnés sur des contrées plus septentrio¬ 
nales par des auteurs dont il n’a pu contrôler L’eiaclitudo ni même 

h Pvlhéas! simple particulier sans fortune, dit Polylie, ne mérite 
aucune cor (lance quand il prétend avoir fait les voyages considéra- 
Lies dont U a écrit le récit Tel est la Jugement prononcé au se¬ 
cond siècle de notre ère par le riche Poiybe sur la Jeacripüoû des 
régions septentrionales de l’Europe donnée par le pauvre y . 
un Siècle auparavant. Sans m’ériger en juge entre ces deux écrivains, 
ie crois n'étre pas trop téméraire en afiirmanl que l’amour de » 
science a pu quetauefois, chez un voyageur énergique, tenir Heu 
soit de fortune personnelle, soit des subventions de ) Mal. hi T si un 
jugement trop sévère do Polvbe, répété parStrabon, etenlcvan in 
justement a Pylhéas toute réputation de sincérité, a èlé cause de la 
perte de ses écrits, nous devons regretter qu’une confiance trop 
grande au* assenions de Polybe nous prive aujourd’hui d un livre 
qui aurait été si précieux pour l'histoire la pins ancienne de I Eu¬ 
rope du nord. En tout cas, les quelques citations qui nous restent de 
U relation .les voyages faits par Pylhèas an milieu du quatrième 
siècle avant J.-C-, môme certaines paroles de Polvbe, nous montrent 
ce qu'il faut penser do l'assertion de ce dernier, que. de son temps, 
c'est-à-dire au milieu du deuxième siècle avant notre ère,on ne con¬ 
naissait rien des pays situés au nord de l’Aude, rien par conséquent 
de la plus grande partie de la France actuelle, il y a dans ces para es 
une grande élénium, en pourrait peut-être même dire qu elles 
expriment Le contraire de U vérité ; et l’ensemble des renseigne¬ 
ments fournis sur Les Celtes par les documents du quatrième siècle 
avant notre ère, par le fragment d’Éphore que nous avons cité, par 
exemple, méritent pins de confiance que Polyhene l*a prétendu. 

Eli résumé, au commencement du quatrième siècle avant noue 
ère, il exisiail dans la partie nord-ouest du conlitient européen une 
monarchie, que les Grecs ont connue sous la nom dû KtW., cl que 
Tito-Live a appelée Ceflirum. Elle parait, a celte date, n avoir atteint 

nulle part Les eûtes de la Méditerranée; elle s etendail sur tes eûtes 

de l'Océan atlantique, depuis la Manche jusque dans le voisinage île 


(1) Poljrtw, I. XXXIV, c, 10, § % MSI» Dldfll ' *- 11 * p ' l10 - 
(ï) Strïbon, L II. c, I. g =. WlitM Diûol, p. M. 

XXX. 
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la ville de Cadix, alors aux Phéniciens : elle comprenait à l'est la 
portion occidentale de Tempire actuel d'Autriche.-Elle prit nu déve¬ 
loppement considérable pendant une période d’environ cent cin¬ 
quante ans. Alors, la partie aujourd'hui française des côtes de la 
Méditerranée, iTlitie du nord, une portion au moins des régions sep¬ 
tentrionales de rAllemagne actuelle, furent englobées dans la Celti¬ 
que, qui finît même par comprendre, un peu avant le milieu du 
itr siècle avant J.-G., presque tout le bassin du bas Danube jusqu'à 
l'embouchure de ce neuve, jusqu’au Pont-Euxin. 

Puis vint la décadence, amenée probablement par les discordes ci¬ 
viles. La monarchie tomba, l’empire celtique se fractionna en un 
certain nombre de petits peuples; il perdit une partie de ses provin¬ 
ces méridionales. Les Germains chassèrent les Celtes de l'Allemagne 
du nord, et les Belges, peuple celte, un des groupes nouveaux issus 
du démembrement de la Critique, passèrent le Rhin, occupèrent les 
contrées situées sur la rive gauche de ce fleuve, envahirent la Bre¬ 
tagne ü’oü ils importèrent sur le continent, environ ÏÜO ans avant 
notre ère. Je druidisme, institution spéciale aux Celtes des îles Bri¬ 
tanniques, qu’on n’appelait pas Celtes alors, mais lirettanes, Bri- 
lannes. lîn effet, bien que Celtes d’origine, les habitants des Iles 
Britanniques paraissent avoir été, jusqu'à la conquête belge, politi¬ 
quement séparés des Celtes du continent, seuls connus îles anciens 
sous le nom do tw-el ou Ctdfœ, dont l’équivalent latin est Galli , l’é¬ 
quivalent grec Jal™ [\i. 

li. D’Ànnois de J u Bit h ville» 

(t) Amtfta Thitrrr, iîislaire tla foudoii, d néotène édition» 1. 1, p. 60, cite un 
jmfsagfldt SlrtJ»q d’où il MinWe rérallw qae minuit Hipput'acfei Atlmt 

Celui, On un eumrc-H’rii. Voir Stnbon, tfdjiioa DWot, l u, c, i. J is, passas, 
Hgne 4S P û ï traiuçïïoft. T&rditu, l, I, p,, 12S-lStj, 
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D’après la forme des caractère*, l'inscription Jdü être du in* siè¬ 
cle avant noire ère. Elle conliertl les noms de trente-cinq citoyens 
de Mégaré qui ont restauré ou orné le temple d’Apollon. La |)imc 
élanl placée dans l'enccinte sacrée, il n'élail pas nécessaire da- 
jouler une épithète au nom du dieu. Cette omission bisse pour 
nous quelque obscurité. Ile que! temple d'Apollon s’agit-il-' H y en 
avait deux à Mégare. Lions le premier, il élut adoré avec l‘épiihètc 
de HpamiB^isç {Paucsn., J, uv, S); le second était consacré a 
Apollon AfxnïMï- Celui-ci était cpnslrait en briques; l’empereur 
Hadrien le lit rebâtir en marbre blanc (Pausan-, 1, * L,T , S). Prés du 
sanctuai re poussait je laurier sacré, dont k foui Mage servait à tresser 
les couronnes que la ville décernait a se 11 . hieitJTiïleurs. Lest ce 
qu'atteste une inscripiion d'Aieundria Trois : *H *&ic ü 
si^ç îfiifi ™ ‘Ait*>»»î ™ “Pinï*™ (Le Bas 

et Waddington. Iriser, d'Asie Mineure, n" 1730 o). 

Parmi les noms propres, plusieurs sont nouveaux : ’Apçuç&c» 
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Bd™*, BrjUZ*i, ÔKÎmy/aç; les atilres se rencontrent fréquemment 
dans l'onomaiologio mégarienne. Il D'est pas surprenant d'y ren¬ 
contrer plusieurs formes du dialecte derien; mais il faut noier la sui¬ 
vante qui est empruntée au* dialectes béotien et tfumlien, ™ pour o 
dans les composés de IT(hAv*ï, DoâViyapEQï; une antre liste de 
üégariens présente ce dernier nom et aussi on composé de la même 
classe, I]wXul*[ui( (Le Bis el Fonça rt, huer, du Péloponnèse, n* 3i b, 
J. SG Cl S"), L’aoriste IïswVh est très-lisible ; il jitstide la resti- 
lution [**T>àMj<ÈÎ{n] d'une inscription mègarienne (Le lias et Fdu- 
cari, Ittscr. du Péloponnèse, n' :iG, I. iü)el ta leçon d'un tente de 
T Itéra, KERHtuwéii (Coipw tnjcr, or., n° SUS, vin, I. i). Ces trois 
exemples mettent hors de doute l’existence du verbe ïxbkSîtSïi, signalé 
seulement par Hèsyclrius 


Bayet. 
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Kl AT DE LA DOUBLE QUESTION* 

La concorda ti 1:0 entre la date de la défaite d'un roi mèdc par les 
Assyriens, énoncée en années d’un roi d'Assyrie, dans le livre de 
Judith, cl la date, en années de la chronologie méde, de fa estas* 
trop lie do PI morte s a u i v livre d'Hérodote, concorda nce signalée 
par M. de Sauley dans son grand mémoire de 18JH) [Il sur la chro¬ 
nologie du nouvel empire assyrien, n'a pas fait disparaître toute 
difficulté dms les synchronismes de ce; divers États. L’attention 
portée sur les délais* du récit hébreu a soulevé de tels embarras 
que certains savants ont cru y ruconnaîlrc une allégorie morale 
plutôt qu'un document historique. Mais, depuis quelques années, 
de» documents assyriens d'une certaine étendue et d'une impor¬ 
tance considérable, se rapportant au milieu du vu* siècle, eut été 
publiés et traduits, et, en les étudiant de près, ainsi que les verrons 
diverses du livre de Judith, j'ai cru trouver la solution de difficultés 
qui autrement paraissaient inextricables. 

C'est le résultat de cette élude que Rapporte aujourd'hui. Bien 
qu’il s'agisse d'un morceau de l’Écriture sainte, je n'aborderai ici 
aucune question ihêologiqde. Je m'attacherai exclusivement aux 
variantes relatives aux questions de chronologie et dû géographie, 
que les théologiens déclarent n'ôtre pas de leur ressort. 

Le roi d'Assyrie qui combattit Le père de Cyaiare et lui enleva la 


(I ) Niw- île fAcaJ. d« Irutr., XIX, 1. 






24 REVUE ARCHÉOLOGIQUE. 

couronne cl la vie n'est pas nomme dans Hérodote; mais l‘historien 
donne au roi mède le nom de Pbraartes, nom purement aryen 
et qui a été reconnu, sons sa forme originale de Fravarl», dans 
l’inscription de liôlùstoiin (h, comme étant celui d'un chef d'insur¬ 
rection en Mêdie, sous le règne de Darius, Le livre de Judith donne 
an roi vaincu le nom d'Arphaxad, et à son rivai celui de Nabuclio- 
donosor. Tout le monde est d'accord sur ce fait que ici ti'était point 
io nom que ce dernier prince portait à ZWwiue; la série des Sargo* 
aides est aujourd'hui assez liicn comme pour qu'on puisse l'affirmer. 
Quel est celui d’entre rui qu'il faut reconnaître sous rerie dénomi¬ 
nation, et d’où lui vient-cil ■? L'identification de P lira or le s et d’Ar- 
ph-ixad est-elle certaine? Que savons-nous des campagnes de l'armée 
assyrienne, vers l’époque indiquée îci, dans les pays dont parlent 
l'auteur hébreu et l’an leur grec? Telles sont les questions à la fois 
complexes et connexes que nous avons à étudier. 

Si importants et si étendus que soient les documents assyriens 
récemment publiés, il faut reconnaître que, mutilés pour la plu¬ 
part, ils ne nous donnent pas l'histoire entière de l'Assyrie an milieu 
du vit* siècle : il est encore plusieurs faits important sur lesquels 
nous sommes réduits à des inductions ou à des conjectures ; mais du 
moins la connaissance de fa 1rs nombreux noos permettra-t-elle- d’é¬ 
tablir celles-ci sur un terrain plus solide. D’autre part, il ne faut pas 
Oublier que uous n'avons plus l'original chddaïqno du livre de Ju¬ 
dith, original qui existait encore au temps de saint Jérôme, mais 
dont il signale avec regret les copies négligées et discordantes, qui le 
I•lissent plein d'incertitude sur les variantes des textes. Nous aurons 
donc soin (ce qu'on n'a pas toujours fali) d'avoir constamment sous 
les yeux la version grecque, plus étendue en certains passages, beau¬ 
coup plus ancienne et composée à une époque où les manuscrits n’a* 
vaîenl pas été maltraités ainsi ; la préface de saint Jérôme ne résout 
point d'ailleurs la question de savoir si la version latine est abrégée 
ou la version grecque paraphrasée, là où elle contient quelques 
lignes de plus ; l’inverso d'ailleurs se produit aussi. U dit seulement: 
" Mullorum codicum varieiaiein viliosissimam amputavi:soiseaqu® 
Intelligenlia integra in verbis dutldæis invenire poiaî, laiinis 
expressi. a La version syriaque aujourd'hui existante, ayant étéreçoit* 
nue pour avoir été faite sur le grec, ne peut avoir l'autorité d’un 
original oricnial. Néanmoins, comme elle pouvait me fournir pour 


(U Par y. Oppun, leçons linêrj]t<a) des io mm et ia mai jbW, « 1Sfévrier iflOT. 
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le telle grec lui-mème dos variantes précieuses, je n'ai point négligé 
de consulter la traduction latine que donne du syrisque, inaccessible 
pour moi, Ja Polyglotte do Wallon* 

II 

CUflOKOLOÜin MÉDiqUE D'HÉftODOTE ; CONJECTURE de BiWLlJtSON. 

H t a plus de trente ans{!) qu’a été soulevée, par sir Henry 
nawlïnson, une question longtemps négligée, mais qui pourtant 
réclame une réponse. L’illU'lre assyriologue anglais avait émis 
l’opinion que le Piiraortes d’Hérodote, te roi inéde, défait cl mis b 
mon par les Assyriens, pou avant la riiulc de Ninive, n’etait pas 
Phraortes, fils de DéinUs et père de Kyaiare, mais bien D> iokés 
lui-même (2), flls d’un Pliraortcs, suivant le témoignage formel 
de riiistorien grec, et dont le patronymique Phraaiad aurait été 
transcrit |inf dàns son récit, et par Ar^haxnü nt^sntf) 

dans les manuscrits ch a ldaïq u es du [ivre tle Judith, par un copiste 

juif plus familier avec les noms des ancêtres de sa race qu avec ccue 
( les princes uièdcs (3). On peut mémo ajouter, sans y attacher trop 
d'importance, que la liste de Ctèsias parait concorder avec celle 
d’Hérodote pour les trois derniers règnes de ta MéJie indépendante, 
ei que, s’il est fait mention, sous l'avant-dernier, d une gueire 
acharnée, contre les Scythes, le précèdent ne parait terminé par au¬ 
cune catastrophe. 

Pour reprendre la question dans son ensemble, commençons par 
reconnaître les points fixes do la chronologie mèdfl d’après Héro¬ 
dote. La chute d’Astyage est maintenant fixée par les dironotogistea, 
à ütiO ou 560. L’historien d’Halicarnaase nous dit qu’il régna trente- 
cinq ans; Kyaxarrs, quarante^ Pnraorleâ, vingt-deux; Ltéickès, cîn- 
qu an la-trois (4). Si ce sont des années pleines, la mort de Phraortes 
$e trouve reportée par la a 63S ou 63V, et celle de Dêîokès i db“ 


(il, yfo Journal 6f (hf Jlsyn/ Gtrjçraphiçal Sodetÿ of Loniinn, toI. X, lSil J 
Memoiron thciütof (ht Atropattnian Hcbafmx i, Itj il. C. BwilnKttj, Vuy. p. Iil-fi3. 

ii) RsivUnMti o'est pJM ta premitr nul ali «u peaaia. \'oj* I* Bil»lû di(« d* 
Vfr.M, VI, p, 144* 

(3, L'aul-ur prflpaielad-'gradatlflO fitn>adliq,U.e ïntTâlîl* : Plhraiïad = Arphaiiil = 
Arplmad. II rtppalla ansst qnô les gtrajadESfortîQcaltWM dEcbilanfl MDt AUribuéai 
à DèiatH pur iîénsdoie, <t au wl wt»en p»r!«i AtijriMi dam la livre d* JLtdiLb 
(I, i-3 du fana gfw ; la ïalEn tut fui tdur U viiîe flile-rntmc), 

H) L, I, clup. no, lûa, 103* 
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ou 636. Si ce son! des années caves, on aura approximativement 631 
pour k premier événement, 654 pour le second. U. Fr. Lenornant 
a fait d ailleurs observer qu’un texte de Saigon parait concorder 
avec le eomput d’Hêrodole pour reporter aux dernières années du 
vm“ siècle le commencement du règne de Déiokèî (I). 

Or 4 quoi correspondent ces années finales de Uéiokés cl de 
Phraorles, dans [esannales de l'Assyrie? Il est reconnu aujourd'hui, 
d après S élude combinée des listes de magistrats éponymes pour 
Kinive et du canon do Ploléraée pour Babytone (2), qu’Assurbani- 
pal (ou, comme le transcrit Si, Oppen, Àssurbaniliabal) fut, en 667, 
associe au trône par son père Assarbaddon ; liés-peu après, son 
frère Samoiilsamoukin, le Saosduchin de Ptolémèe, le Sammu- 
gbès d’Eusébe, Je fut an gouverne meut de Babyione. L’an 631 cor¬ 
respond donc 5 la treizième ou quatorzième année d'Assurboni- 
pal, et I an 657-6 à la dixième ou onzième, car on ne peut exiger 
une correspondance rigoureuse de chiffres, tant qu’on ignore, non- 
seulement si les années des rois niéJes sont pleines ou caves, mais 
si leur calendrier était d’accord avec celui des Assyriens. 

] Le texte latin du livre de Judith parait placer la catastrophe du roi 
de .tiédie 4 la douzième année du roi de Ninïve; mais, si l'on y re¬ 
garde de près, ou verra que cette douzième année se rapporte à une 
première campagne plutôt qu’à ia prise d’Ecbaiane et a la mort du roi. 
Ln effet le grec, qui place également celte campagne à Fa douzième 
année, nqwrfr a la dix-septième la catastrophe Finale, que le latin 
ne raconte /w(4), et met entre les deux dos événements que nous 
allons étudier. L'explication de celle omission est d’ailleurs facile : 
Je copiste du manuscrit que le traducteur latin a suivi a cru simple^ 
ment abréger, mais il a fait autre chose et confondu des faits bien 
distincts, trompé qu'il était par ia ressent b tance des deux noms 
géographiques. Le nom do Raguu se trouve inscrit dons deux pas¬ 
sages, mais, selon moi, avec des signillcations bien d illé rentes, 
lia ns le premier [verset 5), il est question d’une plaine sur les 
limites de Ragauj dans le second (verset la), l'auteur nomme des 
tKontm/ii» de ce nom. Ces montagnes, on peut les reconnaître dans 


(il l'nmlÊra Lctif* «&ijrblcgi(ldç J , p, afi-D, 

S! ***?" "* ta "PF 1 ** * Pàmt' tt * litwjru:, p. 

[. ... Smith tmscrlt : SldmuBin#, Jiu, , wll ^blie»tioB d8 VmHwrtiftAam-tM, 

s'SSÜifï ! a | m t UOlrt . d “i " étrit “ Dom « î“* Je lionne dm» I» 

«ne do ^ *« SomiHe^d-yukin ütflTl , 8ÎÏ 

{a) Temj es pàwjgta soûl coDUstiiii diuuk i -r chipii/t. 
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la chaîne des monts Elbourz, trèwoîsine de la fameuse Tille de 
Ragae; candis que « la grande plaine sur les frontières do Hagan n 
peut bien Être celle do l'Amcct do Ploléméc (!), située effective- 
ment, comme le fait entendre (1) le verset sixième, dans lo voit-i- 
nagû ila Tigre et do l'Euphrate, puisqu'elle était Mite prés du 
premier de ces fleuves, vers l'endroit où le second s’en rapproche 
beaucoup, pour s’en éloigner do nouveau et se confondre enfin avec 
lui. Celte Aracca, lo géographe la place à pou près 3 la latitude 
d'Orchoé (Warka), dans la partie (lu la Susiane qui avoisine lo Tigre. 
On pourrait aussi, avec une exactitude linguistique plus grande 
encore, identifier la plaine tle Ragau avec la position do Ta**# 
que Ptolémée (V. 20, 8, çf, 3} place dans La Babytome maritime, au 
N.-E. de Térêdon; seulement il faut observer que, si les eaux du 
Tigre et do l'Euphrate coulent à peu de distance de celte ville, 
elles y coulent réunies. Quant à l'Hydaspe que le grec nomme en¬ 
core ici, le talin le transcrit ladason, ce qui prouve qu'à nue époque 
déjà fort ancienne ce nom avait été maltraité par les copistes, au 
point de nous laisser entière liberté dans sa lecture véritable : ce 
pourrait à la rigueur être le Choaspe, affluent du Tigre peu éloigné 
d'Aracca, sur les frontières de la Susiane ou Élymalde. .M.iis ta 
variante du syriaque [H Vlûeum) nous reporte non plus seulement 
on pleine frontière d'Elam, mais dans la vallée de l'Uiaeus, Liai des 
Assyriens, nommé dans les Annales d'Assort» ni pal (p. 130), Eue 
outre variante du syriaque, relative au commencement du mémo 
verset, cou Urine encore In distinction des deux Ragaii; ou y lit, 
en effet (d’après b traduction latine) : fedt Nebaaitlnetiir rex bellum 
Arfthaxad régi in planifie, planifie hiqunm Dtirac, pour l'indication 
du premier thé lire de la guerre contre Arphaxad, tandis que, 
dans la seconde. Le texte nomme les montagnes de Ragau, Dura? est 
évidemment un nom oriental pourvu par te traducteur d'une ter¬ 
minaison latine. Or, dans une des guerres d'Assurbanipal contre les 
Élamites (3), on trouve une localité dont le nom est transcrit 
Duril par M. Smith, mais peut très-certainement aussi se transcrire 

par Dur-an : ^ p T »-* T (t). Après l’entrée du roî dans cette 

{D^teimin alif) Dur — Mu 

{*) L- Vi, cb*p. 3, § h . 

(3) Et non jm dit Ëipfttoéo&at; m&lf r qtiuid il k dirait, loute diflkuM aüritnufr 
mv àïtt la Cûnfuaînn dtts dfüï Raj^a. 

(3) Hhtùnf of Aisurtûmpal (f. i*fra) t p- 137. 

lij N&m de là dlvïailé p lu i/ûti ïanjgmî àâijtffcflftt f Cl ah dans c#lla pûnr liqadk 
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place» son adversaire se replia sur Sure, -t=TT S v «-T. 

{EïëiEnnin^tïf] Su — =1 — an, 

Durau était donc plus voisine de la frontière. 

Le roi des Mê les était sans doute le plus puissant des confédérés 
com prenant les montagnards et les riverains de ces fleuves ; mais rien 
ne prouve que ai lui ni ses allies aient éprouvé alors d'échec décisif. 
Bien au contraire, les messages que le roi d'Assyrie envoie ensuite à 
diverses contrées (S) ayant manifestement pour objet de sommer 
scs vassaux, de lui envoyer leurs contingenta, il y a quelque lieu de 
penser qu'il craignait pour l’issue de la lutte. De leur côté, ceux-ci, 
le voyant embarrassé dans une guerre difficile, méprisèrent scs or¬ 
dres (2), et par le fait il n’obtint que plus lard la soumission des 
Êlamites et des MéJes; encore celle-ci fut-elle de courte durée. 


111 

svNCiiftOMsjiu n'ont a Kl, 

Mais, avant d'aborder l'histoire do ces messages cl de leurs 
conséquences, nous trouvons, dans la désignation, si brève qu'elle 
soit, des peuples confédérés contre le roi d’Assyrie, une men¬ 
tion qui nous donne dtjè un point d'appui pour une discussion 
chronologique. Nous le trouvons dans un fait raconté avec détails 
par les Annales d’Àsaurfcmipal, qui vont nous fournir de si 
abondantes sources d'éclaircissements sur l’objet du présent mé¬ 
moire, Ces annales oui Élè' conservées en quadruple exemplaire 
sur des barils ou prismes décagones trouvés en Assyrie, Le prisme 
A (3] est de beaucoup le mieux conservé; cependant la com¬ 
paraison des divers exemplaires est indispensable pour combler 
te» lacunes cl relever les variantes. SI. Smith a d’ailleurs complété 
ces documents ï l'aide d’un certain nombre de tablettes. Voici d'abord 


« itâ eo»[w*i!e récriture cuni'tfgrmo aaaritone, Suivant lari-gtc gJnjtate, tes dem 
pitmaddaiioni «fx&tatftff cU is^rjçq. 

U) Voj. JtidElh, î, T-U, 

(l) Ïmiï t*cï rtiuhn cfeJr«n»tnL du I*ïï<= ertyc, eu il* ttrm : KaL eiv^ 

ûl «=>[**>*« Té» W -rt S«ftrJj:9S«4sS(,, Wi jJsjlW»; -Aïi^ptw,, «,i “ Jv i* * 

fa, «rtüs *[4 «.VTra)ijnrt t Sî, où* ftfaÿ*. 

(3) Aitui >Uugn« pu il. Smiïb dam w puWitiiIan, at pu H, Oppm dan» la mS- 
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le sixième verset du premier chapitre de Judith dans son entier 
et dans sa triple version. 


&&EÛ* ST BI .l&CE (S). 

Ka\ ïrpi; üütbw ( Et rgre&ài atini ipaî 

w^àS) ira vît; al otvinm flûnaça (iahl* 

opÉi’^v rai ttavté: « raroütouvrÉ; Utile* luita fLuvJutu 
“ûv E^prnr ( v xxl rw Têjpw rai EupUratem n Tl- 
Ttw 'VûacttnFiv ratf&KtiV ’Apwy u T<>ü (pieu (é) in planifie 

p*fftX 4 ï;(i) Xtajiatwv r Ka .1 sut* Ariûc p régis Eiam, 
ï/Æüv Dfrqî iraWA Tta- 

££ta^iu Cit^v FtJâttS (5J* 


mûiTL 

Je) CâftipO KfitfDO, 
qnE AppcEEUiir fia*!!!* 
drtJL Eupbraten et 
TEgriîi flt ladaitHi, [n 
«mpii Eriacli, re|b 
EiLwum* 


£Kcorum et f»ràd{ proviennent manifestement de fautes de 
copistes. Le premier est un nom géographique ou ethnogra¬ 
phique parfaitement inconnu; le second rendrait la phrase à peu 
près inintelligible. Jl s'agit donc des possessions en plaine d'un 
roi des Élamites nommé Arioch, Enoch ou Aride. On ne trouve 
pas, parmi les princes élamites que nous font connaître tes annales 
d'Assurbanipat, la transcription exacte de ce nom; mais, si l'on 
admet qu'un copiste grec ait omis le petit trait transversal d'un*, 
le texte grec et le texte syriaque qui en dérive reproduiront B J élé¬ 
ment le nom du roi TJrtaki, le premier adversaire d'Assurbanipat 
dans cette contrée (5). Quant aux manuscrits cliahlaïqncs, on ad¬ 
mettra difficilement qu'un teiti on un th sr aient clé remplacés par 
un iod; mais rien D'est pins facile que de supposer (dans un nom 
propre inconnu) la transcription par un iad ■> de la dénoté douce 
dtikth, i. Or, précisément le i et le a babyloniens, vocalisé s soit 
par J'A (G), soit par l'I, sont reproduits parle même groupe (71, Il est 
vrai, le nom du roi ÉlamiLc est écrit par les syllabes correspondant 


(I) Dicta Inpofyflofit du Waltoci ; S (linïi’j-. 

fit) VAhrf*, Si, «mm? r admettent qn elqoei’Bns, il faut accepter li teçon 

to wua pourrait n'ütre pas changé, pourvu qu*ojj mette une virgule après 

«Star. 

( 3 ) D'aprê* l'interprétation du Wiiiou* 

tè) Var. : Eupliralem et Tigritû et Qlûcsni, V. Cuprij, 

W Hititifÿ of Aiiurlhinipat, p. IDO-IOS. C* nom. As! aussi écrit Crtïk et CrU|9 
(v. p, TOUj. 

(0) EJ<T- 

(îf Voy* ]o tabkiau dçg +y\ 2itü q u e* ninÎTïtcs et ibsby Ioniens, cSm 1 9 l\ Gruïinnïn) 
te&l Tïenqc dû &T, Utfcïbiat ; tes groupes se iMuf-B&i JUii pag* il et 13 . Il y a tDâCUC 
uDo çcmiH£ rtswmtilaFiM entre les groupes s=m ™ « si dans- 
roriljflgfapha FiïnîTïiçi {ibüj- t p. io g* 13 }. 
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au thav (TJr-tak, Ür-ta-ki) ; mais la langue clamile ou susienne étant 
très-diffû renie de Y assyrien* le* variantes devaient Être fréquentes. 
Nous en connaissons plusieurs pour ce nom même. 

Voici, en peu de mol?, ce que le texte assyrien traduit par 
M. Smith nous apprend de celle guerre : Une multitude d'ÉlamilBS 
avait envahi b province d'Àccad et marché vers Babylone, alors 
étroitement unie a l'empire assyrien, sans y être précisément incor¬ 
porée. Les Élamites furent, il est vrai, refoulés vers la frontière; 
mais leur patrie ne fut réellement envahie h son tour qu’après 
qu’un certain Téuroman sc fut placé sur le trône et que la famille 
d'Urtukl (1) eut cherché, avec un grand nombre d’émigrés, un refuge 
dans le royaume d’Âssurbanipal. Profita ni de celte division, il péné¬ 
tra «au coeur du pays et rétablit, à la place de Téumman, vaincu et 
mis à mort, un fils dTJrtakî nommé Ummanigas (â). Le classement 
ethnographique adapté par le rédacteur des Annales peut expliquer 
comme ut il L'est point fait ici me u lion d’une défaite des Mc dus, 
alliés dTJrtaki. 

Ce récit avoue clairement que, même victorieux, les Assyriens 
□'osèrent pas d’abord s'engager dans les montagnes de la Susiane ; 
l’auteur parle des terreurs et du désespoir d’Crtaki, mois ajoute 
que, pendant une année, les deux peuples demeurèrent en présence. 
Naturellement b rot d’Assyrie dut, pendant cet intervalle, faire 
appel à ses vassaux pour compléter sa victoire. C'est seulement 
dans le texte latin (3} qu'une autre ex pl ica lion des faits est briève¬ 
ment indiquée : le ne MfirÙafMjn rejmtm aYrthicftodofiOMr ef foi* 
< jus tlwatum ut ; ci misit, rtc. Mais le rédacteur du texte abrégé 
du ce premier chapitre pardi avoir i on fond u Iss deux campagnes 
contre les SJêdes. On ne voit pas que le roi d’Assyrie ait obtenu ce 
concours : ce furent lus discordes ri’Khm qui lui livrèrent l'avan¬ 
tage dans ce pays. Se croyant en sûreté après avoir donné la cou¬ 
ronne à son protégé, il put songer à punir ceux qui lui avaient 
refusé leur assistance. 

A? Ou peui-fttre Gryiii, V. I* noiD pnScéd*nu . 

fï) BiilOn/ vf .Uiurbonipal, p. 101-6 tprlKW B}, 110-12 fC)i ef. IÎÎ-3S, 

()} Judlin, 1,1. 
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IV 

LES PEUPLES DR i'àSIE OCCIDENTALE : l’ÉGTPTE. 

Ces peuples auxquels sont envoyés des messages du roi d'Assyrie 
sont énumérés dans te livre de Judith, et celle énumération con¬ 
corde d'une manière frappante avec la situation de l'empire do 
l’Assyrie pendant la première partie du régne d'Assoit a ni pal. Voici 
le texte : 

AHLlJLQÏE. IELCATE. 

7 Kal &r£ffT(E7t SaS^oSWriap El miait NfibiHïbftdo- Et mi de jul ûmati 

ê £isùtyî 'Afftnjfîwv i-\ TravTïï m*üt rai ÂsayrJae ad qui habitant in CiTIcli, 
TtÆç xstguwwtx; tjjv TlËjiüiSa, omoes incolu «ci- et Dito&mü, et Li- 
Xïï îiA 'r.i-ms tqI^ xmkxouï-* üçniii, CïÜEia&quç p Imûd h 
&i*î|Ah^ xal toi*; Dntaud Lïbamqae et 
X3t-ïHx^jv?sç Ks’Auclïv xai Ai- [o«rnm cireumposl- 
jjtatntqv, Kïl AtSïvçn Juil ivn- Ipmm, El ld ODtDEfi 
XiSaw* xai itéirçfflç xctki^ -qui habitant Juin 
xcwriî xiti tiii&îw-çv T^f maxe + 
ïïMî3iiac- 

8 Kit tw; lv efaut wj Kasu*'- lacoluque Carûiûîï El ad eeirtes qiiM 

Xau, Xül faXaiS, xat tV et Gitald fil CàtHaeae »unt in CarroAta et 
rsMJLiLŒii **ï dj jiÊya *iMh B4J[Wfiom et plinitici Ceiïar m hi trahi L&ni£j 
"E^Sûïpjifi" roigruve lesrufil. OjtHlnEff.ni la campe 

sna^Tîii ÊsdrtEgn* 

8 K%\ «jvn* vAf lv Eap^ftix Et idoamâtqttl îû Ël mm qui ermi 
xiç 7PÜMÇ «itàfc, ml Sasùuii et civil autku in Suniri», fl tnuai 

IflpSitfiïj iü>; v lipMsX^t Kïî eiui* qiiiqije ultra J or- ilamqn Jordan-ctii ns- 
IkTQwirr, Xii XfUÎî, *si KaS^s iliuew, ïfrowïjnruiin- quu ad Jefuulcm et 
Mt ttttsjtoy ÀtywîOVi *aï qüB cl qui habitant nmaein terrma kaæ, 
Td^; f railfe^^kois%sw Batcum ei Caîon et que usque penenJawr 
-pp IWji É C*dMb ei qui ad fia- ad termina» Aetaio- 

rium Afsypüj qulqûf psae- 
m Tacbpail et ad !ta- 
maa® et tôt» Cm- 
ben. 

10 'Ew^ tou EMJeIv iri vSra Ta- Tinsm mquà ad (C* verset est g nu» 
tiwç ml Mf jtf m ç, -æxmî Memphlra item *t om- dana la Vulgaie, »auf 
-pJq mtOtittuvtxç tV net îuC&Im Aegfpti le» dfimia» nïâta pir 
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lui Sflù OÆitv H ti ta Al- wqau ad termina» btqudl te termine la 
OtMtifti, Cash. prtcildsnl et qnt sratB- 

sent S 11 rigueur peur 
représenter roupie.) 

La Perse, nommée dans le grec actuel, n'est pas omise seulement 
dans la Vuigatc, mais dans !c syriaque, qui représente un manuscrit 
grec probablement plus ancien, 11 est tort doute un qu’Assurbanipal 
ail prétendu intimer ses ordres A un peuple séparé de lui par les 
É!a miles et déjà peut-être assujetti aux Slédes. Quelque copiste des 
temps moyens aura cm impossible l'omission du peuple qui aTati 
lutté contre Alexandre, 

La Cilicic et Damas, le Liban et t’Anliliban représcnietU des con¬ 
trées soumises par Sargon, le fondateur de la dynastie. Le Carmel, 
Galaad, la liante Galilée, la plaine il’Lsdrdon, la Sa m a rie, correspon¬ 
dent à l'ancien royaume d'Israël, colonisé par As sa rl i ad don. Sous 
aurons bientôt à rechercher quelle élan en ce moment b condition 
du royaume de Jérusalem (1). La Cadés du grec et du syriaque est 
apparemment celle d'Idamèe; je ne sais ce que représente le mot 
liUwt, 

Mais ce sont surtout les détails donnés sur l'Êgy pie qui paraissent 
dater le message ei qui constatent une connaissance précise et cer¬ 
taine des faits. Les prismes d'Assurbanlpal racontent sa guerre 
contre Tenrco, le Tatiarqa du quatrième livre des Uois et des docu¬ 
ments hiéroglyphiques. Or voici comment se trouvait alors partagée 
l’Égypte, flouant, selon l'impression du moment, entre l ÉLliiopien 
et l'Assyrien : i 4 royaume de Memphis et de Sais, appartenant alors, 
comme le disent et Àssurhatiipal et Manûihon, à Nécliao 1", le père 
du fameux PsauimêLik; 2* royaume de Ta ois; ï* royaume de N >tho; 
4" royaume de Pa-Sepl; ïi* royaume d Alhribis; G 4 royaume de Klie- 
nensu (^Bèracléo polis des Grecs); T royaume de Zjrt 8* royaume 
de Natho (canton aiors subdivisé); D* royaume de Sèbennylc; 
lü* royaume de fiindad (Mondes); H - royaume de Jtu(basle); li s et 
13 e illisibles ; U* royaume de Pa-Stpl (subdivisé comme Naliio); 
Î5 S royaume de Pa-Chnul; 16 e royaume de Siyaul (la Lycopolisdes 
Grecs, aujourd'hui Syoui); 17* royaume de Uiemniis (Pa impolis); 
itf' royaume de Thiuis; IU S royaume de Ni (T hé b es j (2), 


i \ 3 ta\ doanet ta nom de terre de Jasé, JeuM âtant h Üsûdsl» maÊwn rifçainte, 
Ht uat tatniion bien assyrienne t Lee Aisylbfià ap^lutaut ta royaume étirai!, mai- 
smde HmrL Yùj m Unvruiam, Lettre* oÆrÿHüf., I, p, 5G* 

< S 1 ïoy + Oppertr Mémoire iw le* rapports dé f Egypte 1 t de rAaynt, p. 45-7» 
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deux questions rus cnHOHCWMlE et d'histoire, 

C‘€st là Cf morcellement do l'Égypte dont parlent avec délai ls les 
monument des deux nations et spécialement la stèle de blanchi, 
quelque peu antérieure aux événements qui nous occupent; morcel¬ 
lement d-jrii Hérodote a eu quelque vague notion, ma b dont il était 
Soin de connaître l'Iimportance ut la durée. Les rois assyriens sc fai¬ 
saient les protecteurs, tantôt de gré, tantôt do force, de ces petits 
États contre la dynastie élhiopièime qui régnait liabiluellement à 
Thcbes; mais ils n’ont jamais dépassé les iimites de I ËlUtopie pro¬ 
prement dite; et c'est ce qu'exprime très-exactement le livre de 
Judith en arrêta ru aux frontières de ce royaume les réclama lions 
du roi d'Assyrie. On avait d’abord, il est vrai, confond n avec liéroè 
ie Hlluhkhî des texte» assyriens, auquel tes princes ninivilcs 
étendaient leur domination temporaire sur l'Égypte; mois. M. de 
Rougé a démontré, dans sa leçon (inédite) du 21 janvier IHxO, quû 
cette assimilation est impossible, le Slîlubkhl étant, d'après un des ré¬ 
cits dont nous parlons (1), au nord et non pas au sud de No(Tln.bes) ; 
selon le s-ivant professeur, ce pays, s il ne désigne pas la presqu lie 
du Sinal, doit représenter La région marécageuse de Jlaréa ou peut* 
ôii'O la Cyrénaïque. M.Oppert a, lui aussi, abandon lié I identification 
avec Méroe (2). Mais Tliébes est nommée parmi les villes dont le roi 
assyrien réclame l'assistance; il la prit eu effet deux fois, sarTaüraqa 
et sur Urdamané (3). 

Le royaume de Memphis et Sais, dont la dynastie finit bientôt par 
absorber toutes les autres et les avait absorbées déjî peut-Lite 
quand le livre de Judith fut écrit, y esi nilurellemcut désigné. On 
peut se demander si la Tanis du texte grec est ta Tanis de la basse 
Égypte ou h Thinia de la liaulu : toutes deux avaient alors des dy¬ 
nasties. R a messes et Gessen sont évidemment choisis par le rédac¬ 
teur hébreud’aptés u d souvenir de J» Genéae pouf désigner une partie 
de la basse, Égypte, celle appnremniûiil qui se trouve au sud de Tanis 
et qui correspond aux quatrième, septième, dixième, dixiéme et 
quatorzième États de la liste assyrienne. Quant à il était 

naturel de 1 identifier au Aü^vsi des Grecs; mais comme te syriaque 
transcrit Taelipsis et que ta forme réelle est fort iat^rlaine, on Se 
de ma ode si ce n'ost pas plutôt le Facfenuli des Assyriens. Lu ègyp- 

L'frtlujpjplic awjrrienna ctl îei (orrijJo, tant d'«prti 1 auto ht du (Dtjnolnr flu# 
d'après tes twam de JIM. dis tteusè. 

(I) V, tap. 74 du ffléunire eltè IP- 5S» Un VftI* vélums dis Mcuioir» prtteold» 
par iUtefs sarawsi g Acidémie dcainaeriptionij. 

(J) Lr^D (iniditBj dilSQ mai I67Î. 1 

(S) \oj. Oppert, p. ds,7i,»l <t(i 
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tien To, pays, et Pa. demeure, conviennent également à des dé no* 
minations topographiques. Al. de Bougé (i) n’îd en li liait à aucun 
nom égyptien connu la forme assyrienne Pa-Cimuli ; il reconnaissait 
seulement dans ituri, la dernière partie dé ce mot, (a prononciation 
des bas temps pour le mot nu/rr, divin. 

Quoi qu'il eu soit, il est clair que Je message est adressé, en 
Égypte, non à un seul État, mais S plusieurs. Ce démembrement 
existait déjà vers 3a lin du vm B siècle, ainsi qu'il résulte du texte de 
Pianchi, Il existait encore pendant les premières années d'Assurba- 
ni pal, comme on le voit non-seulement par les prismes de ce 
prince, mais par la chronologie égyptienne, laquelle devient «r- 
taiae et précise tout justement à cette époque, à cause de ta série 
des Apis qui relie, sans solution de continuité, la lin de la dynastie 
éthiopienne a l’invasion de Cambyse. l’nammétik devient roi do 
Sais en tiC3, troisième on quatrième année d'Assurba ni pal, et celui- 
ci remporte successivement des succès écrasants sur Tabraqa et 
sur Unlamaivè, bcau-tib de ce dernier. Les Assyriens avaient cruel¬ 
lement traité la basse Kg? pie, lorsque, par haine de leur domi¬ 
nât ton, elle avait rappelé les Éthiopiens, pour ne pas dire les 
Thêta ins, pu isque, nous Je savons aujourd’hui, la vingt-cinquième 
dynastie était d origine thébaine; mats les petites dynasties de 
l'Égypte inférieure ne furent pas anéanties : nous les retrouvons 
dans Ja doJécarctue d’Hérodote et de Diodore, Celui-ci (2J compte 
dix-huit années entre la retraite des Éthiopiens et l'avènement de 
1 saumiütik comme roi unique. Or, Psamméiik n’était pas encore roi, 
lors de la première campagne de notre récit (entre tiÜ7 et ütïii) (3), 
ci 1 on ne peut guère placer ta campagne contre Urdamané avant 
(îti*; la Pu du morcellement >ie l’Égypte pourrait doue être rapportée 
ii (j-iU ou environ. .Vous verrous tout à t'heure que le message royal 
doit être quelque peu antérieur à 047, mais pas de beaucoup; il 
appartient donc, selon toute vraisemblance, à l’une des dernières 
années du règne des dynastes, mais il appartient certainement à 
cette période-là. 


I*, (inWjle) du 19 buvÎL'r i67D. 

ta) It no. 

(3)'Mail »ïoü* UxiuiO b nom Ufi. !Oü père dam la lit la assyrienne ; quant Sla 
ttwnuoj) de psamcDdiik luj-mîmc, que SI. Scultli avait cru «rouver dam cm .tnnalet 
M occasion dre, affaires de, tydw', et qu’il pensait appartenir alors au eouvèratnde 
i t-q.pie entiei*, M. Opptn a rdfuté relie erreur. Il n’eil question dans ce passage 
m «lu riwn de Puiuméiik, ni d’une grande wcmartLIe topiitune, tuais bien de dy- 
naalca Uiutllpkj. (Jgirrisu/ ùrftifjau». 1872, p. J J* j 
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V 

PREMIÈRES MARQUES b’hOLOPFIEPSE; SYNCHRONISME LYÜ1F.N. 

Leroi deNinire veut se venger du mépris qu'ont fait de sa puissance 
les peuples occidentaux. Il envoie contre eux Holopheroc, général 
suprême de sesiroupes, avec ordre de lui soumettre ces nations (!}, 
à la suite d'un conseil tenu la treiziéme année de son règne, selon 
ta texte lutin, la dix-iluitiéme selon le texte grec, la vingt-huitième 
d'après te syriaque, La première de ces dates correspond à l'an IÜ>U 
ou environ, ta seconde è tîits, la troisième à 035, et les événements qui 
suivent vont nous permettre de faire un choix entre cêb chiffres. Avant 
d'aller plus loin, il convient de rappeler que la forme iranienne du 
nom d'I(olophonie (Oafrâna) a choqué un savant critique, aussi 
bien que le langage qu'il lient aux étrangers, langage impie aux 
veux do tous tes croyants, contrastant beaucoup avec le ton reli¬ 
gieux qu'emploient les lois d'Assyrie (et A&surbanipa! tout le pre¬ 
mier) en parlant de leurs divinités. Les deux faits pourtant peuvent 
s'expliquer l'un par l’autre. Dans les premiers temps de son régne, 
Assurhaitipal avait eu a guerroyer dans Je pays de JJanitaT, c'est-à- 
dire de Van, en Arménie, canton où depuis longtemps déjà une tribu 
aryenne s’étaU Usée, quand te grand peuple aryen que les Grecs ont 
nommé 'Afpfvtot vint remplacer une domination a ne rie nne dans la 
région qui porte aujourd'hui le nom d'Arménie. La soumission fui 
complète. Épouvanté par iès dévastations de t'armée assyrienne, le 
peuple de ce pays se souleva contre son roi; les propres serviteurs do 
celui-ci le massacrèrent; son fils lui succéda, mais se soumit et recon¬ 
nut, dit le vainqueur, le pouvoir des dieux d'Assyrie. Il envoya 
mûuie son ills rendre hommage au souverain de Ninive, cl sa tille au 
harem royal (3). {Juoi d’élonnant dès lors si, parmi les vaincus, un 
ambitieux a su gagner la faveur du maître et, brillant soldat Je for¬ 
tune, n'a plus connu d'autre patrie que les camps et la cour du rot, 
d'autre dieu que son ambition et son épée? Or, si le texte latin dit 
un peu plus loin : pnsceperat mim if/i ÿtibuchedo>io*vr rex ut oiinus 
dees terne exterminant, ridetint ut ipse sotus di&rftur dette ab bis 

11) lia IclintelBandihl Itttfrrr rf j>au, mi rant 11 formulé asiatique, qui fut pllû 
lard intimée au» Greo (roy. Bérmloïc, VU, îaa, et Judith Jl r S, du teate çrc«). 

( 3 j friitnes A, 3« «I. ( et B, a* sol. (p, Si-fl «t oS-î de Smith}. 
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ro ricin éuj quœ potuütent Ih fofernix potentia subjugnri (1) . le grec 
ç|il seulement * El* È&i'fuivçv nùtîî eloXsQfiSsai iwvr** tüu; Gïoü; t?;; yû?, 

ïrw; *iï£ jii'iip tw NaSwj^oîwiow XiOprdcwîi ‘wi'm -cà ?èyj| xil nSsit al 
■yÂücTai xai il çeXil a&rüv èKWftlim»VT«u aà’rôv ©e»v (2). Rien là n'im¬ 
plique, de b part du roi, le mépris des dieux d'Assyrie. 

Où se dirigent d’abord les pas d’Holophcrnc? quels sont ces 
peuples de raut et de Lud qui, d'après le grec et le syriaque, 
paraissent Éprouver les premiers effets de In colère du roi» et chez 
lesquels Tannée, parlant de Ninivc, arrive en passant au pied 
d’une montagne, k gauche de la haute Cilicîe, et en pénétrant dans 
les montagnes (:t)î 

Dans h traduction d'un document childaîquc, la gauche représente 
apparemment le nord ; c'est donc vers le centre ou l'ouest de l'Asie 
Mineure que se portent les Assyriens, en bissant au sud les mon* 
lagîies de CiticSo, c'est-à-dire TAmanus et le Tau rus oriental. Us 
pénètrent alors dans une région montagneuse, et en effet, en suivant 
cette direction, les massifs du la Fisidie su présent aient devant eux. 
L'omission de la si (liante par les copistes» assez négligents, nous 
l'avons vu, suflil pour transformer eri Finit te nom de celle contrée ; 
celui de Lud représentant la Lydie, la concordance géographique 
est complète, et la marche de l'armée fort claire. Quant à b prise de 
Méloth, mentionnée seulement par b Vuigate (4), elle peut, comme 
le pense Ménodiius, représenter Hèlttérie enCapp adore, ville appelée 
Milite par Pline, Elle pourrait à la rigueur aussi représenter Mi tel; 
mats on se demanderait, en ce cas, comment l'invasion de l’Asie 
Mineure n’aurait point laissé de souvenir parmi les Grecs, ou en 
eût laissé si peu que ni Hérodote ni les fragments d'aucun écrivain 
gréco-asiatique ne nous l’eussent conservé (S). D'ailleurs il semble, 


(i) Judith, m, sa. 

[if NI. Ll*s taitimaloDJL du roi (El. 5-üj us CBiitlcnnsnl mûmo loi l'ardra de h fai Et? 
■dorer. 

Syr. Ët tfpp-Essî tuai de NMttt Itcr trilam 
riîftriiin adrer&ut planÏLÏ^in CuLl.kc- 


(3) Kii flrçtffr* b NiwjI tésy* ^wv 
HpwtàTTto "i&ÿ Ctïiffj BtttÉdâ ■ 
vn i-nnerpTtWoiSdrfty àttà 
bMw wü tiçarçïrâ i-" âfi-rrtpa ïîj; 
àrm Ktï.ütîi;.,, mû éirij>*itv rsuïflm 
ILS Apcn^lt, %Tu 


Kfts 6™+r> Mit tû Â&OS I il* 


lilàllf. £l traitra. pahuerum v\ td^riû 
B«|li|?(L|alU iifiis Vil ûiilEéil A no- 
rum 3 qui a «mliirift Vuficnorls Qli- 
tîâû. Et prorecii imU rndu jq man- 
tua* 

E: e acid" ni EU Pliut&so* el Luriaubi* 


h* Vulf&ie dit leuEtMut j m Yenït puJ raagqsi nunHi» Adec k qui *ud( a ai&i^ro O’ 
Utile, ■scBEidïUi&q çmûii ensielU eorupi CI dtilînuit DDurasi mcmtiïuufltii nj. 12 v, m 

W ir p sa. 

[flj U faut pinriMt rema^iuer que toatc cetlu période til perdue dm* l'astra^ 
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par U liaison des deux versets, que*celte ville de Jfèloth est plutôt 
dans le voisinage ou les lianes des monts Angê, dans lesquels on 
peut reconnaître le massif central de ta Cnppadoce, dont le mont 
Àrgéû des temps classiques est le pic principal (jin. rx, peuvent 
aisément se confondre). 

Mais arrêtons-nous à l'invasion de la Lydie, qui pourra nous offrir 
des synchronismes intéressants, rappelés déjà par 51. Smith dans 
la zèimhrifl f&r iîjÿptischc Sprach* uni Mtfrilnmskiuide de jan¬ 
vier 18611, au sujet des Annales d‘Assurai ni pal. qui vont nous four- 
nir ici un nouveau commentaire du récit que nous éludions. 

Les marbres de Paras, disait-il, placent en êlEi l'avènement du 
pire do Crésus: et Euséhc s'accorde avec eux pour la durée rie son 
règne. Or les deux rois qui le séparent de Üyüès ont respectivement 
terme-huit fi quinze ans dans le canon d'Eusébe, trente-sept et 
cinq ans dans le texte de son Histoire, ce qui reporte la monde 
Gvgés lui-même & G58 on G17, Il a donc été contemporain au moins 
des premières années d'Assurbanipal (I), 

En effet, les Annales de celui-ci parlent d'une invasion qui le 
vengea, tlii-ii, de U défection de Gygê* (Gtt[ogïgUK roi de Lydie 
(LuuddiJ, pays maritime, «contrée éloignée dont les rois mes pères 
« n'avaient pas entendu prononcer le nom ». Celle invasion fut 
celle des GimU(ra)aï, évidemment les Kitmnèriens d'Hérodote, qui* 
selon l'historien d tblicarîia- se, n’eut lieu que sous le règne suiv ant, 
mais que le texte, assyrien fait remonter plus haut t il raconte que 
Gygès avait fait hommage au roi de Ninive de deux de leurs chefs 
prisonniers ; mais i pi'ensuite, Gygés ayant fait contre AssurUanipal 
alliance avec l’Égypte, Assur vengea son adorateur par la main des 
Giriiirrai, qui dévastèrent le pays et réduisirent ainsi le successeur 
de Gygcs à renouveler son hommage envers Ninive {5). 

Assurbanipal le considérait donc comme son vassal; il dut être 
compris dans la réclamation des contingents et dans J'arrêt lancé par 
le roi de Ninive contre ces vassaux rebelles. Le texte grec de Judith 
parle d'ailleurs de dévastations en Lydie, mais nullement de con¬ 
quête, ce qui explique le silence d’Hcrodale concernant cette inva» 

de D.ocinro do Si elle. ùA l'on dorrtEi, pfatdl entort quf JÏ*orfWe. trtüTOr La 
rocnibQ d« ç« fnila- 

U) Ü'oj.rvs iirtodoie {I, te, îS), il s'écoula «mi dli-lmit «ns do la mort do GygH 
îk l'aténcmcrDt de 0,1 sut (Afttj* SU MU, Ssdjilto lï, Alj ilK SÎJ. 

(31 liai, vf Jjrîirri., p. OS-S, U S (primwi A, col. in, B, cgi. m, « «ae ta¬ 
blette); Bérwlflio, 1, IS-IO. UÉ-rodote dit (l«) que l'inmlon m prolongea Jn-squ’ati 
d-ÿin- d’Atyiltt, 


38 RJBVUE ARCHÉOLOOivtlE. 

sjou, moment si né ment désastreuse, maïs passagère et qui eut des 
eflels moins durables qne celle des Kinunéricns, Si d'ailleurs die 
eut lieu la treizième ou quatorzième année d'Assurbanîpl (vers 
6M}, eelto date peut correspondre à la quatrième ou cinquième 
□ nuée d’Ardys, ce qui concorde assez Lion avec l'ensemble des faits, 
li est vrai, le* Annales ne racontent pas celle guerre, bien qu'elles 
parlent, nous le verrons, de faits postérieurs; mais, [es armées 
assyriennes n ayant pas séjourné en Asie Mineure et n'y ayant pas 
fait de conquête, celte course put n'ôtre considérée que comme un 
simple prélude des événements du Babjlome, d'Arabie et de Syrie 
dont nous allons prochainement parler. IJ en rut apparemment de 
môme du pillage effectué ans dépens des fils de Tftarsis , que 
Méfiocbjus identifie avec vraisemblance avec les habitants du pays 
de Tarse en Cilide. Du reste, si la Yulgale les nomme ainsi, le grec 
les remplace par les « fils de Rliases j>, et le syriaque par les « fils 
de Usina et do Kamcsisu, noms qui, plus ou moins exactement 
transcrits, représentent celui du texte grec et celui du texte latin. 
Ramcsis sera, si l'on veut, Ramitli, au sud du mont Casios, dans 
la Syrie septentrionale. 


{La suift yrochuinsmnt.) 


Robiou. 



RÉCENTES DÉCOUVERTES 

U CàTACÛHBE DE DOÏÏIT1LLE, PRÉS ROME 


Les fouilles du rimctîère de Domlltllc, inaugurées dan* la corn* 
pagne 1873-1874 par ta brillante exhumation de la basilique de 
Sainte-Pétronille (1), ont ôté poursuivies en 1873 avec le plus Isen- 
fcus. succès* Un tombeau orné d'une peinture dn IV siècle, où l’imagé 
de la défunte, remania, est associée à celle de sainte Pétronille ; 
une colonne sur laquelle un artiste de la fin du it* siècle ou du 
commence me ni du v* a sculpté le martyre de saint Achillée; 
une épitaphe gravée en beaux caractères grecs du »' siècle pour 
marquer ia sépulture d'un Fiurim 5oêùn#-s et do sa soeur ■ 

tels sont les principaux raonumonis retrouvés pendant l'hiver der¬ 
nier. Après avoir brièvement annoncé ses nouvelles découvertes au 
fur et h mesure qu'elles se sont accomplies (2), M. J.-R. de Ho*si a 
consacré à leur étude le fascicule d’avril de son Butietino di arches 
ioijit i crist (Vinu, cl montré a combien de titres elles intéressent la 
science. 

La colonne, eu marbre blanc, décorée du bas-relief qui représente 
le martyre de saint Ac tu liée, appartenait 4 ia basilique de Si’mte- 
Pétroniîle. En elTet, les fragments en eut été relevés dans le péri¬ 
mètre même et contre les fondations de l'église, c'est-à-dire au 
niveau du troisième sous-sol de la catacombe où ils étaient graduel¬ 
lement descendus à Ira vers les vides du pavement bouleversé; et 
son diamètre {88 centimètres) S’a fait reconnaître, a première inspcc- 


r i V, JZffHK P' 353ct et noàt 1374, p. 13^ 

P) V. Orth&lûÿique, iuiti+T 1&7 j* P- 70*5* mira Ifiîi* p. 1ÜB, 
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lion, pour J une des quatre colonnes qui sou tenaient, suivant l’an- 
tiijue usage, le baldaquin de l'autel. Le bas-relief se détache sur tin 
cartouche ménagé i mi-tumeur du fit. Le saint y ligure vêtu d’une 
tuuiqno et d'un pallium, ci lié, par les braset les moins réunies der¬ 
rière le dos, à un poteau surmonté d'une traverse horizontale qui 
rend le bois de supplice cruciforme en T. An-dam» de la traverse 
se drosse une couronne triomphale, symbole de la couronne céleste 
que le Seigneur réserve dans îe ciel au martyr; toi, toutefois, b 
mam divine qui d’ordinaire tient celte couronne, est omise. Un 
soldat en tonique relevée et su cliNimyfc, placé derrière le patient. 
Le saisit de son Iras droit tandis que du bras gauche, élevé et déve¬ 
loppé, Il brandit une arme en visant la této do sa viclime. Cette 
arme n est ni une hache de licteur dé une épée, et, soit maladresse 
a exécution, sou au cuntraire fidélité de traduction, elle semble plus 
propre a tgorger qu'a décapiter un homme. Sur le cartouche en lit 
en caractères du iv siècle, AGI LL G YS. 

SJ. J .-B. de Rossi ne considère pas celte incorrect Ion d’ortbo- 
graphe, Aaliews pour Adntlem, comme propre à la très-basse iati- 
tutc. Sur une inscription du cimetière de Cyrisqne, qui ne peut être 

C Di7^.?*î re ” i4ra aûnÈes du >■ Bïècîc, Bol lieu i a lu ACILLEV 
ii, t !!; ll U , n 1 verie Ü!irt Porte, au-dessus de la téi e 

dAçhjl c AC1LÜS ce que le P. Garrucd attribue justement à 
I dLUiut du ci et du cia dans la prononciation vulgaire; ul celte 
identité date de loin, puisqu'on connaît des terres cuites antérieure* 
è noire ère (vn- siècle de Rome) où ie nom Ad/m est écrit AcAïIim*. 
Au surplus, la môme loi de prononciation régissait les syllabes «, 

, ’ qw, qui se servaient mutuellement d'équivalents. Les meil¬ 
leurs philologues l'ont déjà constaté, JJ. J .-B. de Rossi ea a récem¬ 
ment emprunté un nouvel exempte (S), du iv* ou du v siècle, h 
une i es légendes iniaillées sur l.i coupe de verre de Podgorllza, en 
i rl-î 1 '''*.'' l , C0|)lcei P ar M - AUterl U u mont, notre savant directeur 

«i l n? 0 fraDp, n e ü ' an j hêolo * îe à î,0ïai! ; la légcudü or question 
va ainsi Lonçue; Ûmmm (poor/onos) ife rentre QVETI fpour CfiTJ} 

Utatoï? 1 ! t î?l" ,d S î " p - m pifffii«lift dme . 

i l\) wa r ur dfl , 1 , Ctrl»! 

Uhiihu ««. PlAtù entrfl ÜC(ll j, J. 0 de c* “ < I ! 7 r s 

ÎÏSiïïîïï ** 4 B onargt,J - «»’«»*< le 

qsiM a iderii(! IJ,a ,rïri “’ et tri Barrit ta dvidûcninüjiLFa fldète, 

taj Suit, ahr ar th. eri*t„ îeii, p. uj, 
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liberatm est, En un mol, les anciens ne craignaiem pas, devant Ses 
voyelles e, i, de durcir le c que les modernes adoucisse ni, cl, par 
suite, l'orthographe «lu nom Acilfaus rans h ne contredit nullement 
le témoignage fourni par le type des lettres quanti l'âge du bas- 
relief. 

La nature du sujet traité par le sculpteur rend-rllc suspect ce 
témoignage? Certes, pendant les quatre premiers siècles, J art chré¬ 
tien n'a guère aimé à reproduire les scènes de martyre*, pourtant il 
ne s'en est pas rigoureusement abstenu. Comme le rappelle il. L-U. 
de Itossi, Prudence a vu, sur les tombeaux d'Hippolyie i Rome eide 
Cassian à Imola, l'image du supplice de ces deux Eainis; et le livre 
pontifical atteste que Constantin avait dos le tombeau de saint Lau¬ 
rent par un chance! d’argent sur lequel était retracé le martyre du 
saint diacre. On peut Jonc, sur la foi de ta paléographie, attribuer 
avec sécurité à ta fin du iv* siècle Je bas-relief du martyre d’Achillèe, 
cl, précisément, |a rareté «les monuments du même genre exécutés à 
la même époque donne à celui-ci, pour l’bnloiro de l'art, un prix 
considérable. 

Le martyre de Nérée faisait, à coup sér, pendant h relui d'Acliiilée 
sur une seconde colonne de l’autel. Un misérable tronçon de celte 
colonne a été déjà ramassé dans les ruines. Ou y distingue la partie 
inférieure du cartouche et les pîuds des personnages dans une alti¬ 
tude qui ne laisse aucun doute louchant le sujet. M. J.-B, de Rossi 
ne désespère pas de recueillir le surplus de la colonne et du tar- 
touche avec le nom «Je Nérée. Mais, quoi qu’il advienne des recher¬ 
ches ultérieures, la découverte actuelle suffit pour mettre hors de 
discussion, si, par impossible, ce point eût prôlê à la controverse, 
que l’autel de la basilique ils Pétronille couvrait la tombe des deux 
frères Nérèe et Achitlée, comme, dés le premier moment et par voie 
d’induction, l’avait aflirlüé il. J.-B. de Rossî. 

Reste h déterminer remplacement de la sépulture de sainte Pétro¬ 
nille. Celte partie du problème est la plus ardue, car, jusqu'à cette 
heure, les preuves directes manquent à $a solution. L’existence 
régulière d’un passage soigneusement établi, vers le sommet du 
presbyte ri uni, sur la droite, entre l’église et la catacombe, avait 
attiréVaLtenlion de ce cûlè. L'hypogée a été déblayé en arriére de 
l’abside; on a vérifié qu’un large escalier avait été installé an 
iv* siècle pour donner accès aux visiteurs; mais ni tes galeries ni les 
chambres voisines n'appartiennent â la période primitive des exca¬ 
vations ri n'offrent le caractère de cryptes historiques ou fréquentées 
en qualité de sanctuaire. Néanmoins leur exploration n’a pas été 


lî £70 R AKCUéOLflûrQTC. 

infructueuse; Jl, on a recouvré nue épitaphe à date consulaire de 
Rédigée en une forme tout à fait exceptionnelle an iv*sîâcle en 
cr qu elle énonce, et sans abréviation, les tria nomtna d'un cotisai : 
Pont cQiis(nl(ituia) Fl(avi&} Tatinno (sic) et QVINTJ /ïVBELf $YM- 
MflcA! eironm darusimmm, hutityw* reew(it in paet) g,nivim 
annios) .... de(positn)sv idut (imuaria$)i là, dans un cubiculum 
on a rencontré la tombe de Vmerimda. 

Au fond de ce cubicuium, creusé suivant toute présomption au 
tv* siècle, la niche d'un arcosoiium avait été tout d'abord pratiquée 
Bientôt les loculi envahirent la paroi de l’arcosolium; puis les corns 
des lu ides occupèrent le vide de la niche, qui fut alors murée, et un 
sarcophage vint s’appuyer contre [a clôture do l'arcosoiium sun- 
primt. Celte clôture se compose, pour deux tiers (partie centrale et 
partie droite), dune maçonnerie chargée dune peinture, et pour 

un tiers (partie gauche), d’une pierre sur laquelle on lit l éDîtanbe 
suivante ; r F 


CfsLunatM) if a bfAnçlifl 
<t l el4xl*r Jjju | n ter. 
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tfuJÏTJef 4 jeu ]=a bec- 
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CÛNPARI 'CABISSlMAE • 
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Pri/Iie K. MARTI AS' BEN E * 
Drrettti in pu CE <rm> aD tr« ««■»), 
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.. ®f < f ae 1 es ‘ bjetl jnulilée; mais oe qui en subsiste va devenir pour 
a ‘T Ross| J ^sirument d’une de ces restitutions épiera phi- 
ijues ou il excelle. Lo chrisme gravé en tète de l’inscription défend 
de la supposer antérieure â l’édit de Milan, et les lettres conservées 

sur ies deux dernières ligues, aut,. VJ .rte. •»«,, indiquent 

une année ou furent ensemble consuls un auguste et un césar 
lauguste au moins pour la sixième et au plus pour la neuvième 
mss or, depuis 3|ï t co cas s'est produit seuEemem i>n a*û T Cornton* 
OÉifl Vil f t C - tiftü jiitt. Cil -<♦ cmaa., en 326, Constantino 
l s :;. ‘ et «“• «««■> €t eu m, Cantantio ma. YJII 

et Juttam «g*. caiWs . Après avoir posé ces prémisses M J-n ,j. 

J""" Je t l ; lût, ™r «les lignes de l’épitaphe que Je ctîffre 
Anal de l avant-dernière ligne était VJJI, et i| conclut une U Z" 
tmiubire a été scellée dans la muraille en 336. ijuant à la peLurc 
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appliquée sur le champ libre de cette muraille, comme elle est en¬ 
cadrée de bandes rouges qui se continuent sur la pierre, elle est 
nécessairement postérieure à l'année ü50. Elle représente une ma¬ 
trone et une jeune Jille; à gauche de la tête de la matrone, on lit 
VtfUrando dep{osstn) cm tfe/^iinctu) Vitidvs ifliiMflrws; auprès delà 
tète de la jeune tïlte, on lit : Petrofultu jutirti yr). Le tjpedes lettres 
dans celte double inscription, l'absence de l'épithète jfUrtda devant le 
nom de .ftfrwidfo» s’accordent avec le costume des personnages et 
avec quelques considérations accessoires et déduites de I état des 
lieux pour définir l’époque à laquelle la fresque fut exécutée. Ceuç 
époque précède le v« siècle, et par conséquent se renferme dans les 
limites, des quarante dernières années du tv* siècle. 

Pétronille, la tête nue, est vêtue d’une tunique double et d’un 
manteau. Vencranda, habillée d'une ample daim a tique, a sur la 
tête un voile dont les extrémités, ornées de euffieufa rondes et 
teintes en pourpre, sont bordées d’une frange et retombent sur la 
poitrine. Ce voile, dans l'intention de l’artiste, consiste-t-il en uuc 
pièce de linge ou en un pan d’étoffe do laine? .M, J.-B. de Rossi 
n’en dit rien et, si soignée qu'elle puisse être, fa lithographie pu¬ 
bliée d'après la peinture par le fluffctÎMO rfi (ircheoloyin crialitma ne 
saurait instruire à cet égard. Je laisse donc la question en suspens 
jusqu’à plus complet informé; mats je la pose parce qu a mon sen¬ 
timent elle n’est pas itidifférente, Dés à présent, je retiens ceci ; le 
voile est posé en cape, comme 1’cst le pallium sur la télé tant de la 
ligure que m’appelle Erfesiti ex tfenlibits dans la mosaïque de baintc- 
Pudenlienne {l), que des ligures désignées sous les noms d’Ècferia 
rx ÿenlibits et Edaia ex tircumeisi&iu dans la mosaïque de bainle- 
Sabinc; en outre, Venennda porte, de même que ces trois figures» 
sous la cape et sur scs cheveux, une sorte dû bandeau ondulé en 
linge blanc, comparable h un bonnet tuyauté. Je u’insisterai pas 
sur ce point; ce serait entamer une digression qui m’entraînerait 
trop loin du sujet actuel. Mais je me réserve de consacrer plus lard 
une étude spéciale a ces détails de toilette féminine et d’en tirer, 
malgré leur apparente futilité, divers enseignements artistiques et 
archéo logique*. 

Les Eûies Je VeneranLla el de Pétronille sont entre elles aussi da*- 
parates de type que iTajuslenieiit* Noyant pas encore vu la pEÏûture T 
je £uis forcé de m Y fiu rapparier à la Iiîhographio du Bttlletino; ma U 
[3 rigoureuse îidéJilu que il» J.*B. de Rossi a toujours eslgèe des 


(1) JtiiW Qfz'héQfoÿiqu^ février Iflïi, Ji- $6. 
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pinnclies annexées à son Texte garantit la justesse de celte repro¬ 
duction. Or La tête île Pétronille est essentiellement latine; elle a 
une grande analogie avec celle de la Vierge dans l'adoration des 
Magea do ta caUcombc des saints Pierre et Marcelin (seconde moitié 
du in" siècle). La tète de Venennda, au contraire, nous offre le pre¬ 
mier exemple, si je ne me «rompe, de ce type byzantin de femme 
qui, en s’accentua ni, deviendra traditionnel et se perpétuera pen¬ 
dant neuf siècles jusqu'à Lima bue. La Juxtaposition de deux mas¬ 
ques traités chacun en un style différent, par un même pinceau, 
dans une même œuvre, imprime à celle œuvre un cachet origine]; 
et c le assigne une curieuse valeur, comme monument caractéris¬ 
tique de lav&nement des formes byzantines, à la fresuue découverte 
par AL l.-B. de Rossi. 

Toutefois Je byzantinisme n'atteînt encore que h tête de Véné¬ 
ra nda ; les autres éléments du (abteatt Lui échappent, il y a bien 
des maladresses dans IVxéculion de l'ensemble; le dessin abonde en 
fautes; les proportions des membre-sontimparfsires; l'anatomie man¬ 
que de précision et de relief; les draperies s’agencent parfois d’une 
manière impossible; ia science du mou veinent n'existe pas. Ainsi la 
main de l'artiste trompe incessamment sa pensée, et néanmoins, à 
travers tant de gaucherie, on peut discerner, je crois, un sérieux 
cffml de composition. Le lieu de la scène est Je paradis symbolisé 
par un arbuste eu fleurs. Ve ne ra nda y pénètre sut la présentation 
df I cil Ouille: qui, deboul, a son cùlè gauche et féaèrernettl en or- 
nère, l’assis le auprès de Dieu, dont, soit insuflPance d’espace, soit 
plitièi scrupule religieux, on s’est abstenu d’introduire l'effigie, et 
t out on a supposé la place dans l'aire du cubiculuin, à l'opposite 
des deux femmes. L’une et J*auirc, en cffei, vues de face, détournent 
de trots quarts leurs yeux à gauche elles fixent devant elles un peu 
en haut. Plongée dans une contemplât ion muette et respectueuse, 
Vcneramh a pu garder sans impropriété l'altitude sacramentelle de 
rorante qui devient une attitude d’adoration. Quant à Pétronille, 
elle entend agir et parler; elle élève son bras droit derrière ta tété 
de la mai roue et, de son bras gauche abaissé, elle désigne une cor¬ 
beille pleine de rouleaux au-dessus de laquelle pend un livre ouvert 
pareil à ceux qui dans les cala combes de Naples étalent, sur leurs 
pages déployées, les noms des Évangélistes. Qu’cst-ce adiré? Pètro* 
mite expose les mérites de sa cliente, et ce bras gauche dirigé vers 
les rouleaux, emblèmes des saintes Écritures, indique la'sourcc 
a laquelle ia défunte a puisé ses vertus; ce bras droit, si puérile* 
nient dressé, voudrait d’un geste affectueux et protecteur enve- 


Difecouvurres mss i.a catacohbe i*e i>MnrtLLi. w 

loppcr Ycneran.la, Le peintre n'arrive pas à exprimer correctement 
sa concept ion; mais du moins i! la fait deviner r il a tenté île tra¬ 
duire l'idée qui entraînait les fidèles à rapprocher leur sépulture de 
celle des saints les plus ill astres, 

CeUc Idée procède de la confiance que l'Église a toujours eue en 
l'efficacité de l'intercession des saints au prolU de leurs coreligion¬ 
naires vivants et morts. Dès l'âge des persécutions, les chrétiens* 
recommandèrent, par hommage* et par prières, aux samls, pour 
être associés au bénéfice de leurs mérites, et longtemps ils recher¬ 
chèrent, comme un tno le exprès d’invoquer et d'acquérir leur pa- 
Ironagti, la faveur d Sire ensevelis à proxtraiie de leurs lombeaus. 
Ils campLêrem Je la sorte s^ssud renTsulrG monile: l'accueil .ittqaeL 
ils aspiraient. H. J.-B- do Kossi récapitule, avec son érudition tou¬ 
jours présente, les manifcsiaLions connues de res pieux sentiments; 
il évoque sur ce sujet les avis des Pères et les i«lcs liturgiques; il 
commente, il groupe maintes épitaphes publiées et interprétées par 
lui-même, par H Le Bl.nH, par les épigraphes les plus autorisés; 
e t; de cette ample analyse de documents, il conclut en particulier 
que Vencranda reposait nécessairement dans le voisinage à Aurélia 
Peironilla. En vain objecter a il-on que la qualification île manyre 
accolée sur la peinture murale nu nom de Petronilla ne s’accorde 
pas avec In légende d'Aarella Petrwiilla et indique dèa lo« une 
autre Pétronille, martyre ne tue II émeut oubliée. Lo dévotion popu¬ 
laire a souvent prodigué par ignorance ou inadvertance la dénomi¬ 
nation de martyrs à des saints qui n'v avaient auctiti droit, comme 
b sainte Budenlicnne, sainte Cyrïaque et tant d'aurres, comme a 
divers papes du iv* et du v* siècle, Marc, Jules, Damasc, Innocent, 
Boniface, etc., dont le pontifical est postérieur au triomphe du 
ehrisiimiismc. Les eseinples de cette erreur abondent; Aurélia e- 
tronilia elle-nié me est appelée martyre parle livre pontifical dms U 
vie de Léon lit. Le peintre de la sépulture de Vénéra nia, qui ne 
devait pas être un docteur en hagiologie,' a donc bien pu curntucl re 
U même faute, alors surfont qu'il travaillait ï une époque ou J s 
martyrs étalent considérés comme les saints par excellence, et en 
une région du cimetière de Domililla où la sainte par excellence 

était Aurélia Petronilla, _ , . 

Ceci nous ramène à là question pendante : Qçel emplacement 
précis occupait le sarcophage de sainte Pétronille ? Assure qu it ne 
pouvait se trouver ni dans une crypte de l'hypogée ni sous 1 autel, et 
par conséquent au sein du presbylerinm de la basilique, il. J~B. de 
Rossi incline à le mettre dans La galerie réservée au sommet Je 
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labsîdc entre la basilique et l’hypogée. Mais cette galerie a seule- 
meni i métrés de longueur et, en largeur, 0 e ,80 d'ouverture dans 
IdUide et - mtlrcs à son débouché dans un ambulacre de la cata- 
combe Est-ce bien !à un espace su Disant pour un tombeau vénéré 
*?/? ™ W P ar une fntile de pèlerins? Comment, quand ou 
‘.f* 1 ™ t SQn a-t-on négligé de le rendre plus 

JJJ* plus régulier, plus digne du précieux dépôt qu’il renfermai:? 
Ces Objections ont dû se présenter d’ellcs-mé mes à l’esprit de H J -ff 

“5*f;. e ï dé£ !ors ’ f° ul> nc P a ss’y arrêter, l'illustre archéologue a 
vr-iiîeuiblablenicnt eu des raison* décisives, car, d'ailleurs, la distri- 

LÏpIÎp *ï \ m “ H,W * nil dé * i 8»* la Pi»» de [a sépulture de 
mte i <■ rouille non pas au delà ruais à côté du presbjrleriüm, dans 

aire de ta construction cou stalinienne que l’édifice "de Sîrice s’est 
incorporée en sacrifiant la symétrie deson plan cl te parallèlisme de 
ses lignes; rien n'explique eu effet le respect avec lequel, malgré sa 
viTieussadaptation à U basilique,celte cooslrucliou a été conservée 
a moins qn elle ne forait un sanctuaire consacré à une jusque m l 
^oniiajik 1 cliruù&iine. “ ^ 

h rlï Wiat Pierro lco:iil P ar Uû 1^0 tic parenté à 

,Ï ! 'Î U Ï des Fia Vian s, dont une brandie issue de Flavius 
S-abinus, frerç ,Jc Urpasicn, a fourni au clirisli inisntB un groupe 
no abled adiiêrentaï Aussi h partie de la nécropole où le corps d’Au- 
L-lrouiM.] nu déposé était un .les cimetières des premiers Fh- 

:«.ï ré T* a - J’^ait pressenti, oe iaïïi 

d enadministrer quelque jour la preuve matérielle: l'événement est 

2JJ’ En una *»!«*» souterraine, parallèle et con- 

d'aïinn] 1 ™, T '' ** !" baSili ^ M - **-B* ^ Hossi a rencontré 

d aboi d une dalle en marbre qui forme l'uu des laculi inférieurs et 

qui poite au centre, sous forme de chiffre ou monogramme | e IKjr „ 
toïrt du nom patronymique^^' 'U2 
Donnidta de DomiÜus, mérita l'attention en J qu'il u m kh pour 

iüLm?f Kl T UIS ; uü m pJuà loin > i® fouilles ont restitué^ne 
uiorme table de marbre, couvercle d’un sépulcre, sur laquelle ou 
,l en magnifiques Jellres grecques l’épitapbe 

■ «>A * CACHNOC ■ KAl * 

’ TIT1 AMI * A&é A<l>OI * 

SS*SwSSSS 

P de cet a ni bu i acre ayant ôlé graduellement abaissé 
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par des travaux d'approfondissement sDWBsnft, les ioew/i supérieurs 
sont forcément plus anciens que les («tilt inférieurs; or ces der¬ 
niers, pour la plupart intacts, se montrent clos île tuiles dont ks 
marques n’accusent jamais une fabrication postérieure aux Auto- 
nias, d’où il suit que les toeuh supérieurs remontent aisément à la 
première moitié du u* siècle et au temps des premiers chrétiens de 
la famille Flavia. 

M. J .-U, de Rossi estime que Flavius Sabinus et sa soeur Tiliaua 
descendaient au deuxième ou au troisième degré du frère de Vcspa- 
sien. Marangoni avait vu en 174J leur épitaphe et lavait publiée 
comme extraite du cimetière de Cal liste, suivant l'erreur de topo¬ 
graphie alors accréditée, eu /amalgamant à plusieurs autres et 
notamment à une inscription en lettres grecques du même type : 

- <1* a * n T O A t M A I O C 
Il P K A i 

■ OYAin * KONKOPAIA * 

• C V M R * 

Ce mélange des deux inscriptions, perdues l'une cl l’autre depuis 
Uarangoni, les faisait croire incisées sur ia même pierre, et Cûrsini 
traduisant, en conséquence, l’abréviation ÜP par /'uter, considérait 
Flavius Sabinus et Tiliana comme les enfouis dé Flavius PtolCtomus 
et de sa femme Ulpia Concord il. Mais en retrouvant la dalle funé¬ 
raire du frère et de la sieur, on a acquis la certitude que /épitaphe 
de Flavius Ptnlemmus ne provient pas de la même tombe. M. J.-ü. 
do Rossi argue de ce fait pour interpréter l'abréviation lit* par jPre- 
tor; il sa fonction, il reconnaît Flavius pour un homme de race séna¬ 
toriale, et, à sou surnom P toi mue us, il le présume (ils de l'un des 
deux Flavii Titiani que l'on sait avoir été préfets d’Egypte pendant 
la première moitié du il* siècle. Ainsi Flavius Ptolumæus, sans die 
père de Flavius Sabinus cl de Tlliana, sortirait comme eux de fo 
branche ïïfi««a des Fia viens. Quel rôle ont rempli les TihFtam 
Titiani parmi les prosélytes du christianisme au ir siècle, c'est ce 
qu’il sera désormais intéressant d’examiner; avant tout il importait 
de recouvrer leurs traces dans la Rome souterraine. Loiutne un astro¬ 
nome qui, par 1a seule précision du calcul, détermine lu point de 
l'espace où doit briller un astre dont l'existence est encore ignorée 
des observateurs, SI. J.-B. de Rossi, a l’aide du raisonnement et avec 
une rigueur pour ainsi dire mathématique, a désigné, sans les avoir 
vues, l'endroit où ces traces pouvaient subsister; il les y a cherchées, 
ei il les met sous nos jeux. Lotis Luront. 



INSCRIPTIONS D’ASIE MINEURE 


M + H,-J. van Lennep, missionnaire américain quï a longtemps 
résilié en Asie Mineure tï que nous avions en le plaisir de rencontrer 
à Âmasis, il y a quatom ans, a bien voulu nous envoyer des ËLals- 
Unis, où Ta férié de retourner sa samé détruite par Jes fa liguas 
û\m lon^j ministère! quelque copies d'inscriplions prises par Eut à 
Smyrne, â Sardes e! ô Thyalîres (1). Ln plupart de re-s infc ri plions 
iraient dêjl été 1rsnscriles cl publiées {î}; nous donnons itï, avec 
quelques brèves remarques, celles que nu us avons lieu de croire 
médites. 


I (3 de vau LcwiqO- 

THYATtae, DANS U COUIl DE UMUSU-DJAMI. 

ATA0HI IM| 

H BO Y AHKA10 AHM02ETE IMM2AN *1 *1 O Y 
AlAN HN0 Y T ATEP AT* IOYÀI O Y KEA21A NO Y 
STPATHrOYArOPANOMOYinnAPXOYAEKA 
TIPHTOY-TPITB YTO Y-l EPEIAHTH2MH 
TPOlTnNOEnNÀlABtOYArnNOOETHSA 
lANAANniniKAinOAYAAnANni 

H, 

(tj M, vm Lcnneprat Pautc-tr d'iïii livre que nous at?ün& eu r^cta-dan de 
citer dan*la ce f[ >i Ml Induit m Mite knoirn parit ùf 4 tiû 

aval. SnYorfc T 1870. Quelque 5ï Tan Un-n^p na HSpiqiïtf d p être nï un Érudit 
nï un anUte 4 b prûfi^>bp r Ica li ouumeuts du Oophn-«i dT-uSut y ^out «fiknta 
avec pPii du précision eï plus fldtJeu-jent reproduits d'upr&ï Lrs croquis du iDyagunr 

qu^ili ne r*Tlkm élü ji]iqüfr-b dsni. un üûïT/ige d-A[io>i an grand public* 
frï L* n" I ih SI. Tiu l^nm?p correspond m n * 3305 du Carp^, h> d n* S au 
ex* 3580 , mb n* 0 au as&l,, «n 43 ° S m 3 S 03 Us 0 jla cl WaJiSlriglGn,. partb V, n* Ifljt), 
Don n* 18 a,Q 0^17* 





IXSCniPTtÛNS d'à me hineîfre. W 

'[[ jtwX^ ksTS he^m T. "leu- 

Xt'xr^v Ou^aTip T, 'JouXtoy KçXffïÇtMGv 
çtü^tt^&Uj àvg_:'|TO;jL'FJ J ï^dp/ÇM, ûexx- 
ïifïi?e^ Tptettmu, fi^oo» pq,* 5 

Tp^ Qswv iis 
ffOlV XsiATÎpW? KXL 

La reottliilioû dû la ligne ! ne peut faire l'objet d’un doate.Noiis 
a T oûa p] ufîïeurs inscririons honorKUiuiS Lie Ttoyalire* qui débutent 
par la mémo formule (11- Les litres de sinEtgc, d'agora nom*, d'hip- 
parque, se trouvera b peu près partout. Sur les âna-cwiot, voir 
l'Ejrp/orfllipn urd^o/Gjïtfïte de fri CuTihei p ? 34* Sur lu sens probable 
du titre voir l*’s observa Lions de Boerkh^u ti*3iW>. Ligne 7, 

h formuleIdpx^ak (i«1l est facile de retrouver dans \ANI11Ü£ que 
porte U copie) mù s& trouve dans un auire ie\ie l'pigra*- 

pli j. pie du T 11 J îi lires. II" -i X D1 [à^ofavO|Mr ( ffayïaî-a^pwîis*i 
Cu dernier adverbe est rare. 

II {ft, vau Lcrmep}* 

TUTÀmES^ DAÏÏS U^E CDUIU 

ATA0 H I T YX Hl 
H(JHA02EBÀ2T02B0YAH 
K A10 l E P fl T A T O 2 A H M O 2 
T H C A AM TT POT AT H C KàIA l A 

EHMOTATKC KAIME TICTH C 
KATA TA C t EPAEANTITPAOAC 
kaikatataaoiaktakai^h 
01 EOENTAYfîOTO YAAMTl POTA 
toythcaciaceonoylqyati 
PHNONTTOA EflCAWAC Kl O N 
nnAAÎAM ONTOMEHONY 
AP XONTATTPnTOKAJ 
OETH 

(, c. l.Gr., Ji9i( V.m, 3401, SS95, 34B7-3M&; ÙfcM <t Wa&tiagtM, IMS. 
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1 A.yaOïi Tuftj * 

*H EptXürîtÊams: pxtik 
xsti § tEpiiü^ Êrijio; 
t?; },xu.-.ztr:£Tr^ xil jiE^ïçrnî 
xcrri f &4 lipas Jvrif'pafèï K 

îwci x-it-i tæ S*|fcVTfl xai *f*T 
^tsûÉvrs Cr—li, mi ^lA-spwt- 
t% ] Amaï Fjv[q}*; ©uiTt- 
fT.vwv jtoIem; [Ajapmciflv 
UxMjmÙi T^V ETEQVuffiOT 10 

âf^&vt a Mil 

n^nùyflj'ÏÉT^ iâ 

Le sénat de Tbyatires est mentionné dans plusieurs autres ins¬ 
criptions de la même ville (I> ; mais dans aucune dalles il ne porte 
cette épithète de cAMÉCa-ra*. Nulle part mm le peuple ne reçoit ce 
lilru de UpAwrtç et la ville nlnvoquo h l'appui de ses prêtentîeus les 
autorités dont elle se réclame ici {î }. Attirai ce doit être 

les rescrits impériaux qui mi conféré Certains privilèges à Ja ville 
de Ttijotires* T& t%*Àff(aç £W; t c'est le 

congrès des députés de la province qui* dam une de scs sessions, 
avait reconnu certains titres et certains droits de préséance I la ville 
de Thyatires ( 3 j # Je supplée un A devant AMACKlOüî à la ligne 9, 
pour obtenir un nom vrnisedllilabte. Un point d'interrogation sur la 
copie de M, ven Lennep, en cet endroit, indique qu'il n csl pa& très- 
sûr du nom qu'il a et-savè de déctîiTrcf, T E^a*upv pour i^wvu^v* 
si ta copie est correcte* Parmi les litres de magistratures locales énu¬ 
mérés dam les nombreuses inscriptions licmonHques de Th y at 1 res 
que nous possédons, je ne trouve nulle part l'arche Mal, lundis que 
j'y trouve plusieurs fois des stratèges (I)* I^otre texte semit-il le 
témoignage d'un cliaugeuieutqui se serait fail t à un certain moment, 
dans le litre des magistrats principaux de la cité? Alors H faudrait 
traduire * v qui le premier a été archonte éponyme a* Si Ton n'ad* 

\t) c. I. Gr., JHMUiÉ, 5 S*T. 

(3] Ui «pliMtci S^n^-rrr. mû jur^i » ttWüfflat &m* Jea a- 1 3453, 3W4, 
3Û0fl. 

(3) On b tin tWirti de Co canErês, ta Vtiauncur û‘ua citoyen île Thyaûrt* h 

(4) Alllu 3440, ttHt, ei nu EK n-1, 


iNSf’.ftü'TIÛVS o’Aîdfi MINEURE. 


mcl pas celle hypothèse, je ne toîâ p’im autre sens : - qui le pre 
rater a ètè à ta foi3 archonte éponyme et agonolliéle * C*}- 


LIE (4, von Lennep). 


A THVATillES, ENCASTRÉE DANS UNE FONTAINE. 

E NT H N 20 PO NEAYTH KÀl TA ¥ K Y T AT II 
INAETnNnïEMinNEEOYSIAtinAïnN 
À Y O A A E1 T H EAYTHXYlfiEXON 

A AN TTAP AT Al TAHOiH XE I AOlEl 
TAYTHXEntrPA0HXANTirPA 
P 8 E Q Y B YHOAE 


xnrÉCwJïç'tv îcxutï, **t *fïu»HBTtp [i^Spt 


vty Si *£tv 7 Miî.ifîiuv lî'j'ytïiv “iï&.v 
Aù{îT ( 3lu;0 @SÏ,« TW irjïtî; utïji i'/trl, ,. 

£ç] & ftY TXJTtt r-54^£1 CfriïÉS...» 

.... TïüT!j; tirvfpe^Ç 4wf^fa L çflv.- 


c'est l'enseioble ilii nïonumenl funéraire ; mùiïtz, ce sont le* 
il i fié renies niches qui y &oriL ménagées pour ceux à qui esl réservée 
lu jouissance du tombeau- Le nmt s r e&l déjà rencontré dans les 
inscriptions funéraires de Thyaiireâ (G* Gr . 3 3j17] p La mention 
des copies de la défense de violer le tombeau qui üiH èlé déposées 
dans les archives de b ville s b retrouve sur les marbres à Tbjalirôfi 
et ailleurs (C* L Gr ti 3al5 # 3316* etc-}* 


IV (il, van Lennep}- 


5 uvnNe > fuNs hxê court. 


OAAHA1KAITOI 51 Al 01 2TT AX IOKÂITQ YTQTO 

MNHMHONKAHPONOWniOHKAKOAOYOHXEN 
MHAENI AEEÎE iTflTOYTOTQMNHMH 
ONHMEPOXTJAYTO YMHTE HH AHXAl MUTE 


( JJ Cl\ lk s : ïpimox^ ial ^ awu™. 
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S 2 

META0HNAIWHTEEEAAAOTPin2AIMHT£AO 

AninoNHPniTinoiHîAiowoinïA mhaenieî 

E 2TflArOPA2At AYT OH AO A O I TT ON H PHinOl H 2 Al 
Tni AEVnENANTlONTOYTOlSTinOIH ÏANTIHnn 
AHîANTIHWETAOENTIHAOAnmO NHPnmnOlHlAN 
TIMHTÉ rNÏIH 6ATHMHTERAPnOYXEKrH2HEK0A 

AA22H2I AAPOY2E1HAEIA20AIQITE0E O1OIOYPA 
N 10 IKAI 0 IKATATH 2 AAM 0 N ElKEXOAHMENOlAYTn 
I K A î T E N E IA Y T O Y EIA 2 A N K AIO TT A P A T A Y T ATI O l H 2 A 2 H17 O 
AH2A2HWETA0E 11 H AT O PA 2 AI AT1T E l 2ATHTHIZWYP 
NAinNrEPOY2lAlAPrYPlOYAHNAPIAAI2XElAlAKAiTn 
IEHEZEAEY20M 
AH NAP1ÀX1AIAKAIO 

Au nui ei, tu bas, b droite : 

OPI 

NION 

j:Vt toÎç IÎükç îiâat .". kéiI wÿro' w 

x).Y,pov^ji(û s 

prfivA 31 mm t ; j pljpV 

ot y] p.E.*ï ti cdtar* p-^rt cic-sArjcffi p^Tï 

EiE^jfÎYat prb* S 

^ ti KQÙTfti * 4p«uç Si p^SiyI IJ- 

itt* èfSfffMl W/tfl fl «Xlu TrtVÏ^M [Tl] TT^lï^aL- 

T f„ Si ÙtîIvivTWH TÛ1JÏ1H; Tl Mf^tfcnrtl 5 1TW- 

XfcùKt $ fltTOOfvn iq »tal « «w[i)]re*- 

ti pipe >r {m&r)) (JLT.TI «dp™; i* fn< ^ tx fja ‘ 10 

Î,W,ï 0 «pefc itn tjÇaàAn, «Ï « 0 »l *ï «**- 

mn x«t d **tA pjî ti Qjttwiî *îy*Wwfli oCrtÛ 

Y» vel lTtt ‘ TÎ,ï »T 6 w*fl ™5ri n s*»- 

U|jnt } ptraQik 3 à^ops^î d*[o]Tïlsii» if, Zpùp. 

■AiSirt vtiVjîi's dfytipîw fopifut cvr/_îs>.w xni ïrâ 15 

h^iWL^iw, - - * 

ytO.ii xù q. i ,r m 



îpîsGmprroxs u’asir ” 

Ti'î - 3 <r<, tous les siens (1). L'c qu i figure sur h copie après 
îiïsi ne peut être qu'une erreur du lecteur; c’est un point ou une 
feuille qui (levait se trouver là enlre les deux paragraphes île l'ins¬ 
cription, les noms du défunt d'une part, et de l'autre les défenses ei 
tes imprécations sous la protection desi|neües il mettait son éternel 
repos. Ce que celte inscription a sur (ont de remarquable, c'est, si 
l'on peut ainsi parier, sa couleur latine. La plupart des es pression* 
qu’elle co n Li uni, dans sa premier * partie surtout, pmais^ent îisst’i 
gauchement traduite* des formules latines usines en pareil cas, 
iVrtt T » itifM't c'e-1 !ti //oc mmunMùm 

htTfleM non aequilttr {i}- Ci? qui suit, avec ses té pétition 6 et son 
eiïnrt pour atleiodre a la précision juri lîquo et prévoir tous les cas, 
n’est pas moins romain; on retrouve dans des épitaphes In Line» 
l'équivalent des trois verbes ici employés, vendre {ttwWvjsi), déplacer 
( n/iéner {ê;vÜarfiw‘iM)i cVsi-à-dire faire servir à nul roi . ■). 

iAo; mvij:a'; n'est autre chose i|nc le dohis moins îles Romains, qui 
se trouve aussi dans tes épitaphes (I). L’itti prêt Lion accompagnant 
la défense se rencontre aussi dans les épitaphes latines (5); le pro- 
fanaieur v est aussi recommandé à la colère tics dieux; mais dans 
aucun de ces lentes l'imprécation nVst aussi développée qu'ici. tle 
qui me fait pourtant soupçonner den ière celte formule grecque une 
formule latine dont elle ne serait encore que la induction, c'est 
cette expression si singulière en grec, xipnot Cet emploi, 

tout â fait étrange, du mut me paraît ne s’expliquer que par 

l'expression, si commune et si correcte en latin, txlœ fnrjes. Iles 
formules il imprécation analogues so retrouvent d'ailleurs eu Asie 
Mineure sur d’autres lombes (15); mais elles sont rédigées dans un 
grec bien plus correct et ne contiennent pas, comme noire texte, 
tous ces latinismes. C'est d’après l’une d’elles {ILW-1 de Waddingtoo) 


(1) Pour le «nt poiwmit iTO»; dam lo g«o é'Aaifl à L^P°n u£ rtwiS,w ' TO ' r 
Explùrtiti&n ùrcfi/^toÿifjnt ^i? I® GùW'f T p- 55. 
m ÛHil'BfilittQ* ntt 573. tWT f 4U7. «IAT. 

f3) Üru'K-Il •-!>*?□ É 4537 s ff nnqtlb t en il Al nui nhdLenct ■*-^6^ î « lioG numumeo- 
UDI iieto miïri.Ti'iu d«»*ri»- 435d i ■ nwnouwmim urr,ua manWiur, v*atai, 

nmg; jitgnori qtlUgibiiur, KîJ ll*C utlO inniffl ataiienabluir,,. » 

(4) OirlIMtranm 7îB8: rtoi<imal«*. tSDI.Wît = 11541 llJl abti[0 *‘ 

(5) OreLli-UviiX'-u. 47BH, 1ÏM, 4Î0I, 47SÎ, 7340, 734t. , , , .. 

(a) Vwirle» értmplw q*'™ s rtunK P . 54 -n «tir.. M, V-d^Ubl*!* ■ De Muln 

fl »«frdiu jrtfc.m A™, Ki-e. ut». « p.rt.eul.ewotnni tu n*- ïSîu du 

C f 6r ,t icsa du Le ci W^ldmpou. Lo premier Ho e«4tüt leitsv niii «l 
fSlftnHlitU*, uml.Pt cri mou. qui n**Nto* HimaUBti-w Inienp- 

(lî.n : 4Hfi h ****** WM* «™ * tëbn™ WIÏ»' 
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que je restitue la ligne tO, où ta copie donnait eu texte incompré¬ 
hensible. On li t, dans celle épitaphe 4e lliérapaHs. ; "O; Sk b-.e?imv* 
ci vmefcu ■™; sf37iYfauuiv5iî ... f«j3l 7 Î,flatri prç$Lfa[X»»'tt •s/.î/itt; eÏt,; in- 
S#Tr ( , que jusiiüent ici les vestiges conservés, a le mémo sens que 
jbmi* Imilite d'insister sur les prescriptions finales, qui se retrou¬ 
vent dans un très-grand nombre d'niscrïplions (4). Une prime était 
promise à celai qui dénoncerait la profanation et en poursuivrait les 
ailleurs (tS l*t|*ji*»OÊi**ui). Celle disposition se retrouve aussi parfois 
dans les épi la plies latines (J). 


V {vau Lennep, !2)- 

SARDES, dans vu MUR. 

OYAIONAE1ÎIAI 
THKAIAPXIEPH 
H JAËYTE PAIK 
HBOITH2BOYAHÏ 
NnPONOHJK 
B I OY El II ro N 
Al ZTPATHfG 
O Y K 1N O Y T E 


. -, ., rjwîï.iav AsrÉMw 

. .iyunmOé]TT,[>] tu ài)riEp7;[i._ 

t]t-î dcmiac K... - * 
v 


SCou 



Fragment d'une inscription honorifique en l'Jiooneur d’un cer¬ 
tain Julius Lepidius. 


G. Perrot. 


(1) Voir d.inj dissprtaii&H de 31. Vidal-Labllirbe, p, S8 el mit., ts g iuiilvld : 
De Itgt r’jjiCmpiVïi as, lie fimetribu muldit. 

(9) Ain fi dam uns iaio-lptian do Philippe», copiée par 31. JJeuie? (,tfi*rô a art A, 
de MveJdotnc, n" u) ; * in eani tream ilium qui pnucrii, dabU rcipubtics Philip- 
Pentium deniriûi mil]* «i dduari duei-nlos, n 




BULLETIN MENSUEL 

DE L'ACADÉMIE DES INSCRIPTIONS 


HOU BE JP[S 


L'Académie, dotts scs séances de juin, a décerné les pru ïuivatils. 

Liï piîï Stanislas Julien Ji SL James Le*ff, raiBsJflüMirà a Hong-Kong, 
pour eo ii livre mliluliï TAs Chimst efassi.s. + . 

Le prlimier prix Coberl A IL Lctov de fa Marche, pour son Histoire du 
roi JW: lu second 1 M. Paillard, pour son Défaire des troubles rsItjMkt 

4 fl Vafertiwnnm* nw llT . x 

Le prix Borrlin. ? sur ta qucfilioo relulhe à M. Sidoine! Apollluoire, ûl 

M, ÉunleCtmieUin.. „ , f 

Le prix BorJin, sur le Panthéon n'a pas été décerné. U que* 

lion a éliï prorogé au 3t décembre is-70. ... 

Le prix VnlncvA il. A; minier, professeur de cnmhodRien wi rallrçe 
,ir]mioLs:r.'Hif de Saigon, pour son 0 k 0«moire 
ùîiCûuragem^nt du büfl francs b êt£ âcüordé i M- Marri, pour s » 1 

«ir te matotidta , „ 

La commission charge de l’eMmen de* ouvragé envov^ pour o P m 
La Fons-Mulleoq a été d'avis que ce pris ne devait rai étrt défaiflé. L A eu 
démis proroge ce concourt l Jîiuéc suivp!^ 

L’Acaddm ie a de plus e nltnd o Iss leci u res su ivanles : 

Dns note de M. Le filant sur rauth-intiatv du mariât de sainte Fihciti et 
dà ses xpt fit$* 

Un mémoire de M. Chabas sur (es poids, mesures et monnoMS d« an*tnt 

^Mrie'noie de SI. Cletfûünt-Gannead sur celte question : Où «ait fl/ppos 
de ht Drtapuk? (La Heuue la reproduit.! duos sou dur nier numéro.) 

SI. Bon tarie a terminé la lecture de son nié moire sur 
syjtfnu ftedat, et Sl< Dujardin* la seconde leciurü de son nkgowÿ 
aux toenurioM atouta à h pointe sur î« murs <te ranittfanufli tic m 
VJfJ» cohorte des Yïflita, rféwuwrf en IBM, dons b Trmitnen, lecture qui 
a donné lieu à plusieurs observations de M- ^audel. .. 

M de Lun entier a commencé la Icelure d'un mémoire <«J»;-™“™ 
sur divers jwijUs de ehrw/tmic il cTfiitferre retûtifi aux emprr»des Asspnrnj 
S dîSffK commençons la publication do:.m«iMin| ÿ™ la 
\i t j e Lddi; pérîcr a. communiqué aussi ù l Acid^ntie liql lettre de 

M, lioLcri Mowat relative â un autel trouvé 4 ' , “ | ™ ^l^rtuit'un^dé- 
est seul pi de une ligure de ,11c retire Arveme. Ullo i® h ÎSuisaiL 

dicace à Mercure Àrveme. Si. Moxva. a pensé ïîl lï S 

loul au moins l'altitude donnée au dieu par Zénodorc, auteur de la et 

EâbrÊ statua élevée mr Je Puy-do-Pûmo, 









ET CORRESPONDANCE 


On lit dans laGtatinxgtw dts Arts ; 

# Bons pouvons donner h nos lecteur* quelques rcnsDrgnefnenls sur 3e 
remarquah'e vase pcim récemment acquis par 3e musée du Louvre, 
CveK une grande amphore â an-es cordeEets, de forme lrè?-iMéfranle, 
ayan! quatre-vingJa cen1imè!fc& de ïiouct^ur avec *on couvercle Llb e?t p 
DLin de provenance (Mienne,. comme la pin pari de? vaie* de nos collée- 
Lions mais de provenance giecquè; Les peintures, rouges e! blanches sur 
Topd noir, repr&tîijlrnl l'uue de? grandes scènes de la mj;ho]ügie heJEd- 
nique, la fj/(mJoma4.lUié ou le Combat des dlcuv contre les g^anls-* C âpres 
les indication^ que nous devons \i la Congorv&Eion des antiquer, ce sujet 
est 1 r j i|^ avec des duH^loppcinonl? inul 4 fui! nouveau t t\ une richesse 
de fJ&um que Ion ncreirmne deirtn aucune des reprise Elimions àîilé- 
rieuremcïiE connues, î,* cntHj ü,-i!ion t bien que répartie en dem g-oupes, 
Lit le tour du vase et forme une suite Continue* Les principaux dieu*, 
coiiuuc Jupiter* Matns p ELcchus, snnt paru'? tur des chars* le dernier Irsfué 
par deui panibêrrs; d'autre a combattent à cheval, parmi lesquels Nep¬ 
tune blquEïlrc, son Irideni à la maip H Murcuîo liront de Lare, un genou 
en terre, ruppolle Je Ej pfi iks ni on noies rie Thaios» Comme raradètv d'd- 
poque, on remarque surtout fimporlantout 4 tait inatlenduc donnée 
aux diiinsié? du cycle du Yduus* C r eat la dccisc elEc-Eiièmc qui conduit 
ïû char -Je àlar*, tandis que l'Amour, pu Uu dêinil d iuvcnti< n Iréa-ori- 
Gîuftli est ft*-d sur la croupe des ehcwiux, d’où il combat avec ses pa¬ 
rent^ Derrière le cliar, un jeune arihefp en eu* Lu cnn a-dalique, praralt 
êlte Adunit, Ces innovai ions mythologique* s'accordent avec h caractère 
du duMMTK qui es-t plein de mouvetnani et de vie p mais inégal, pour indi¬ 
quer une dùie un peu postérieure & Alcvandre. Les rhevaut surtout sent 
Irèa-benux cl généralement supdrkuri aux figure* humaines, Hans les 
ràugi de? enuetnis des dkut, on voit une tVtruuc bîcetée qui poile un 
bouclier d'atuniono* Ce piécicui raie est maintenant empoté au centre 
Jéj la sdk d'antiquités hellénique* récemment formée dan* les galerie* 
Ch scie. Li 
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— Ûn IU dam la Jlerra sroobtotftM du 30 mai Partiels suivant : 

« Le A dli Jrilomèires d*Aunecy T dans Foie 

d'urtc voie qui iït celle viMe conduisait & Genève, leà marais de Sillinej 
occupe ni la plaine Unifiée par la montagne de Mdndaîkï et par des co|- 
linci T Le long de ce p&Eiigp! on a recueilli à plusieurs époques des anîi- 
qui lés romaines : monnaies, ussensiles en mêlai, marbre*, Lu îles à rebords, 
polrt-res. 

Au milieu d'avril, ud campagnard m'apporlx un pot k eau en bronze* 
veuf du rond, du col et de Fause, maïs dont les flancs gord aie ni un trésor 
depuis sefié cents otis. Comme preuve à Puppui, le propriétaire lira de 
ses poches quelques 11 tonna tes du in* siècle, puis ceuL puis don* cenls,, 
cl continua co mandée durant unis sêaticef T jurant ses grands dieitï que 
k nombre final de J f 33fl pièces repré&enuiil la loa&lilé de la trouvaille. 
Or* dés le Hirlêndeuniin, le coosernilcur du mutée de Ctamtitrj, M* Per¬ 
rin, m'annonçait racquitfffon de t fc 3fcl pièces; plu? tant, nous appre¬ 
nions qti + un habitant de Siillngy en possédait 2ÙÛ, el qu' t f>enève 
U + Boulfeo^v-kl en avait acquis 4G6* M. Picard un loi, M, Termina un 
autre .., On arrive uimi à un euemble de 3^100 d 3/îOO roonniks, Le 
vendeur n* ae po^nt pm prédavid-Nii ^n ^raûd Lhui jféniirfe de la déei>,-<i 
Véritéj i| e&i permis de croire que FéDiiméralJon ne duit pas >'arrêter lit, 
el Von n'esl pa^ nsoln* autorisé h élever des d-uies ;ur k prétendu tien 
de i-i découverte. Le lest aurait Été trouvé \ers ta P&lltfi-Brime, sur le 
moolkule de CréhRoliet In de* ouvriers qui crtuseut le cnouï d drssé- 
obemcni ùïïîrnieau cnn traire avoir aidé cet homme à sorbrle t'é^or du 
kml i-Ee U ïranduk. fl la WrnrtSûiiüü des chemins de la Pelite-Brioiâ el 
de 5111 in gy. D-jn? ce posni-k, tons quatre mâlm de tourbe et de limon, 
les terrassier* ont mis ftu jour des nauH en petit appareil, dm luttes, «m 
pavage en très-gros cailloux roulé;, une casser-de en brome quia pri= 
plie* au Musée d'Aujjeçy avec un vase Identique au récipient du trésor, 
mais pq-sédiuit encore son co! el son :mse. 

Les monnaies aonl cei bronze et en biRon, de petit module. La plupart 
sont encore inférieures comme intérêt aui deu£ b ou vailles rie onzâ mille 
el -le quai Le mille pièces de k même épuquu recueillies en Ü&O dans les 
Fins d'Annecy* 

En additionnant Ici lots de Chambéry, d AnneCï et de 51. Üoütkowsfci, 
on obtient la rèparihEem su Ivan lu : 

Veluslen, 2; Vüléfîen, 15; Sricmn, 3$ Grilien, 712; Srionîne, It3) 
Po6luni«\ Sfl; Vie toi in, 8Bj Marks, I ; Télrkus père et fil*. 71 ; Claude k 
Cubique, 1104; QuinUllus» 43; Aurélieii, I,&i3î Vabi1rihus t I ; Tacite, t- 
frustes et indéterminées, 339. Noua ignorons ce que les autres acquéreurs 
ont pu déterminer. 

Comme an k voit, le* Àurélfen dominent. îli sont en bllten, fort beau* 
de frappe| ce en quoi les aut^s hpes no leur ressemblent guère. Lu plu¬ 
part de ces pièces d'Auréffén oiïrenl ou reiers k légende Ûricns âug Sur 
f£E. m esMiplulrisi qu'il poisède, !tf* Üm'Mov; kî n*eu a trouvé qu'un d’in- 
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léressant : ü porte i r&tcrgne 2 V 1 L Le moine numismate me signale 
âü&rï un Télricos flls iktcc tm soldat debout tenant line lança, la légende 
Atû , quaire points au-dessus do la tance* quatre autres sous la main 
droite : u fabriqua toute spéciale, caractère estentiellemetit gantais. * 
KeiESel, un moyeu brome de Claude le Gothique e eL peut-être le seul échan¬ 
tillon de ce module dans toute la série. 

Tacites étant lo dernier souverain de notre Hile, on peut admettre que 
reiiftm dament eut beu vers Tan 276, Nolex que datià le trésor do Min- 
lier, renfermé dans un rase identique, le dernier empereur est G a t tien 
p53-SaS); dam lea 1,000 pièces de* Fins d'Annecy c'est Aurélten [170-275); 
û ans les I \Md de la même localité, cl dans la Irouvaille récente de Cru- 
Éeillefl, ctasl Probus (ÏJG-âS^); indus es dilea voisines de 276 pour d'au 1res 
découvertes faites dans nos conlrées* Il faut donc placer à ccïïd époque 
une grande cause de trouble», invasion de barbares ou révolta militaire, 
qui porta Les thésauriseurs de la Haute-Savoie û confier leurs richesses à 
ta terre. Louis lïivax* » 

- On vient de découvrir» près de Ham, d'intéressants vertiges da 

Fépoqua gallo-romaine. 

Le hasard ayant donné A U. le docteur Rodeuil, dît le Journal dé Ham, 
occaïion de traverser le chantier, ce savant modeste, qui s'est toujours 
intéressé oui questions de géologie et d'archéologie, ezaniiuaît, en pas- 
wma, Je* rouillas, dans Fespntrd'y trouver quelque échantillon. 11 fut frappé 
de la foïroe et de la structure d p une grande quantité de fragmenta de pen 
taries auxquelles, à première vue, il attribua une origine gai tarama me. 

Lé docleur fit part de son opinion au comptable de rétablissement, qui, 
pour confirmer l’auihenücité de la découverte, s f empressa de lui remettre 
demi pièces de monnaie trouvées parmi les débris- 

Ces deux pièces portent chacune l'effigie d h an empereur romain, Ltana 
d'elles est (rèi-a Itérée ; mai a sur Tauire, iLSSût bien conservée, M, Dodeuil 
a pu déchiffrer Jlnamption su liante î 

\m ■ M - AYfl - SEV ■ ALEXAND * À VG * 

Imperatcr H, AtrrfJïüs Sntrus Afexurider Aupiisfttv, 

Cette Effigie représ ento donc l'empEreur connu dans F histoire sous la 
nom d’Àlatandre Sévère. 

En dehors du point da vue historique, Il est évident que ta découverte 
de poteries que nous signalons n'a qu'un intérêt artistique secondaire, 
puisque las débris trouvé* saut au fort mauvais état al qu'ils ont Encore 
été rédoilft par les ouvriers, qui n r onl pas les connaissances nécessaires 
pour apprécier la valeur des grands enseignements g raies à chaque pas 
sur noire sol. 

— Ëuiktin de F Institut de correspondante arthM&jtqii?, mai I&75. doui 
feuilles : 

Séances des 27 février, B et 12 mars. FouHIes de Julia Concordta. Fouilles 
de Fompéi. 


SOUV RL LES A nCiHÉOLOGÏ^Î L ES, ™ 

_ Lettre i M. le directeur de la Bwu# mhéàkÿi^ ï 

■ Cher Monsieur, 

J L ai été cxlrémement frappé et intéressé par La notice tjne vous uvei 
cùD^ChÉo au casque antique dMü'Sfl à Berm et vient d être \ ob](U 
d + uii neltovage dont h résultat est de falro resmrür l'importance de ce 
carieux mûntmenU Dans les réflexions que tous Aspire tu caaquo p vous 
dmeilcz les ntecs les plus mines, les plus judicieux sur la nécessite 
pressante de distinguer entre les diflêrentçs races d huMlâuls qui* sîtnul- 
t;inéun?üt ou successif Emeut, ont occupé la Gaule* Je &uîs d oui aol plus 
de voire avis que cê genre de recherches est le seul qui puisse mettre Au 
aux divagations dent l'examen des armes et outils de pierrej de fer et de 
liront encombre aujourd'hui !a science historique. 

Je suis complément do votre avis; le casque do Berm n'est pas gnu- 
!oîîi p cl $es ornements, non moins que sa forme, révélant ce que I on est 
convenu d'appeler le stvla asialîqnû, et qui probable ment prcndia avant 
peu le nom plus exact do style ariaa, car m recormattu que les nations 
sémitiques no l'ont possédé que par emprunt cl que* a ccom passifs ni 1^ 
Iribus sorties des régions au-dessus dei sources de Lin dus, U se peut 
donner & rccouuiHrc en Europe, sans, pour cela, qu'on 50k toujours 
autorisé à dire qu'il ï a été apparié par les riverains de la Méditerranée, 
Quand cette vérité aura été appréciés comme elle doit l'étre, le rôle dû 
la civilisation étrusque et la nature de cette civilisation olle-méme seront 

mieux compris, a 

Quoi qu'ït en arrivé, le casque de Üerru n'est certainement pus gauloia, 
vous avex parraÊtement raison ; il ïVcsl pas ceUîquÊ non plus, il n est pas 
Élrusijue, Je pause qu'il appartient à. un amra groupe des pofjulrUioiyi 
anUqnesslo ta Gante, et qu’il «t aquilaiu, ou, pour mieti* dire. Mre. 

Vous dteï avec beaucoup dé-propos et de Cnwie criLique le mol de 
Siliua Italiens : ■ Ugurum horretilss coui, ■ les redoutables roques en 
Tonne do eûnes perlés par les Ligures. — Cesl I t H eu, effet, la dé.-i g nation 
eiacle do votre casque. Chta les peuple, priuaîctN comme IVEueuj es 
Ibères, les hnbiludes plastique, changent peu : Ici ibères gardaient les 
Tonnes et les styles qu'ils avaient reçus du leurs ancêtres, et les Ligures, 
qui n élaient quu leurs métis, le* gardaient également. Il c’y a rien h de 
contraire ans cipérieticc, que la crilique a pu. Taire aussi bien ans us 
éludes grecques que dans 1(4 études asiiilîques. 

C»t un fût Honda doute* que les Aquitains ou Ibôrcf ^'occupaient 
plusp â l 1 époque où les Homal® purent les ob-erver, qu tmc parlii, Ifl* 
restreint des domaines antérieurement possédés pur cuï, fil, dans là 
Gaule principalement, Üs s'élofenl étendus fort loin vers le nord. Les 
textes sont précis sue ce point. Si l'on s adresse aux inmoïgn&ges géogra¬ 
phiques, on en obtient la conFlrmation cG devant les noms lopaques d E- 
bormkeip d'il fibre magiss, d bburobrï^, d EboroUcuni^n relie convaÊticu 
que tes Ibères oui occupé lu Normandie et la Bourgogne* ou les neuiofii 
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des Rymris cl des (tells Vétflenl canionoées après ouï et k leurs dépens. 
Mais eu Espagne, on les retrouvait sur rÉbro; ils avaient nommé Ebora, 
Æimra, Ebura, dont les appellations se reproduit ni plus! eura fois sur le 
sol de La Péeiinsute. Ils iraient encore fondé Ebetürium et llliberit. 

On peut suivre Sa ligne de marcha qui les avait conduits dans Vociï* 
dent de l'Europe* l es Vibères habitaient les Alpes heWiques; te* Oru- 
hleos, le Milamiis actuel* Ik avaient L'Ltèhre de Thrace et connu, 
dan* Larchîpcl hellénique, HLe d'imbr» ; de sorte qu'après avoir côtoyé 
que’qun temps le foud de la Méditeiranée! le* tribu» voyagimie* des Ihères 
éiaicui remontée* au no ni de LÀ Jrlilique fl, par II Suiise et la haute iLoliü, 
avaient cnnlinué leur* migrations vers f ouest. 

On pnui découvrir leurj vpstiges pins Ion] encore que la Thraee t lien 
de pacage où bien dei peuples *e sont succédé. Ou a rhypcrloi^en 
Atnm, armé de sa flèche d'or avec laquelle il parcourait la terre, et 
représentant mythique d'une haute culture et d'uîic civilisai km hès- 
□ plériewe à colis des Grecs, On a tes Lüéres du Caucase el les IMhhûits 
eu Rilihawas dç±, livra* védique*, 

M* Kuhn a dÊnjnntré de la manière la. plus zalLfolmite que ce* Indftf- 
d u al liés de Ut légende indienne représeulent ce qui reste é*is suuvetiiw 
d'un peuple Tort ancien, de touche arienne, célèbre par ses vie loi ni 
remportées ?ur des race» ennemies, Ils étaient alliés de prés à d'uülm 
naiîons É^ateTnenl b tanches appelées lus larouts et, plus Leni, divinisées 
comme 1*^ lî i h bous eni-mémes. On retrouve te nom de ces Maroni* dan» 
les désignations 1 épiques de cités espagnoles : Jfnniî, Nuruiiï, M*jrhîii r 
cl les trois Mirottga» 

Ain*! les Ibères emU un des courants détachés du grand amas de Ye$- 
pèee blanche cûnceuhé dans la haute Asie d une époque fort ancienne, 
ei r comme les Eirusqucs cl tes Illyrten&, Ils doivent ôlre considérés 
comme salant détachés des premiers de l'ensemble de la race, 

Pour eo revenir au e j tq'ie de Jfcrru, l'v xcclluoCe du iraml qu'on y 
remarque rappelle de aullo que le irait taillant de te personnalité aqui¬ 
taine ou Ibérique, pour les peuples antique--, c'était une habileté p^iirLk 
colière dam Pari du mineur et dans les métier à qui s'j rattachent* Qub 
k style de 05 casque soit idenlîque à celui de beaucoup d'œuvre* asia¬ 
tiques analogues, un ne saurait le méconnaître. Il rappelle vhemcnl les 
monuments de te Lytte, et j'obierve le ca^uc conique sur des itüalllds 
de ma collection provenant de L'A*ie aniérieurr. lu ne garde donc, peur 
ma pari, aucun doute que Je calque de Demi doits élre iitribué aux 
Ibères p al je serai* heureux de vous te ire partager ma convieilen. 

En llnhsimlp j'itisbte encore sur La oéur^ité de donner ou peuple 
auquel je me réfère une plus grande place qu'en ue La fu.iL jusqu ici dans 
lu crüiquc archéologique. Il n'est pas permis du supprimer une race dont 
les au tenu aucuns ont parlé, eu détmiiive, d'une manière, g modem su L 
avantageuse Le plus ancien souvenir blsterique de L’Europe occidentale, 
c'osl prie!cément le déplacement des Ligure*, ksoi du mélange de* 
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Ihfives avec les Celles; 1* monromenl qni causa cette grande dis! 
fui unau hé car de* couflüs ci les t Itères prennent la plus grande pari. En 
considérant avec attention ce plan reculé de Itistnl», uir spWîmt d une 
manière confuse, pciut-étre, mais très certaine. Iris-positive, une .unf 
primordiale dont les Foréls, les marécages, les lacs, les tourbières, et aussi 
L plaines fertilisées et les villes, .ont hanlés par des popnlalions d abo- 
ruines Illinois, tribus plus ou moins wu*ijgei t plus on moins ^fraCt T a 
1 ïoute culture ; par des émigrants d'Asie : libres, Wi^m t Ètrmquj 
e i paf d'autres, sans doute, dont l'individualité propre n a pas encore été 
démélée; enün, par des Celles ci des Calls, 

Aujsi lonstem^qti’en n'aura pas détermW d'une minière aussi da r* 
Que possible ce qui appartient à chacun de cos groupes dans li^roliqiies 
Le l'Archéologie ovhume, on n'aura pas vramietil ulilnç le» restaurées 
que présentent les lestes anciens, la philologie, la physiologie compar a 
et la critique des produits de l'industrie humaine ; et lorsqu on 1 aura M, 
lorsqu eitliït ou aura mis tous ces documents dans une lumiüie surissante, 
il est fort a croire que l'invasion de la géologie dans Uiistoire sera Uoi e 
comme une ioiru&îôra. 

Trouves ici, je vous prie, cher Monsieur, la nouvelle assurance de ma 
haute estima et de mû* seDtimenli bien aiïi^LueiiseRienl dévoué 

BlockbolB, ta insl IMS. C °“ lû « ' . . 

__ l € minu l rû du niuîs de jûîn du .tourna î des Savantt eonttent + tes 

Bnuus dÜfww; Q'&tim tliïtrsa, par Sï. Ch. Cirfud; la *' ,a 

LiW'nifaw M»dwii<*ia de 1*30 à l»B0 et Üï4, par M, JjariliOin» &a'" 1 * 
Hilaire; ta PJittaopflue de ScAopeittotuer, par M, UvÛqne; p u* r ti 
hi»toires de fst lUiermre lutine, par M. É. £gger* «ouvel es InUraires, 

Vr Ü_!°U C |ibrairie Didier 'lent de publier on volume intitulé .tf^oires 

d*arcJiéef«fe, dtyflruM* ci dhiUvire, h flr a - ^ rnjL U P 1 "*"* f“ “? 
liavaui Sut vonnus des lecleurs de la Rrtwâ, où ils ont pa.u de tttbO i 
1*74; les autres ^out empruntés 4 divers recueils P^qu«. Ubgb 

Rtvœ relf iyuc, la il vue d* *1™ Umdef, les Lr " , ' 1f !' SÎ ****** ‘ ' 4 ' . 

<1# inter et Mw-tcOnt, e'C. Voici le sommaire e ce vo unie, qu ac- 

Ciniipagiient neuf planches ; I. De F fl«de et de t’wjt* wadit, 
taûrfwcstfcrfis. 2. Le lï«- nW & ^*>P kl ****** *Jî"*" 111 * ™"2"T 
ZZt t Urttata d Asie *«(«.. h VA* * ^ ^ 

«a tartuffes, 5. Les Hvdam da IW M. <i. T«-s i-khiu dAM 

Uineurc. 7. ifènwi«*nr îuc'î^i itucnftiont b.èdda d V.iifu/fl. 
focrfrtiOM* de TArtici. U île k d*>puirt(iûh de fo Funattf Quvl 'ue en (ji o m. 

10. lî Cm^ de Cd«r «ntre J*krtaW. H - ^e^ rroyunrcs e 
*f ,00 a, pop JE des firtes nm fernes* 12. Le Ors.»* i ur tf «. f (t Je L- .dit 
à AfAéii» bu IP tiiete ur.ntl noire «ref fa ef de 

Lu itrtlïtf rtsviuudrvi su r ne Li t ^ubiitalion. 
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Saint Louis çt 5 ou temps, par H. Waiioü, membre de H asti rut, professât 

ü'kLElEûJrC njodcnao à la faculté des lettres de Fsm< 2 TOL b-fl, fl achète, 1873* 

Sain! LanE&, par &n parfaite ainçérilé, par ]a nobles^ dù son Ame et de 
sa vie, par sa préoccupa Lion conslanïti de lie junif* manquer h &nâ devoirs 
de roi cl du chrétien, a mérllé tous Ses experts de rbblolre* Les écrivains 
mêmes qui sont tes plus éloignés dos crnïinces que professai! aaïnl Louis 
n'ont psi S'empêcher de s'inctinur devant celle haute él pure figura Son 
nouvel hisloricn, \L Wallon r n’avaiL point d'effutl h faire pour lui rendra 
justice; on sent, dés les premières pages, combien il aime -son sujet fit son 
héros, dont il partage les espérances cl h Toi. Pourtant iJ ne tombé nulle 
part dans le ton déclamatoire du panégyrique; il garde, en retraçant 
Ses épisodes si variés dû ce long règne, une simplicité de dkium qui 
n'exdul pas IVcnotion et la chaleur. Nous n'a vont pas besoin do dire que 
le gavant secrétaire perpétuel de l'AcndiSsaÎB tics suscrïplions a puisé tous 
renseignement* aux meilleure* sources; il est telle question, en aime 
celle, si longtemps centrnversée, de la ruineuse découverte du çtcur de 
saint Louis, qu'il tranche (p. MU du t. II) par un leile inédit qui va pa¬ 
raître pour la première fois dans un des recueils que prépare l'Académie, 
héritière des R|nédïcÜii$ r dans le tome XXI 11 des Hïikrw* (k Frmce* 

Leptemter volume CQtilïetkL riiistoirooc ce grand règne jusqu'au retour 
de sain I Louis nprk sa première croisade, La plus grande pari le du second 
est occupée par une série iTëtudes où Fauteur a classé avec méthode el 
clairement exposé tut grand nombre de fnilsque Fhfctûfrfl kraoit autre- 
foii de côté, mai* sans lesquels lç l&hkan qu'il voulait présenter a"eûl pas 
été complet» Noue citerons surtout les chapitres xn, si et ni, qui &e rat¬ 
tachent plus dlroitcroent eu genre de recherches que poursuit la Reçue* 
Les deux premiers Irai! eut du lettre s et des sciences ou temps de saint Louis t 
l'ua de rcfucifjucmmt et des genres de fa pmr, l'autre de fa poésie. Enfla le 
chapitre ixt est proprement un essai archéologique; 13 a pour litre : tes 
Beaux'Arts ou îrmps de saint louft, et la liste des paragraphes qn'fl con¬ 
tient tufüra h faire comprendre dans quel délai! entre M. Wallon eL 
quelles notions précis* il n ïenu ü réanïr sur tos questions : !■ archttec* 
tutu; principes de l'an;hilecture gothique - t a* le* cathédrale^ 3* les mo- 
naalÈres; 4* architecture civile ot militaire; 5 Ma sculpEtire; 6* tap&ïn- 
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l«r» ; 7« les vitraux; 8* les ans industriels ; 9» la musique. Naturellement, 
rîanj celle partie de son Iravail, M. Wallon a beaucoup emprunt oui dru* 
dits spéciaux qui, comme HH. VioJlcl-Lc-DuiC r Uas^us, J. Cjiiithcnl cl 
autres, ont fait de l'archileclure el des arts du moyEO fige l'élude de 
toute leur vie ; mais il n’en a pas moins eu le mérite de choisir entre des 
théories et des sues qui ne concordaient pas [ou]ours, de meUrc celles 
qu’il adoptait à la portée des lecteurs, qui ne sont tous ni des arlUtes ni 
des savants, enfin de bien faire sentir le rapport qol relie à i état social et 
religieux de ce siêde les grands édifices qu'il a produits el la décoration 
dont il les a pourvus. 

Les différentes classes de la société, clergé, noblesse, bourgeoisis, pay¬ 
sans, les finances du royaume, son organisation mililaire cl judiciaire, 
fournissent la matière d'aulauld'études intéressa nie» et exactes, I. au^ra^e 
tient plus que n'en promet le litre; on a là une véritable histoire de ia 
société française au nu* siècle. 


Étude descriptive de la céramique du Musée des 

tton&leE dm Saint-OermAîn-en-Lay», pur U* À. M-^hpk |n-& m p. 
et i» pl. 


M. Maroni, qui a bien voulu se charger officieusement de h biblio¬ 
thèque du Musée de Saint-Germain, a profité de son séjour au milieu de 
ces collections pour résumer en un volume l’hiïloirc de la céramique 
dans nos régions, depuis les temps les plus anliques Jurqu’il l'avénemenl 
des Carolingiens. Son travail, fait avec conscience, contient beaucoup «le 
Faits constatés et d’observations judicieuses ; j'ajoblerai qu'il y * datiï ce 
petit livre les éléments d'une monographie qui, ornée de plan elles exé¬ 
cutées avec la per réel ion que l'on peut y meure malmenât»!, serait un 
ouvrage des plus importât»!S- 11 ne faut pas être archéologue aujotird hui 
pour savoir que l'étude de la céramique donna de s jalon s sûrs pour dater 
les découvertes et les sépultures. 

Lu livre de M. Marard, en attendant des catalogues qui seront certaine¬ 
ment publiés plus tard par t'admlalstr iton du Musée, tfl un guide utile 
pour le* visiteurs de cette collection déjà si riche; il est i regretter qu il 
ail été tiré à un tris-petit nombre d’exemplaires. 

Les planches qui accompagnent le texte ue reproduisent pas des o je 
du Musée; elles sont là pour offrir les types principaux des vases, aux¬ 
quels m, Ihïcud, dans sa description, donne autant que possible les déno¬ 
minations classiques. Nous recommandons la lecture allenhve de ce pe 
volume à ceux de no» confrère» qui aiment les ouvrages de vu gansa- 
.. À. «e li. 


Ti épvmxl ouoiVïixi «taSpi ™ Mowniou àafîùi&it *?t,w 

piu{. In-ft* 1875- 

Souà ce titre, 1 Papp^dopùutos, de Ë£rtmê t directe a r do U blblio* 
tbÈquc el du mwêb archéologique de l'école éïÉuigéÊiquc de Smirue* 
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nous adresse une disert a 13 on accompagnée de quatre planches qui 
figurent tes plus im parlante des poids recueillie A Suiyrne. On ne saurait 
trop encourager Ici Grecs dTlricnt qui don ne ni 4 leurs tompalriûUa cet 
excellent exemple; arracher a la dçGlruciiDû les manu me n (s de l i auii- 
qutté qui sorlenl de terre à chaque instant mr ce sol privilégié, les 
réunir en un en il mil où ils seront facilement accessibles lut roy.igenrs 
érudiU, et commencer ù. les décrire * nW rendre ù la science un signalé 
service* U petite collecEion que AL PappQdupKJla?» aidé de quelque* 
campa 1 noto intelligent* et zélés» a déjà formée dans une salle de l'école 
évangélique de Smjmo, sa cimentera rapidement, on îTea saurait 
douter; dés maintenant elle renferme no certain nombre de monuments 
qui ont leu f InLiürét, entre autres une télé de marbre d'un beau travail où 
M. Gustave Birschfeld, qui *iou( de visiter ce mnsdn T a reconnu une répli¬ 
que dui&rÿptar*. Us poids, que décrit afcc sol a M. P-ippadopoulos, tour- 
ni&senl les doixu do de os agora nom es du Siuirne, Aurélios Perpérae* et 
un ceiUm Thésée, deux fois rcvêiu de ceüo charge* Ils fu tiI de l'époque 
romjlii^ Uus qui s’oceufipnl de méirologie irouveront duns Topueeuld 
en quation Ions les rensd^ncmenU nétieiçâlrcâ. Ile ces poids lis uns 
sont rotiiUr le* autres, le plus grand nombre, carré?. D'après l'auleur, 
ces poids appartiendraient au î-yslème abique* G r p P 

Précis do rhistoira de tu Bibliothèque du roi. àujadrfbnt Bîblîo- 
tbèquH no Lie 113 Ih, par Ai-Vüeo FN4KlUJf. 2* f imiun, cuirai 1 et I rèv^au g- 
□un tu, Kans, Léon Willem, ÜLrudrc, S, ru g de Vcnicuil, 1S75; lu lit de viil- 
IUa 

Nous n'avons pis â faire rcssorlrr Fulrtilé de ce fratail, ni le soin 
minutieux avec lequel il a été exécuté» Le fo.il d'une seconda ^jEllohi cl 
lu do vu de l'auteur, juslentrat considéré comme historien de la hihlii> 
graphie, voilà une double recommanda lion plus que sufnsaïue, qui nous 
permet dVbnrdr immédiatement Faiml^se du livre. 

M. Franklin lui! commencer L'iiltforique de la Bibîiothcque nnliomte 
avec Pépin le Bief et Charlemagne ; niais un peut dire que depuis celle 
époque jusqu i Ch-stles V, ccttu bibliothèque es! on quelque sorte un 
être de raison prenant corps sous J a formé do colicclIOEiS réunies pai 
les rois el no témoignant que dn Irurg tund suces* G*«l de 1373 que ds*o 
la ceusHiulion du dépôt royal* \L Franklin p.isse un revue les divers ln- 
venhiim ou caUloguis dressés de 13*0 à ISIS: puis de lois à \%W t do 
tyGO a HJ ID É de tiïlü 4 1SST* nolaiiimenl celui de Nicolas Higuult en H321Ï; 
pui* enfin de H&7 à (703* Vers ilïtiï, il se forme deux nouveau* déparle- 
□]cüLs t ceux des médailles el des esjampes. M. Alfred Fmnkliii s’est ap¬ 
pliqué au-sï A rehaccr les origines rl les développements du dépôt légal. 
H nous donne la date de Tépoquë à laquelle la bibliothèque fut oui gîta 
au public, 1175. Sun précis s'arrête k la fin du xvin* hièLÏe; usais an peut 
■fÛnDcr que jusqu'à celle b mil* nous y Irouvuns tonies lus indications 
qui peuvent aervir l'intérêt scieniiljqiic ou la simple curiosité, Un®ppvn~ 
dm renferme plusieurs documenta donnés in extenso on simplement an a - 
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lysés, entre autres le leste mfé inédit d a uue * Histoire de In bibliothèque 
du Ilot s, eonservie à la bibliothèque Sainte-Geneviève,. Tous tes tra¬ 
vailleurs qui puisent jûurncllenionl ifanp les rayon* de noire grande 
u librairie p disant prendre connaissau* â du livre de M* Franklin, 
Ajoutons qu'on peut croire ce savant sur parole, quand il déclare delta 
nouvelle édition corrigea et très-augmenté®. C- E. R. 

Nouvcam mélangea d 1 archéologie, dTiistolre et de littérature 
&»r le moyen âge, pur L»uif*nr>. da la Mwwprüpfà& i/?t l'ifrera 
jCuXuiir* ri fan Aimtin .VE hvto. de la C'iiiijs. de Jéaia*j. Collection publiât 1 par 
Id H. Ljj + O mm. Itfmrtili'ïnt iTéyiùtt. — JWntr a mrfiOUtf'H p tfptHï/.x, 187*11575, 
deux VdIlluhïs grand îfl-û* 

Le révérend père Cahier vient -d'ajouter doux nouveaux volumes aux 
MWmges d'arth'okrQir, d*M toit* €t dë littérature û ont il avait pu h lié au Ire* 
fois une première série avec 3 e rév. père Arthur Martin. Mort victime ds son 
entraînement au travail dans les églises glacées de R ave une, ce dernier 
revit tout entier dan; l'œuvre éditée aprè* lui et sur le litre dn laquelle 
son nom est pieusement conservé* L'énonrio quantité de dessins contenus 
chusses porlefV>uylcs a élé recueillie et classée poi son savant celbiiorA* 
leur, Ob n'étaîL point une facile entreprise que de relier entre eux des 
croquis relevés ç 4 et li dans do nombreux voyages eï dont souvent au- 
çune note ne venait rappeler la provenance. Le R. P. Cahier n J a pas 
reculé devant cette lâche dont nul autre n't'üj pu, comme lui, s'acquitter 
à son grand honneur. Il avait* comme il le dit loi-même r tongienips 
mari;hé la main dans la main avec son célèbre confrère ; sa mémoire,- qui 
sauvent confond ceux qui l'écoutent ou le lisent, retenait dinnombrablüs 
détails que le H. P.. Arthur Mur lin avait négligé de conaigner, et ton savoir 
devait,, alors que des Information* matérielles feraient défaut, tirer des 
monuments eux-mémes de précieux enseignements. 

Üana l'élude, dans ['interprétation de ce que nous a kfcssé le moyen 
Age, tableaux, vitraux, miniatures* reliefs cl statues, le R + P. Cahier est 
devenu pour tous un maître et un modèle- L'antiquité classique, ses écrl* 
vains* ses œuvres d'art* se classe Di dero* son souvenir avec une sûreté 
imperturbable et viennent sans cesse lui prêter leur secoure Ce qui ca¬ 
ractérise chaque saint personnage dans les monuments figurés, FagEuce- 
ment des scènes peintes et vcalptdoi deputs le temps du Bas-Km pire, le 
sens des images jtyuilioUqüBS rniiUipLécs par les artistes du moyen %o p 
voilà ce qui fait éoü élude* voilà où il a su sc créer une compétence ab¬ 
solue r dans laquelle il n p a pas de rival. 

Je ns prétends pas proclamer que les œuvres de son êrüdilîon rue lais¬ 
sent entièrement sans regrets. Quelle qu'eu soit la valeur, et surtout à 
cause de leur valeur inéme T se* livres seraient et do beaucoup plus utile* 
si le savant religieux y joignait, de* tables détaillées qui noua missent pim» 
facile ment aux rüüiùs toute* leur* richesses. Je ne demanderais pas de le* 
faire par lui-même à un homme dont ta fjo ahead est là devise hautement 
proclamée, et qui un parle pas sans dédain de certains travaux qu'on 
2£X. 3 
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c’euireprend qu’à s« derniers jnura • et pouf ««ter lo désœuvrement 
au ternie d'une carrière Lion wniplîé ». Entouré comme on lesl anî 
le délire cl tnwqu’on s'Ml Ml, ainsi que It P, Cahier, un nom qui ho¬ 
nore S on ordie, il est toujours facile d’étre inldhgcmiiuwt suppléé pour 
ras menu» besognes. Le sa ru ni religieux m excusera de lui présetiier a 
ce sujet une requête fondée sur k diversité J» puîuLs auxquels sou érur 
dit in u nous initie. 

La mélLude d’expliquer les œuvres d’art parles textes contemporains, 
méthode fécoude et depuis longtemps introduit a dans l’élude de l anti¬ 
quité classique, n'avait pas été élendue au moyen âge monumental ; 'lès 
ses début», cVU dire ver* t»38. le R. P. Cahier se propesa u de ne les 
inkiprêter qu'avec des telles valables et concluants». M. Üu Sutnrae- 
mrd père, malgré le nom qu’il s'était fait dûs lors, adressait en i«10 au 
débutant un fragment de son grand ouvrage en signant col envoi î L T rt 
i-KHxdiKipte d «fl jeune maître. - U Société français de M. de CaumonL 
s’inléiessx vivement, rappelle le P. Cahier, nui paroles du P. Arthur 
Martin qui expliquait un vitrail de Bourges avec plusieurs textes dont je 
m'étais mont afin de constater la vieil le doctrine de i'EglUosur l'entente 
du Lon Samaritain. Un ou deux an» plus MH, dans une pelile réunion dei 
mém» sociétaires, M- Auguste Le Prévost livail sur mol son regard grave 
et presque défiant, malgré un fond de bidûve il lance, lundis que ^exposais 
comme quoi t'élude du moyeu âge ne devait pas être sauslruilo au ré¬ 
gime des textes contemporains, doul se sont Lieu trouvés les archéologues 
classiques- « 

Nous sommes donc ici en présence d’un initiateur, et, comme ceux des 
hommes qui ont su s’ouvrir uno voie nouvelle, les écrits du Avant jé¬ 
suite s'imposent de droit â noire al U* ni ion. 

Sou volume dee Ûrearulrtns tl'êgiists non» montre tout lé prix de sa mé¬ 
thode ; représentée* à profusion ri rangées par ordre de dote, les mitres, 
le» chas oh les, les élûtes, oifrent des types qui permettent d'apprécier un 
toute sécurité l'Age de ces sorte .3 d’omemeuU; puis viennent Ici vitraux 
où le savant nous montre, se déroula ni tcéne par sténe, la vie et les mira¬ 
cles do suint Julien, do saint Nicolas, de falote Marguerite, de sainle 
Catherine d‘Alexandrie, d'après Les récils du moyen âge. Une verrière qui 
représente l'histoire do sainte Madeleine, prlnto d'apiûs la Légende dorée, 
les colüiitiettc» do satco, bage de saint Maiimin, le mènent à parler, avec 
une louable indépendance de critique, des traditions légendaires trop 
légèrement remises en honneur do nos jours, contre lu témoignage due 
monuments CU x-mÈmc», et qui nous moiilrendent la foi chrétienne ap¬ 
portée dans notre pays par de* acteurs de l'Evangile, Le B. P. Cahier ne 
s’égare pas dans do semblables rêves ; psi plus que son confrère Je P. 
Martin, qu'elle faisait doucement sourire, il u’admet nou e étrange légende 
des témoins de io Passion du Christ ensevelis en Gaule dès leur décès dans 
des sarcophages manifestement sculptés Unis siècles plus tard. 

Les dessins du P. Moi tin amènent sous sa plume i'tiiplicatiüu de ces 
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bot) es tombes chrétiennes an tiquai, ornée» de bas-reliefs, dont la nom- 
est tî grand dans 1 p sud-sst de no're patrie. LA, comme dans ses 
«Huiles des Igc# postérieurs, le P. Cahier mon Ire sou haut savoir cl la 
constante sagesse de sa crilique. Je potum» nommer tel écrivain mo¬ 
derne dont l'imagination a réussi àtrensformer en unelai ûsque rappelant 
ud miracle de sainte ïtarShcATarascon, le coq sculpté, salon la coutume, 
auprès du Christ annonçant à saint Pierre qu'il va In renier. Pour plus 
d'un de nos mon uni enta il existe «le semblables écarts d Infer prêtai mu p\ 
de crevantes ingénues. Le IL P. Cahier en rencontre eue qui signale, dans 
des personnager sculptés sur une tombe antique, le Christ donân! A 
saint M;i»imin, que l'on compte comme le premier évêque d'Als, la mis» 
si on d'évangéliser notre sel. Sa science du costume fait bonne justice 
d'une Imagination » hasardée et si contraire aux données mêmes que nous 
fournît lu ruanumeDt* 

L« artistes au luit que les antiquaires, les historien 5, peuvent trouver 
proflU l’étude du beau livre du i>. Cahier. Une incroyable profusion de 
dessins nous dorme de beaux types de sculpture dé «retire reîevés on 
cent lieux divers pur l'benrouse ardeur du R. 1’. Arthur Martin. Des no- 
lire? 1 , des gravures consacrées auv JonU baptismaux, ou\ chandeliers, pa¬ 
tènes, encensoirs, vases «terés et croix, présentent d'intéressantes ci, vi 
jn puis le dire, de parlantes monographies sur le mobilier des églises au 

moyen Age. . 

Un autre volume, moins spécialement consacré aux objets du culte, 

traite d* ivoires sculptés, desémiuï, des miniatures, et réunîi unEitche 
série des iiioimmcnis épars dans des «IkcUoot divoues. Le U I. Oi’Ïllui 1 
reproduit, dans deux planches finement exécutée,, une couverture d - an- 
cèl i.Ire appartenant, -t y a trente ans encore, h ta Gramie-Lhastreinte, et 
qui a depuis passé en Angleterre. La face supérieure prévoie, dans les 
intervalles des médaillon; principaux, cm seines dee.nubah d^ venus 
contre les vî es que se plaisaient 4 retracer nos pères, et, chose curieuse, 
celle œuvre, exécutée au moyen Age en Palestine, mit pas A pas, pour 
ainsi dire, dans le développement de ses figures, les données adoptées par 
le pufite Prudence dan* sa P*ÿcAoïn icA«, 

Nous devons au savant religieux d'avoir signalé et fait conserver en 
France un monument d'une singulière valeur ; c’est un antique cylindre 
d'ivoire couvert de figures en relief dans le style de* diplyqn^ eoiisu- 
IrûrM, cl représentant, dans un groupe principal, Orphée nUIriut les ani¬ 
maux par l'harmonie de ses chants. Peut-Alre «l-cc IA un.; de ces tours 
«Jaas lesquelles on renfermait l'EildiwMJe et dont parlent t.régoirc do 
Tours et For tu no t ; te sujet piîncipal qui y est flguré perle ale croiro 
plus qu'il ne le coniredit. cor ta ligure- d Orphée charmant les bêtes fa¬ 
rouche» a Murent été employée, dé* l'époque des catacombes, pour sym¬ 
boliser l'a t trac lion de N^re-Seigneur groupant auteur de lui jusqu'aux 
races barbares. U* types parallèles de L Eglise et de la Vierge, la nient 
de la représentation du Jourdain dans les temps anciens, te Saint üraal. 
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les Lradttions apocryphes suivies par les vient imagier^ des recherches sa¬ 
vantes el pré&ïse* sur tes vGîefnents ecclésiastique.^ remplî^ecitiiIflEmonL, 
pour la profit comme pour le plaUir dü lecteur, ce volume il riche en 
matériaux. 

Un chapitra écrit tout de verve sur le monogramme du Clirât et ses 
former à TorMJ jettera peul-élre quelque hésitation dans respr-ü de ceux 
qui poftlalcnl A traduire de façon éirangQ ces diHéreftts chiffres an 
groupe» ia kllrÈi. On a renoncé, je L'espère, A voir comme autrefois, 

dans le %. canstüùliüteo. t'esL-A-iliro dans r union des deux premières 

lettres grecques du nom do Christ* ! K nLrd-vi hEion latins de Pro Fhrüio* 
le ne voudrais pas Eoulefufâ répondre qu'il n'existe pas encore quelques 
tenants pour celle ïolerpré talion qui menait û. voir des. martyrs morts 
prû Christo dans loi» ceux dont les tombas portent le chrisme. Les 
groupes LUS, XPS, qui représentant 131X013 el XPIXTOÏ, connue £1*3 et 
S PS signifient EPLSCOPVS et SPÏftlTVS, ont leurs interprète* km Injustes 
auxquels lu IL P. Cahier f.itE une rude guerre* ChrisH pmsio toitm, lit-on 
dans celle dernière abn&rïaÜOD* L'autre, dans bijuelle on vnît gratuite¬ 
ment le chilTre particulier de la Compagnie de j&Fus h alors que Genève Ta 
gardiîe sur ses monnaies Longtemps après Calvin, ]'aulre, dis-je, figure 
pour le pins grand nombre, les mots Xæuv hamitmm sofaotor. Cela se ré¬ 
pète dans les écoles et sans que beaucoup de imlires, paraît-il^ y volenli 
râ'lirEp alors que depuis de longues années l'ingénieux ei Rivant Cavedoni, 
dont îant Coiivttgfts devraient éire traduits et répandra fait paraître sur 
celte matière un traité et celle ni et décisif. 

Le beaux travaux du P* Cahier sont de ceux qui, sou» une forme 
attrayante unie i un grave savoir, doivent, sî jamat» on peut l'espérer, 
chasser des cerveaux les plus durs dsi erreurs séculaires Ceux qui vou¬ 
dront étudier ses livres auront, avec le plaisir de i'c&pHt eL dea yeux, le 
profit d T utie iniliaüon à la scieuce altaetuiùte et nouvelle dont lé savant 
religieux a jeté et assuré les bases. Cmdo^o Lï Dlast. 

Étude sur Catulle, ihls* pimentée h h Faculté des leum d* Paru* par Xdç 

UOuAf + jiiicirîü mm de l'Ecole normal* inpérltiara. la- 6, nutses p.; Paris, Tha- 

rîtk, 16T5 l 

Une élu de générale de U vie el de» œuvres de Catulle exige de ceU-j 
qui l'en trp prend de» qualité» d'esprit Tort diverse» : d’une pan an goût 
littéraire (àen exercé peur satisfaire le lecteur en parlant de se» poésies 
où tant de grâce délicate s'unit à la vivacité du teoijmeui, et d'autre pari 
une érudition solide cl pi élise pour analysée tes procédé» lectiniques de 
la composition el du siylo ctict un poète de» plus «tudieux. Le» critique» 
allemand, onl Imité presque ton le» les parti» de ce sujet; ils ne l'ont 
guère embrassé jusqu'ici dam son ensemble. Chez uous, un maître dont 
les jugement» roui autorité, M. Palm, est revenu à plusieurs reptùê» sur 
Catulle, dans »n leçons du le Sorbonne ; de cet enseignement, il no reste 
aujourd'hui que quelques pages excellentes. L'Eludtstir Catulle que publie 
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M. Canal n'élRll donc pas superflue, Elle est falle sur un plan assez large 
pnur que tout ce qui louche directement an sujet y ail sa place. L’aulesr 
a eu soin de sYnlourer de* meilleures éditions cl des principaux Ira vaut 
relatifs aux quêtions qu'il avait â traiter, mais H n'a pas négligé non plu* 
de juger par lui-même. JE en e-js t résulté ud livra agréable et sérieux* qui 
intéresse et inslruil en méine temps» 

[/ouvrage eg ûmm en deux pjrtîes f l'une consacrée à U biographie de 
Catulle, l'nuire 1 l'étude philologique al littéraire de ses œuvres. 

La biographie de Catulle et! répartie en cinq chapitres, qui ont chacun 
leur çaraeière propre* Sans l'assujettir trop strictement à une chronologie 
quelquefois Incertaine, Fauteur nous retrace d'abord la vio de Catulle à 
Vire ne, pub ses amours avec Fesbie, enfin ses rapports avec U noblesse 
romaine et avec César. Le* lenseignementg positifs sur la vis du poule 
sont en Irès^pelit nombre: il faut donc se résigner à ignorer beaucoup, ou 
recourir bien souvent ik des conjecture! qui ne sont que vraisemblables. 
M* Louai a cru devoir à ses le c leurs un rucil complet, çi par tâ niante il 
s + Oât engagé devance à dépasser plus d'une fois les meutes données cer¬ 
taines que nous possédions. IJ î p a faîl* U mt vrai, avec une sincérité scru¬ 
puleuse, prenant soin de signaler tubméiue ce qui est douteux, cl nWOr- 
tnnnl rien qui ne suit prouvé. Mous avouons néanmoins que nous aurions 
préféré une méihode plut modes lé encore. Malgré Ecs précautions de 
l'an leur. H suffit que ses conjectures soient agréablement profilées et 
quelles forment un récit biLn enchaîné pour s'emparer insensiblement 
de l'esprit du lecteur; quand oti a fermé le livre, on oublie scs réserves, 
mais on relient les événements* vrais ou snpposéi, sans distinction. En 
outre! ces b ypoi.be ses sa iranïmctient trop faciiemeul, comme elles 
offrent une solution tk peu ptès satb^lsaQÎo. elles empêchent tféludier 
librement eerhums textes qui ne s T y acçoinmodent qu'avec pdoe + Ali eut 
vaudrait dégager seulement quelques faits certains et les bien mettre eu 
lumière, puis s'en servir pour éclairer les lest les qui rapportent inco:i- 
Eoslablemenl, et ec résigner sur tout îe reste 11 une ignorance nCecssaîrc^ 
Mous convenons qu'une telle biographie serait moins attrayante, mais elle 
indiquerai! du moins très nette ment sur quels points doivent se potier 
déformais les recherchés. 

Celle observation générale une fois faite, nous nom empressons de re¬ 
connaîtra que la première partie du livre @4 intéressante. Oa o^aUte à la 
jeunesse de Calulie, on vit avec tuf en pleine Cisalpine, au milieu des 
mœurs provinciales de Vérone; on voit se développer en fui certains Iraits 
caractéristique* qui rappelleront plui lard son origine. Mous raccompa¬ 
gnons ensuite e Home, et l'auteur nous raconté sea amours avec Lesbio; 
le chapitre qu’il consacre à ce sujet a tout l'Dliraïl d on roman; le récit 
CD est élégant et délicat, el plaît par mie trait cm Nas ce Ingénieuse. 
M» Cotiat accepte ï'opinion traditionnel le, d'après laquelle Lfc-üie ne sérail 
nuire que U fameuse Clndia, sœur du tribun Clôdius; nous ne pouvons 
pas discuter Ici une qu cri ion aussi compliquée, mais nu us croyons en tout 
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tas qu'il est bien difOdle de rapporter 4 cet amour de Catulle pour Cio dm 
bien de* pièces du recueil* et enlre nuira féïéftft à Manlius, que M« Coimt 
mel 4 u nombre des pièces écrites ù propos de Lesbïe. Le caracifere dp Ca~ 
lulle est d'ailleurs d die atome ni analysé dans ce chapitre, mais on peut 
a'iotêrrtier* sa passion sans admettre avec J'aulcut qnll ait élé Le premier 
dans rantiquik à exprimer t a m mur dans toute sa force* - C'est la première 
« fois, dit H. Cousit, que noua reurufilrunt daus la liikrature antique un 
4 amour qui ne Mil pris une f.ilaülé du corps comme cbft i les tragiques, 
« nt une adoration mystique de h beauté comme dans Platon* ni sirop Ic- 
« meut un agrément et une rockruhiî do l'esprit comme dans iei ruxtbo- 
* logues alexandrin^ mate qui contienne lous ce us-là en y ajoutent quel- 
« que chose de plus humain, * Et pour appuyer ce jugcmeul, il cite la 
pièce si connue î « lïramui, jîicci btâiu, üt*pt€ timfmtfç... w, effusion joyeuse 
ci charmante assurément, ou se mote avec grike une réikximt mékneo- 
liqnc (Jdoaf p rpïtnw riati r^nnten^), mais qui fi*ég«lë après lûul ni par 
le a liment ni par l'expression les quelques fiagments des élégies de 
Miuiiicrmu où des pensées analogues eodL exprimées (■}. L'amour cbes 
Catulle ctl ^it p sincère, profond même; c'est l'amour des sent avec mute 
la grâce de la jeunes et tout L'emporte me ut du désir ^ niais si ardent et 
si douloureux qu'il soit, ea n'est encore qu'un amour incomplet, bien 
éloigné do telle sublime Leadre&e xirgilicune, qui enveloppe tout euii 
sujet dam une admiration passionnée. Ou aurait pu souhaiter, ce me 
semble? que dîna un chapitre totiracré tout spéciale ment au principal 
amour de Catulle, l.i valeur et les J imites de ce srnhuient fussent d-fUr* 
minées avec plus de précision par quelques comparaisons décrètes, dont 
r.iuteur aurait pu trouver ke élémenlsdans lesdebrîj de l'élégie grecque, 
dans ceux de la comédie nouvelle, ou encore dans k thèûlre île Haute et 
de Térence* Ces! Le propre d'une étude littéraire que de suivre aîu&î ks 
LraudroruiatiiMib d'un ua' lil ■ senti nie ni on ditïéranb siècles ci d-- fui ré ^ikîr 
aux lucieurs les dllkrentcB. individuelle* à côté de celles qui liemientau 
tiiinps. M. Louai accompagne, il e^t vrai, son expiré de cm ali oui d'André 
CbéaieF eboisiei avec gofli. Mais ce? rapprochements cu^-tuéEues auraient 
peut-être eu besoin d'élre éclairés par quelques remarques. Si les vers 
d'André Chénier font nourris des souvenirs de l'ont iqui lé, n*oub1ions pas 
ce pend nul que le poêle était bleu de eoei siée le et qu'il lisait avec du lie as 
kt romans de Hlchardson ei de Jean-Jacques, 

Les deux premiers eli.i pitres du U première partie nous monlrenl Ca- 
folia dans ses relation# avec le# grands et dam fou boaliliié contre César, 
Il n'y aurait qu'il Jouer d mi celle doubla étude, si ks coud Lisions dé la 
première n'étiléol eraprehiLe# de quelque exagération, * Sorti d'une ville 

(1) V&yjM surwat leboan frjupnçru qui c«Dp» par eu to* 

’H-üT; i f a H tï pwa -ffoi fîûkanîlis; üpt\ 

tffpoï. 
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« de province* dit ST, Coual, Catulle se seul ail renoms dépaysé dan* celto 
■ société qui lui déplaisait par son orgueil et l’indignait pur son iropu- 
• dente. ■ Je vois Msn dans les épigrammfi do Catuüc (a (race de res- 
ieeiiioüDl} particuliers, ouais il n’y R rien qui nu loris® A lui prêter un 
se miment général de mil-pris indigné à i égard de 11 hauts eeblcste ro~ 
mairie. 

La seconda parti® de l'ouvrage esl deslînée 4 osposer les principales 
questions d'histoire littéraire, de critique esthétique nu philologique, que 
soulève la lecture des poésie* de Catulle. 1,'auteur y élu JU successivement 
l’atevau Irinisiue A Rouie au vu* siècle de la république, le rlsoii des sujets 
et les procédés de conuposilîoo familiers 4 I 3luIle, sa versification, sa Ion* 
guc, enfin ce qu'il y a de plus petsonncl cheg un écrivain, t expression. 
La mode d’aleiandrinisme qui s’empara rl’un bon nombre d'esprits cul¬ 
tivés doua les derniers temps de la république roioitm est nettement 
caractérisée dans un bon chapitre. Nom regrettons seulement qu'un expo¬ 
sant, avec une justesse souvent délicate, les caractères littéraires de 
l'alexandrinisme,l’auteur ait passé trop rapidement sur ecï caractères mo¬ 
raux. Il y avait, 4 n’en pas douter, dans celte littérature presque disparue, 
quelque'chose de malsain, une sorte de Langueur voluptueuse, uneseû- 
libilité énervante et efféminée* dont nous pouvons juger encore par quel¬ 
ques-unes des poésies de Théûtrilé, par divers fii^iatnli d eU-^îes, et par 
beaucoup dV-pigrammes de l’Aulhologie ; ce charme raftiué cl dengerem 
se fit sentir è ces Itomalus fatigués qui vécurent entre la iliclalure ce Sylla 
et V usurpai ion de César; et rien n’eiplique micni l'opposilien des vieux 
Romains, tels que Cicéron, 4 l'éèole nouvelle, que Le discerne meut ins¬ 
tinctif qu'ils durent de ce danger; leur disse ut im eut tenait moins à une 
différence de goût qu'à une divergence d'habitudes morales. 

Nous uo discuterons pas en détail les Idées émises dans les chapitres 
suivants sur la composition, la versification et la langue de Crunllo; la 
plupart de ces idées sont aujourd'hui acceptées. U nous semble aeuUraeni 
que l'auteur a hop hésité, d ms celte partie de son livre, emlre deux mé¬ 
thodes contrains ; il a voulu traiter avec précisionles questions philolo¬ 
giques* et Ü tl craint pourtant d’y insister; il fallait, ce me semble, ou 
s'en tenir box résultats acquis et 1« énoncer brièvement, ou entrer réso- 
1 émeut dans les difficultés cf donner unù démonstration suffiianlo de 
chaque opinion; l'indécision est la négation même de toute méthode; 
elto fait ‘lattre dans l'esprit du lecteur des doutes qui ne sont pas férules. 
C'est ainsi qu’au sujet du poème LVIU, objet de tant du controverses, 
M Cou al, après avoir accepté, non sans raison, l'opinion du ceux qui Em¬ 
parent la seconde partie de ta première, admet inopinément pour celte 
seconde partie le système tria-hasardeux du Weslphai qui la iiist, eu 
groupes symétriques- si ingémoosii que soit cette division, elle u est pas, 
il faut l’avouer au nombre du ces faits évidents qui s'imposent d euï- 
mêmes; il est regrettable que iWear, par cnlnle sans doute d ajouter a 
son livre une discussion aride, ml négligé de la justifier sur le leito même 
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du P 0 ^!C, Nous forons une observation senihtahle à propos du ch api Ire 
qui traite de la langue de Catulle : on y trouve & coup tfr beaucoup de 
fails Informant*, bien présentés, mais ou achve de le lire sans moïr une 
idce nelle des différences qui la distinguent de «Ile de Térauce, par 
exemple, à laquelle, suivant l'auteur Ini-rndmc, elle se rattache par un 
bon nombre d’ejpressiûns communes. Nous croyons qu’en génial ces 
éludes philologiques ns g^cnl pas à servir ainsi do complément & upc 
élude littéraire : elles ne peuvent dire exposées n*ec l'étendue et la pré¬ 
cision nécessaires qu’à la coudilion d'être traitées séparément. 

Nous Irai)uIrions mnl noire impression définitive en terminant sur une 
critique. Lvtudo de .H, Couat sur Catulle est à la Fois sabra et sufllîam- 
mcnl complète sur les points fo* plus ixnporfûnü. Si elle n'apporte pas do 
résultats nom eaux sur les diverses parties du sujet, elle présente du 
inoms d une manière fort nette et fort r CU!( qtri ïûrl[ Mqnfai e , fin 

, f^^htanl méthodiquement dan* „„ l|i0[û(: Ci)(lrej eMe m|eI den 
aisir l unité M ns que fa précision du détail .oit pourtant s.crifiée aux 
convenances do 1 ensemble- lUmum Caoistr 
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TROIS USES PEINTS DE LA filtÊCE PROPRE 

A ORXEMRNTS DORÉS 
SlHÏf fi.ll fl) 


2* Àryballe. Hauteur, U“,13. Trouvé en Acarnanie, (PI. XVII, 
n*2, et pL XLX.) 

Trois perso ntl üges. A droite une jeune femme est assise, regardant 
vers la gauche. Le buste est nu. Une draperie courre Le bas de son 
corps. Elle porte un cécrypliak orné tic perles, un éditer de perles 
dorées, cl des bracelets aux bras. Elle relève la main droite par un 
geste élégant, qui se retrouve sur beaucoup de stèles athéniennes. 
Elle parait accepter le cadeau que lui apporte un Éros volant vers 
elle. Ce polit génie a le corps peint en blanc, et les ailes dorées. Scs 
cheveux, réunis en corymbe, sont entourés d’une hamieleite dorée. 
De la main droite, il présente â la jeune femme un pial doré, rempli 
île fruits figurés par des bosselles peintes en rouge, cl relia Lissée s 
d’or. De l’autre main, il tient une couronne également dorée. Au- 
dessous de lui, une colombe porte une couronne outre scs pilles, ri 
vole vers la jeune femme. La gauche de la composition est occupée 
par un jeune homme assis, et détournant la tête pour suivre du 
regard Ères et U jeune femme, fl est assis sur si cblamyde. il s'ap- 
• paie sur la main gauche, tandis que la droite est légèrement relevée 
par un mouvement gracieux. 

Celte scène est comme la traduction figurée de certaines épî- 
granimes de V Anthologie (2). C’est une scène de galanterie. L'atli- 

pt) Vfilr k numéro Ce juillet. 

fi) AnlM. t'ai., V, 74.1», fie. 

SIX. — .!«<!/. t; 







74 HEV CE AflCBÊOLOGlÛÜE- 

tudc des deux principaux personnages et la nature même du cadeau 
tju'apporle Éros l'indiquent assoi clairement. Les traits, où l'on 
reconnaîtra des nommes, font allusion à nn dôtiil des mmurs 
grecques sur lequel les lestes offrent de nombreux témoignages. On 
sait le sens qu’on attribuait à ces fruits, présentés en cadeau !,i). Le 
jeu qui consistait à sa lancer des pommes, comme un gage d'aveu, 
avait un nom particulier : on disait uaiXt&kîv (2). 

Les scènes connues dans cet esprit ne sont pas rares sur Ses vases 
athéniens & dorures (3). La nature de ces ouvrages céramiques, des- 
liûôs par leur prix et par le soin du travail aux classes élevées, sem¬ 
blait appeler naturellement des compositions d’tm goût délicat et 
raffiné. 

3" Vase trouvé en Attique, Forme tenant de l'aryballeeldu léky- 
tbos(4), (PL XVIL n" 3, et pi- XX.) 

Hauteur, O”,20. 

Diamètre, 0“,ÛC3. 

Au milieu de la composition, une femme, tournée do gauche à 
droite, tien! de la main gauche élevée un rameau (îl, cl de la droite 
un second rameau, tracé au blanc île retouche, mais trèi-elTacé, cl 
visible seulement à jour frisant. A scs pieds, un autel eu forme île 
chapiteau, sur lequel csl posé uu fruit, probablement une pomme. 
Derrière l'autel, une colonne peinte en blanc, dont le chapiteau cil 
décoré de aigxags et de points, supporté une statuette très-eadom- 


(ij Uj flgiire»! duos ta eofcETnre d'Aphrodite; LJkj-tlaoi de Carlinilie, Oilr> Jalm p 
Vehtr btmtiÜE Vcmt*, tic., p. ir U; do Ville, J»IV* areA-, i- 1 J ' h* li ° * 
{aj Ariàlijpll,p AtUttaf, ühoüîuin?, v, OWT. 

"HJ* TV* al ™ùa&\ Ti ^trr.TiL ml 4 k ip*n* à-fa^Iv y.r^y pftttw* 

Cf. HràKrilS, ItiyU't V\ lit, | 0 , VI, 0 el Khùi.\ LüCÎeo t Mi du uurli~ 
aarëi, i a h 

(45 V. Otto laite j Vtàrr temaîU etc-, p. S* *• 5 , V*iû d'Àlbènea, autre 

im do La calkcllon Dodwett (Dûdwol^ Ctanital JW frtwgh thê tintât, Î É p. HB), 
Cf. pjrta, au Vnnmkéitm t f^ taw du cataire ama ,LiKrlt P dreaad par M. Kouma- 
uoudt*! publié pat EftqpdfltAafiOi tifitcA» ? taf. f A, Jip - , i h Dw 4 u j b ia analogues 

ac ralrquYiinï irÆ*-fi^quEiniaeut sur la.taaei aaiiS dOmt« T V* Stedtelfcerg fc Gratter 
Ütr lidhntn, 37 , p, 0 , a. cr. Cü&tftrf Pour(stèi w a* 1 «, etc* 

( 4 ) Cctie forme ttfsat piaCûmmuüe dans la adrie Jet TïüSi d&râs, On peut citer 
comme analogues : 

14 Un tüg iQédlt* trè^eîiiominigè : coauerrâ û*m um colkcOon fritte A 

Albfcitei t 

r Un *fl 4 n du VnfttefcAtift trouvé en 1854 nu Pirit- Ce vaseOgnn un gtaud daos 
■*cap«J& Gico Jiiaïi, Uf&rr J^rü ./. 1 te Pa»s, «le*, a» t ; Cmm p AreA* AaMpfr» 
1MD, p, £03; î'erriteOglti, ihid** p r üï- 
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tnagce, On distinguo les pieds de La statue, le bas d'une tunique, ël 
une lance (ou sceptre) posée obliquement, figurée par une saillie Je 
la pille argileuse du vase. Par devant, et a la hauteur des bras, èü 
détacbe nu appendice su L’on ne peut reconnaître rien de cortain. 
Le vase à cet endroit a été brisé, et une partie de la couverte noire 
a éclaté. A l'extrémité de cet appendice, on distingue des traces do 
dorure. Dans la longueur, de légers filets en saillie semblent des¬ 
siner des plis. 

La jeune femme esl vêtue très-richement. Ses cheveux sont en¬ 
fermés dans un cécrypbale surmonté d'une sléphanè, et orné do 
points en relief. Elle porte des boucles d'oreilles, un collier et des 
bracelets. Elle esl vêtue d'une longue robe sans manches, â plis très* 
lins, et d'un manteau élégamment drapé, qui dégage le buste cl 
l'épaule droite. Au-dessus de ce personnage, dans Le champ do In 
composition, on peut lire à contre-jour les inscriptions suivantes, 
très-effacées : 

[0] A AEI A 
EYNOMIA 

Derrière fille, une brandie de myrte à baies dorées est plantée on 
terre. Plus loin, uiio jeune tille vêtue d'une robe transparente, avec 
un collier irês-s impie, formé d'une perle dorée attachée â un cor¬ 
don, soutien l de la main gauche une corbeille posée sur sa tête. 

A droile de la composition, une femme, de taille plus élevée que 
les autres, est assise sur un tabouret orné de reliefs dorés. Elle tient 
de la main droite une longue lige garnie de bosselles dorées figurant 
des fruits. L’autrü main repose sur ses genoux. Elle est élégamment 
coiffée d’une Stéphane â deux rangs de perles dorées. Ses cheveux 
Uotteul en longues boucles sur ses épaules. Elle porte un collier et 
des boucles d'oreilles. Son costume se compose d’une robe à petits 
plis, sans manches. Le visage, dessiné avec beaucoup de soin, a une 
expression I la fois souriante et religieuse. 

Celle représentation ne se trouve, croyons-nous, sur aucun de 
vases do la Grèce publiés jusqu'il présent. 

Le bout d’Ëùïajda: cil connu. C'est celui d’une des r üftà (fleure 1 # 
ou SdifOnaj (S). 

Les "Qpse ont le caractère de déesses gracieuses, printanières 
elles sont vêtues de péplos fleuris, humides do rosée. Elles se joi- 

ftj ApelSoéïre, I, tb. 3 î HSsl&dï, TMogonie, «03 ; PIgJatc. Oiymy>, IX, 10, 
fil irfHri.'p ÛrffAj JjtSp etc. 
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gnenf aux Chanta dans îeurs chœurs de danse fi). Il parait dè s 
lors vraisemblable d'attribuer le nom d'Eù^tu» à ta jeune femme 
richement vêtue, qui sc tient debout devant l'autel, les mains pleines 
de rameau x. 

Thalle est le nom d’une des Charités (S). Sur noire vase, elle esl 
assise derrière ta statue, et semble présider â l'offrande. Le nMo 
qu'elle joue dans cette scène figurée fait penser au caractère de tlïvi- 
niié champêtre qui lui est parfois attribué (3). 

L'association de Thalle et d'Bunomic n’a rien qui doive sur¬ 
prendre, si l'on songe que les 1 * 3 * * * 7 Qs« et les Charités ont bien des 
caractères communs. Elles sont souvent au même titre tes déesses 
de la germinal!ou (4). 

On ne saurait prétendre User avec une parfaite rigueur le sens de 
celte scène (5). Les fleurs, la couronne, les myrte* qui ornent la 
composition, les riches parures des personnages, indiquent seule¬ 
ment qu'il s’agit do divinités gracieuses, présidant aux fêles du prin* 
temps et du renouvellement de la nature. 

Au reste, la négligence avec laquelle l'artiste a placé les noms, sans 
se préoccuper de tes faire correspondre aux personnages, semble 
montrer que le sens symbolique n’avait pas pour lui une grande 
importance, il est clair que le goût et le fini du travail contribuaient, 
autant que ^exactitude mythologique, à donner leur prix aux oeuvres 
de cette sorte. 

( 1 ) Ëtapralj âe LjjA^ij 5 t; É tîîr>.w’j 5 È^*i, ay^al, 

TÏQjfVMjMït ti 

in^iüi- ll;, r= puttfgü.x&z ïfi,rfzyyiu>xrjt ■ 

«Mw*, i'SWll-n.1 fa y 

€^=i â Moïfat 

™ Xïÿiuc irmjlwm /ojhsï: 

[Orpiiiçtiy bjmwHî, 1 5i'i| ) 

[5j JltHi'-iJiJi Théd$mu t y, et PJuUrqqi^ p. 7 7 il, C. Murai*#. 

[3] ksi ^^hïï ol Tyjy ftaHgy otratfpifo, çvrâi c%i£\iûn»i fii.iç- 

owmun ir.vjÀ'r.w mm* m! mnsgib» 

(Pim., yu 745 P F+ MarqUa») 

(ffe) Sur llu tam'ic dû La CuM-ctioll iüljSr ün il üm^Eg h Ici { '.fuiriits sani JJ rèes comme 
dû rcumic-, atec des pauai^ de* fleurs et d>* épi*. KûchEer, Deser. tTm 
tamét, lÉILi a pi. I. 

H csi a pcjtifr EKüïin J 15 rspi-eEer L’ânaJagio du nain dn Tluïte avk celui ùa 
TJiallo, l im éai T ppai jlïI m' L nkujitftr V. Psuiuittt, IX, 35, 1* 

&} 1^.3 iuscripiJoiLh mj&mftv ne douiîcni aucunu tertiuide. Lo nom d'Eùvi^ct «t 
iQu?«üi parti?, dafu les pciniurw târamiqiae*, p^r un personnifia pumuDE 
riqüÈ, Voir un irjfbaSlu du Briiith J/ufcum, dû Luapmie figura dans le cortège 
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II 

L'intérêt des vases que nous publions ici n'est pas seulement dans 
les fails nouveaux qu’ils apportent à l’arcnéologie liguréc. Pour nue 
série aussi restreinte que celle des vases dorés, (rois exemplaires tic 
plus oui une valeur en quelque façon numérique. Il importe tl’en 
déterminer la place dans celte série. 

En iSU5, le .Mémoire d'Ollo Jalm donnait, pour les vases dorés 
de la Grèce propre, et pour ceux des colonies ou de l'Italie, la pro¬ 
portion suivante : 

1* Grèce propre ; Athènes, 10 exemplaires. 

Corinthe, 1 , 

Italie (Voici, Kola, rtuvo, la Basilic&le, laGtlabre) : 13 exemplaires. 
3* Colonies : Panticapée. 10 exemplaires. 

Cyrénaïque, 7. 

Rhodes, !- 

L’ouvrage de il. Heydemann, GrieehUctie Vascnbitiler{l ) 3 esl venu 
augmenter la lislo des vases de cette série trouvés dans la t>rêco 
propre, et sur des points qui u’avaieni pas jusqu'alors donné ce 
genre d’œuvres céramiques; comme ïï égare, Ttièbes, Hermionc (iî. 

A ces vases, il convie ni d\ n ajouter d’autres encore inédits. 

Une collection privée d’Athènes renferme un vase à ornement* 
dorés, analogue pour la forme au n* 3 de ceux que nous avons 
décrits. 


■l'Aphrodite, »u raîeno titre (nie mito, Klioirotp», BvSb:;iot:i, etc. (Otto Jahti, 
üebêr h&mttâ P<il£N p p. 6* n" 3,J 
(1) BtrHct, 1870. 

( 3 ) Voïd la liane des vue» dard* qm putilEe M. Ifr ydemnaEi ; 

1* tÆyÛM* (TïiÆbeft). Collet tiro du uiïiiiairfi de Tunjük-, PU ï* %■ 

2 * tjlii [BdOllO- V*timMfon (fl* 733 dfl Gatàiôgdft m^pustrit de 1* SocMu* ir- 
£h£alogrçui! d'AtMne*}. WtfiemanBj fr. pfc. V, p. 2 P note T -i ■ 

3* Ltifcythas polychrome [Mégut)* MlüLnën dfc* culiei, h Aifcéfitt, IteyduxuriD, 

Iùc. cr L* p + 2 : noie & p û* 2- 
tr Ufcyilrü* {Athènes}. f/jfcf. 

5* Liltythe» (HertnlûsLc^ CûUctÜùn prirée à Àth^nta. ttirf-, POtiï (, 

G - L&lijiliM. CaUectjQD du ministre de Tarqule. Pl. VII«■ f- 

t* Pjïii [EéQÛol mrnktàn [n* 12Q& du PI XI, 1* 
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Le musé.; <îe ta Société archéologique il’Athènes (l'errrïMonj (1) 
possède un certain nombre de petits aryhalles cFAthènes, avec traces 
de dorures, qui n'ont pas encore été étudiés. 

Enfin je dois signaler deux vases récemment trouvés à Tanagrc (2), 
que j’ai vus chez un marchand d'antiquités d'Athènes. L'un de ces 
vases porte des lraces très-apparentes de dorure; l'autre, en moins 
bon état, est décoré <lc bosselles qui devaient avoir reçu ce genre 
d'ornementation, 

La proportion des vases dorés do la Grèce propre s'est donc nota¬ 
blement accrue dans ces dernières années. 

On peut dresser la liste suivait le des pays de la Grèce où ont été 
trouvés ces vases ; 

Athènes et l'Atlique, 

Tlièbcs, Tanagrc et la Déotie. 

Mégare. 

Henni oae, 

Corinihe. 

Les vases de SI, ftaropîn permettent d'ajouter 5 cette liste l’Acar- 
nanie. 

Ces faits ont de la valeur, fl n'est pas inutile de les recueillir pour 
|5 , Vpyo \ha îi«i J371, 1 330, rai, 1QU-3, etc. du CaLologiis tnaaLwcrit de la 

âôridl£ arcîat'OrlÊigujii-: d'Albièüçs, 

{a.i En Teici une cüurte d*'*enpiïciu : 

% m Vna# à Cgurcs rjuges sur fond noir/Le wl er né d«n gadrom <st d'mae 
d'fire*. Au ni il i eu de E-i owapadtiim, imc fatasse dàwii pn-sd'un J il. l>e la niitn 
draile f elle iSpuI rctevû du coin du wsn Toile. Derrière nïlc, il gnuthe, un trm nus 
lÛÉdûrft&i Au^dcMotiii, doua lis efaimp dû La eampoti Lia n, un DlAbulron. A droite, 
devant dïc t un autre Ères lui apparie uel collier de perlas ilonlei. 

La cempotilLDE] k MnJiRDedBU* l'ordre luivam : 

A droitê* One feonnia appo-rte do El uiiiu dmiùé un v iyi auquel prudent des ban - 
del- Lits,, et de Ja tj i4i i n gauche une pyiLs. 

Plus loin, une femEfin nLIti apparïo d'une m&\n un voU^du S autre un nJulsutFae. 
Enfin UDefomma debout, c&iÉMe d'un eftcryphaJe- 
A souche. Une remous v£me d'un dmôn sans manches item de la main gaacïio 
Un ntt, de la droite une pjc*U avec dej fajiideîcu», el un tbU* flattant. 

Utl® fenunc ailée apporte DD al aba* tron el un t&IIp. 

Vqt ne âercffîiLrquQ qua aur 3e eoftlumo des pepàünu âges qai coin posent ] & devant 
de la composltqon + 

1* H-Irne mais J a trace de dorure A di&pim . 

U^EfesEtfL-riücs, 114-reikl-bji el Pallié 

On lit r ÏIEÏIIEPUES nFAKÀHT* HAA A Aï. 
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résoudre une question encore obscure : celle du commerce des vases 
peints dans nmUquilé. 

En 1863 Cl}, M. de Wîtle faisait remarquer le caractère athénien 
d'un petit aryballe trouvé h Corinthe, Il supposait, ou que le vase 
avait été apporté d'Athènes, ou qu’il avait été fabriqué é Corinllie 
par un potier athénien. Les trois vases que nous publions, dont l'un 
a été trouvé en Üéctic, un antre en Acarnnnie, le Iroisièmo en 
Aliique, offrent également un caractère de fabrication tout athénien. 
Les deux aryballes (n" i cL î) paraissent sortir du même atelier. 
Une ressemblance aussi parfaite s’expliquerait diftteitentent si Tou 
admettait pour ce genre de produits l’existence de fabriqués locales 
b toi jeunes et acaruanlcnnes, indépendantes de toute influence athé¬ 
nienne. 

Si l'on observe en outre que les vases dorés trouvés en Al tique 
sont de beaucoup Les pi us nombreux, on pourra admettre avec vrai¬ 
semblance que le3 ouvrages céramiques rehaussés de dorures étaient 
comme une spécialité de Tari athénien (ü). Le commerce, 1 établis» 
sentent d'artistes athéniens dans les autres villes de la Grèce, ou 
même l'imitation locale, ont pu contribuer h répandre cesproduils. 

La valeur artistique des trois vases de -il. Uampin est inégale. Le 
plus grand fn" 31 est d'un travail achevé. Le blanc de retouche n'y 
ligure que sur la colonne qui soutient la statue. Le mérite du vase 
consiste dans la pureté du dessin, dans le goût sobre qui a présidé 
à l’ornementation, et dans l’exlrâme finesse avec laquelle sont traités 
les détails du costume. Les deux arybailes témoignent d'un goût 
moins pur. Les couleurs de retouche y sont prodiguées, >1, de 
Witte avait déjà indiqué ce fait comme le signe d une sorte de 
décadence dans les peintures céramiques. 

.Maxime Colugno». 


13 Lb» fabrique» locale* étalon! UNuRpeo*». V. d* «’ tts , 
r„ P. 31. tnks produbaloat dw tjfiHS» dotaats w«n, 

MKhiJ, iKir owa.plo, U-»«upc» A rdk-f du h» !%'»“>' ** 4 

nrÿ, P«UK,oio. Loi lokythot blanc» Mut bfen oouuu.. 

Ailièfla* t»ûr* ïS-W- 
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PAR LES ANNALES D’ASSÜRBANIPÀL 

[Siifte et fin] (î) 


vi 

ftl'IvRElE DF. BADVr.OMK 

Nous arrivons i l'un des passages du livra de Judith qui oui paru 
le plus répugner à son caractère historique, et pourtant c'est ce pas. 
Sage qui, une fois I:j lumière projetée sur ce récit par la découverte 
îles Annales d’Assurbanipa!, va au contraire nous fournir un des 
points de repère les plus assurés dans l’ordre des hits historiques 
et chronologiques, Après avoir pénétré jusqu'au désert des Ismaélites, 
l’àrraée longe, puis passe (c'est-à-dire repasse) l'Euphrate, va dé¬ 
vaster la Mésopotamie et s'avance Ju-qu’i la mer, qui ne peut ici être 
qoe lu golfe punique (â). Voici le texte avec ses variantes d'ortho¬ 
graphe, car il n'v en a guère d'autres ici : 

Kol susîjlOi tiv Eùfpfap, xat Ettnléto Eoptirate Et lnmilvit uralfl- 
T^V JttioawM.eîttV'itii Kfl- irtoitTit Mtsnpqti- ptwm«) Eophr«tca C | 
Tutko^E itrfdaç t4î -robeu rie mitai <juæ ad meri- Tmli m H—i man 

liç T&C iiw TSÛ ’ApSw* Cieni, dfiütmdtqntj iilIjto : «t freç[lomn05 

«1 fo>ç iwm DQrv È-i vljv 0t&(uji?7ï amu(d ctrliAita ferle* eitJtatcicicciMjjtfriiK 
lll, IM. <juaa ufeiias tant Pu- tnnt ibi, a lamente 

Vie tabûk, donPC ptr- Jdamhm, u*i|tKh|uû 
veelrent ad mure, pervtnjgtur *4 atam. 


(1) Voir la mira vif, de juillet. 

13) Judith, Jl, 13 (pet cl latin). 








DE CX ÇfUESTJOXS DE CflRüKOtOGÏE ET D* tl ISTOIEE. Si 

Cette expédition au delà de l'Euphrate n 'était nulle ment prévue 
du lecteur, à en juger d'après le récit des causes de la guerre ; i i- 
joute qu'elle ne l'était ni du roi ni de L'armée, lors du départ île 
celle-ci, et qu'elle interrompit très* péniblement les plans d'Assur- 
banipal; nous savons aujourd'hui comment cl pourquoi, car il a 
bien voulu nous ou instruire en détail; écoulons-te : 

< Saulmugina, mon jeune frère, qui ne conservait point ma 
» faveur, lit révolter contre ma main le peuple d'Accad (IJ, de 
a ChaldéôÇt), d’Aram £3) et la cèle de la iner depuis Aqaba jusqu’il 
« Babsaümit, rues tributaires. Et Ummanigas te fugitif, qui avait 
» pris le joug de mon autorité, que j'avais investi du royaume 
« d 'Étain, tu révolter les rois de Guti, de Martu et de Mlluhkhi, 
„ qui tenaient am mains par te commandement d'Assur et de 
v Bcltis, et lis mirent leurs v isages avec lui (‘O-» L'est dans le nkii 
de celle défection que l’on trouve un fait pouvant servir tl'explfca- 
tiou au nom de Nabuthodonosor, donné au prince assyrien par le 
narrateur hébreu, qui probablement avait vécu à Babjicne, pendant 
la captivité. 31. Smith cite plusieurs exemples de rois assyriens de 
ta môme période qui ont porté, en certaines circo ns lances, un nom 
différent de celui sous lequel iis sont connus : ainsi Sennacherib dit 
que son Bis Assur-ali-iddina (Assarhaddon) a reçu de lui le nom de 
Ass ur-ebil-lttuk î n-pal, et Assurbanipal îut-môtne porte, sur une 
laMctie du Musée britannique K-, UHSJ, le nom de Siu-inadina-pal, 
Or une autre tablette (K., 2,Ü3i) nous apprend qu'au moment de sa 
rupture avec son frère, Saulmugioa ouvrit les trésors île Bel h Baby- 
lone, de Nebo à Jlorsippii et de Nergal à Küttia, et ies envoya au roi 
d'Ëlani, évidemment pour s’assurer son alliance. Le roi de Moire, 


W 3V. 

(ït V "^IJÏ 77^1- ïl- F'f»* 11 ' tmnâcrii Kal-'tu. U iat eldir <s uu ie » ChaU^in 

dclcffït,/ ( 7 ) * du, 
iiO]H»udaient du roS de Pabybac. 

W * Tt SU1 -P 

A - ru - imr. ‘ 

Il fl f pas ici àto Ai'iimSco» de SyHc, mai* du l'Ara d» Fli-uvf* dam (lifta 
lï Ccni-se (XX LV, JO; XXVUl, 31 ], 1 <; pay* des A«nm dent pirlem l« inn:i-l|>ûoJi* 
ü„ S a c E »md« i»oy. Oppan, Bxpéé. ta JMwjt. 3M, cl AnwUt H* ^ihnphi* 
dirtticnr*, «pte»*» iWî), Ou rcirmvc la OtW pnptodual* %nt, àjnircAr da 
salles msn EJ ou ne XjjtK&piHïn pm jÊp T| ij- 
l4 ) mt. 0/ A**ur&<, p. 151 * 5 , 1 W (prEwne A P «L n}. Smlût inâtùi uw 
lénÉrairem^E ÜutS r Üiiurtü ci UiEuliUn par AraUi», Sjrte ei Ethiopie. Som iwns 
purïù plus fcùiit du paya do Mîiuliihe. 
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qui plus d'uno fois témoigne sa piété envers ïl éroda ch, le grand dieu 
de Uabylnne, put fort bien S’attribuer le rôle de vengeur de Nèlm, 
lui faire hommage de son succès, ci prendre, rAei Jet fhtbyimienti 
après sa victoire, le titre de Nalm-Kudiir-usur, îWio a donné W dia* 
dème, qui est le nom significatif du vainqueur de Jérusalem. 

« Dans ma sixième expédition, je rassemblai mon armée: je diri- 
« geai sa marche contre Saulmugîna. J’assiégeai cl je pria lui et 
u une partie de ses combattants dans Sippara, Qahylone, Borsippu 
u et Kuiha.» 

Le narrateur raconte ensuite comment, avec l’aide de l’Assyrie, 
Ta mma ri lu remplaça Ummanigassurte trône d'Elam (l), et il reprend 
un peu plus loin ; « En ces jours, le peuple d’Accnd, qui était uni i 
a Saulmugiue et pariait mal, fut atteint par la famine; iJa mangé* 
« rent pour se nourrir h chair de leurs fils et de leurs filles,.. Assur, 
« Sin, Scbamas, Vut (2), Bel, JSabo, îschlar de Nintve, la reine 
« divine de Kitmuri, Jsclilar d’Arbel, Ninip, Nergai et Nuskn mar- 
« citaient devant moi et détruisaient mes ennemis; Saulmugina, mon 
« frère rebel le qui me faisait la guerre, fut jeté par eux (ses soldats?) 
« dans un feu ardent et perdit la vie. Et les gens qui s’étaient laissé 
a entraîner par Saulmugina, mon frère rebelle, et commettaient 

« ces crimes. ne brûlèrent pas avec Saulmugina. leur sei* 

u gnetir ils avaient fui et die relié un refuge. Le roup iuévi- 
« table des grands dieux, mes seigneurs, les abattit. Aucun coupa- 
» ble ne put échapper fi mes mains. » Le roi accorda cependant 
une amnistie partielle et reçut la soumission de tout ie pays (3), 
Dans un autre récit, conservé pins loin et se rapportant ù la guerre 
d'Arabie, on lit que, lors du soulèvement simultané d'Ëlam et de 
Babylonr, Saulmugina avait reçu des secours d'Arabes, mais que, 
les voyant défaits, voyant leurs débris contraints de sortir de 
Babylone. où 11$ s'étaient repliés et oit ils avaient souffert ta 
famine la pins affreuse, jusqu*! se dévorer les uns les autres, Saul¬ 
mugina se rendit à son frère, qui lui accorda une autre princi¬ 
pauté (4). Il y eut donc deux guerres de Babyldlkie, dont la pre¬ 
mière, celle à laquelle Saulmugina survécut, fut entreprise avec 
l’aide d'une partie de l’Arabie. Or c'était précisément un peuple 
arabe qu'Jtolopberne attaquait quand il fut rappelé an de!! de l'Eu- 


[1] But. cf Atfurb,_ p. lie. 

(>| Ou plutôt D-n (trwucriptlao tfa M* Opjart, Jaufn. atiat., uii mpra). 

(a) HiiL üfAtnrt., p. 1U4, IM-StcT. tes, iss. 
il) Ibitl., p. 2Si-a, $63-0 (prialUfl i,at. *11 «L thi}. 
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plirüti' do la manière que nous avons vue. Le nom d A rbon al que 
p or le, dans la version grecque, un torrent bordé par plusieurs villes 
rebelles no se réfère, ce me semble, à aucun nom géographique 
connu. Le nom de Jabok (du syriaque) appartient à un alîluenl du 
Jourdain cl n’est introduit là que par la naïveté d’un copiste. Mais 
la Yulgate et surtout une variante du grec nous donnent indirecte¬ 
ment la solution du problème. Le nom de Mutubrè peut être, et ccr- 
tainemeni celui d’Abron, est, on n'en peut douter, altéré de celui de 
Châtier, le X*&?«; des Grecs, affluent de PE up lira te en Mésopo¬ 
tamie et qui, au temps de Xéuophon {!), formait dans ce pays la 
limite de deux régions. C’est môme <i peine n Abion, avec sa termi¬ 
naison sémitique, est une siWrsfio# de Ch a bu r. nom que porte 
encore ntijonriThui celle rivière : cVsl ainsi que Pou a identiliè 
l’égyptien Khalbu à Kiialbon (Alep). LeClwbur pouvait être alors la 
frontière de la Babylonie, et, en fait, toutes le* villes que nomment 
les Annales d' Assurbauip.il, dans le récit de celte guerre, étaient au 
midi du Chabur. Le syriaque désigne expressément la Mésopotamie 
méridionale. 

L'obstination du narrateur assyrien à s’attacher, non à 1 ordre chro¬ 
nologique, mats à l’ordre ethnographique, met une certaine confus ton 
dans les dates des expéditions contre Élam et Babylcne. La sixième 
campagne, qui coûte la vie à Sa ut mugira, est placée, par son numéro 
d'ordre et par U suite du récit, avant la neuvième à laquelle il sur¬ 
vit. Mais le canon de Plolfméenoits donne ici un pointflxeet certain. 
Le Saostlnchin de son canon a régné dans Babyione pendant vingt 
nus après Assarhaddoii. C’est donc vers 6*7 que cette ville fui sou¬ 
mise par Assurbanlpal, et il parait que les deux défaites de Saulmu- 
gjna se suivirent de près, car Ptolémèe ne distingue pas deux régnés 
du même prince. Si donc les campagnes d'Holopherne ont commencé 
dans la treizième ou quatorzième année du roi de Ninive, selon le 
texte latin (tftt-3), la soumission de Babylone pourrait appartenir a 
la septième année de la guerre; si elles ont commence la dix-hui- 
lième seulement (6*0), nous serions arrivés a la iroisiémc année des 
hostilités; mais nous Ignorons combien dura la guerre mémo de 
Babvlonie : la liste des éponymies d’AKurbamj»l s arrête apres u 
troisième, et nous ne trouvons après celle-là que des noms isolés 

Cependant un passage des Annales, mal traduit d abord par 

(1) ânabùsÊfl, À-HL Vojv fflon HMrmn mUi t (DïtttoUi, ûe 

rÉccIfr des hintsa tatep 14* fttacicüle}. 


Si REVUE ARCHÉOLOGIQUE. 

M. Sraitli, puis déclaré par lui îQtmeiligible, enfliï éclairci par 
M, Opperl {!), permet de serrer il'un peu plus prés cette question de 
chronologie. Voici la traduction littérale donnée par l’illustre pro¬ 
fesseur : 

Arah Dui ÂNMlMii urri ùst nwH S'üdanih rn mm*i rrvà 

(/rr fint) B'iZ (WflUÏr) tclipsùt ifu(t) dùmtni dm dri itirn l'uii l z/fifï/ ët soi OcriVttf, 

vn kima nwtunin B yume urlmih rtpin kü 

êî /icui {Hindi ditê ntqiuti'i utque mi prweidendos 

pqÜ Jtrt« Elrmti hittite] timiim 

ïwm rtgîâ Elymaidû ad tterttndam itsTarntim. 

Ainsi une éclipse de soleil arrivée au mois du dieu J)uz (leThara* 
muz des Syriens} retarda de trois jours les opérations militaires. Or, 
dit )il. Ûppert, « deux éclipses solaires seules de toute celte époque 
peuvent entrer en discussion : celle du 7 juin 051 et, ce ipû est plu* 
probable encore, celle du 27 juin 60t. w La seconde de ces dates 
appartient à la sixième ou septième année d’Assurbanipal; b pre¬ 
mière à la seizième ou dix-sepliéme. Or il s’agit ici d'une campagne 
contre Té uni ma ri. deuxième guerre d'EJymatde. Ce règne a précédé 
celui d'Uramanigas» allié de Saulmugîna dans sa guerre contre Ni- 
ni ve, mais a suivi celui d'Urtaki. Si donc, comme nous l'avons cnn* 
du, ce dernier a combattu contre les Assyriens dans b douzième on 
treizième année d’Assiirbanipal, l'éclipse doit être celle de Gïil; Il 
reste encore un temps suffisant pour placer les événements quisê* 
parent cette campagne de la priso de Babyiûne en 647. 

VII 

nUEnnes dans t.e suh-odest np i/asiiî 

La grande expédition d'Ocrident, interrompue par les événe¬ 
ment'! de Ibliylonic, reprit son cours, et nous pouvons b suivre 
dans tes récits parallèles du livre de Judith et des Annales d'Assur- 
banipal. 

Il, 15, Kflù r r %-ù-W-~v TI £çla r?;r Cûflpcrunlquc fines Et occupant (ln-t 
Kùklkta< xit StaT;*i'I.i üikiciito tl ticlderufl! tiu* itHlict# usqM dj! 

tsA; dvt«rrâimï aérât ■ omises fini « aéswM fine* Inphei, qui tint 

0» t»; 6j«uw t? rpôc otibani. Veoiiqm nd ad austrciw. 

vBtoï *a\ itfimum rr,; r Apa- wnuiiius laplie:, qui 

aJ nirridiem advenu* 

Anblun totam. 

O Joxrn-il annliqut l Jonvir-r 1R7Î. p. îlï. Voy, ttixU t>f A < rui&M., p, US. 
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16 . K« IxfcW vte EidPeufflief^iem- AMaiitqM Q«n<i 

«tsL; Hl«4, wd iwi-pn<ft t* «e* »1« Médian, « 


«noivwsww «iÆt ’ SMti spo*- tenwd a e*uUn|ue »■ 

»6|uu<rè te !«a^ (cautee) rua IhidMi- 
ttirwv- 

17 K* *a?&r, *k «Mw » taeradomoi la 

xaü t» r.;iLMltC Ûtpajroi wufûv. agrès Diins-wcno», 
(Ici le détfU Je ks tms»*) 


tampon mesâlfi irUïcu 
etc. 

CeddilrtiJC li™ r 


ElUgaMsdiîin el prafl- 
dftïît nimisai Iççupls!- 
laligcicDi «arum* om- 
n^c rcsisleütfti albl 
«tiilit în OTfl fcladiE* 
El posl du* 

cçndii iu cfctnpw D»- 

miiKÏ ladie^tümkp 
et &uccîndii t etc* 

Et Éttïdîi timor ïl- 
lî ni mpcr omnfcs in- 
LubUuuUH lerram ,1)* 


1&. Kal fflUEw & çffio; * 'P" 

[w; fost wk xawwwÆww tJ,v ic«DDPln«ainHqul 

«plé», -à; Jvr, t £v SS5n MiUitt tf* « 
lut iv T'ipw *k wk xawtxgùv- Tfrt »= SidMt, tneo- 
ta- S^i xk ’Oxmèt fcsi wêv»! latquüSj rifloctomüM 
îwî xxtouwvt*; IcpMnv (f), qui luMtost t*bn«m 
«A <Axmiattâbn;b’Aftfo***l Ineolasqu* An*, al 
’Asxn/jW'i JboSrjfltnv kctonis et Gai», cl 

j-jl LlcüQErntlt flfbl ib ïp 40 

■Î 7 ,, J j j ï . 

inajjQiltli In- müduüi. 

Or, dans ce morceau de» Annales ofi le rèdactëui mentionne le 
concours que Saiilmusina avait trouvé chez des Anbe *’ l! IV ";° 1 ' L ' 
les faits que résument les versets prêctdcnis. Il ne par c pas i e*t 
mi.dosfrOüUfereadaCilicî^quÊ l'armée longea probablement apr 
avoir repassé l'Euphrate i l'ut» des passages onlinaires de Tlupac 
un de Carcllëmis (3) t l'ordre elt, unique I* ^ 

primer cette circonstance. Mais le nom de lapl»**. I ^ 3 ; iri3 “ 
dans ce récit, s'explique ass* naturellement comae tc J / ^ 
Hii-iuc par l'extrême affinité des rouelles Inbialca El du M • - l -J 
[a vHtede llamath en Syrie, que l'on trouve en effet, on *mrc mnl 
□u sud, après avoir quitté les frontières de la Cihcie [iJ-Oe P laB * li ‘ 

{t) »«.*■«ptiq»* parle ^l«t e r*» d n 

« tL mi*runt i* & *u* >u« -w*"* '? Wü "“ - 1E* vteLoi 

dp*. Syri* «U«», el S ï"“ iüb!l[ « 1 "*®“'“- 

n«« æ T. fi» 

■“"»"• "■ u ‘" 1 

(.Kito, r» **»* *» c ”'“' **• '* 

Jg Li linïCtLtire tk Mh Mispcirtî. 
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le récit des Annales (4), l'armée assyrienne, qui marche contre le 
roi d'Arabio Uaiieli, pénètre d abord dans les pays d’AzarAN {2}, 
niiez la Iribu de Hiralsqa, dans LMnmi, C’est-à-dire, comme le 
transcrit M- Smith, dans Edom (l’idum£e}; puis dans le voisinage 
de Yabrud, dans Üil-Ammam (c'est-à-dire dans te pays Ammonite}, 
dans le district de tlauraa (Hatinna), dans Muais {Mu ha a ta}, dans 
Saharri, dans Marge et dans le district de Zobab (l) (Zubite). 

Ce serait une [écho probablement impassible à remplir que 
d’idetitiller tous ces districts â des localités, soit de la géographie 
des temps classiques, soit de la géographie moderne. Disons seule¬ 
ment que l’Auraniie forint! avec les pays li’Àrumon et de Moab, une 
ligne à l’est du Jourdain et de la mer Morte, ligne que suit une 
artuée venant, du nord vers l’Idumée, et qui, pressée d'arriver en 
Arabie pour châtier, nous l’avons vu, une provocation récente avant 
de se venger d’un acte de désobéissance plus ancien, ne veut pas 
embarrasser sa ma relie de la résistance qu’elle pourrait trouver 
dans les montagnes de la Palestine. 

Celte ma relie n’est énoncée dans le livre de Judith que par son 
point de départ et par son terme; mais les Arabes (A-ri-bi){3) d’Uaileh 
doivent être les MaJianiies du telle juif, qui habitaient sur le bord île 
la mer Ronge, près du golfe d’Akaba; d’autant plus qu’Caiteii (t) épou¬ 
vanté s'enfuît chez les Nabaiéens, qui vivaient aussi dans le voisi¬ 
nage du même golfe. Après une digression sur les événements do Ba- 
by Ionie, auxquels avaient pris pari les secours envoyés par UaHeli (51, 
vient l'histoire d’une guerre contre les Na butée ns eus-mêmes (G), 
suivie de la soumission des peuples d’Arabie (T}. Un autre prisme 
nous fait connaître la soumission, la révolte et le iMliuient du 
pays de Kédar (8). Mais ces derniers évènements sont postérieurs 
ù l’épisode de Judith, car AssurJumipal fait prend™ à son armée, 

(1) P # SüS-fl [prijïHE À F onL VII]* 

La a J liât* Dnalc ** J- AN ou îl, p cunmitinçânt par uQ5 rojelln Cl llihfUt Jtn- 
méÜÜtement uni? ctinMNnu, Il J â lieu do peiner que l'on à Jcl un gnaüpe iil-^^a- 
phîquat li'em^cigraphe régulière aerrii p uan pu» A-ïa-ar-iuip malt A-in-u-nm* 

(S) Hitt.of Atmré it p, 2&U IpriiittB K tut* ¥im, 

(iî Ibid., p. MS-Aj rf- 357-S- 

(S; A iniArt* tûiiEcfüii que les p*gi i * 337*02 m le rAppertatii à um? jireciilru eipé- 
iUDQi wntf mporelBe de* premier* rênfliuïmeflt» de Salifiais lv* H al* le JÙSï d'une 
dfcrtuLaiL MiplEcatliL-j ai et] \Wv a«i çorpi du fctiE, ne icrilt pu en d£i «tord avec 
k fc eniemWe da La rMactlm d a £h Acm&lr.n, 

(0) Jhstvnj of .Inuj-i., p, 

( 7 ) Wsi ^TT-^a (prtuse a, ni. 11). 

(fi) ttf l'rf-p p. Ï& 3 -V (pfûiùc B, col* Tll-TlUp H Labfelto K p 3 U 3 du Btitiah 
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marchant contre les Nabatéen* cl venant d'au délit du Tigro , fa 
roule de Damas (Di-mafl-qpji le Damasens des LaUna), ou ® û lîe 
trouve pas de rèsialauice, tandis n|uc nous avons vu la soumis¬ 
sion du pays do Damas opérée au retour de h 
lion d'Arabie(1). Les rois do Syrie et de Moab sont d'ailleurs fidèles 
au roi de Ninbe contra celui de Kédir (2). 


VIII 


CAMPAGNE DE JEDÛft 

J 1 va de eoi-mûmo que les Annales d'Assurhunipal ne iliseni pas 
un seul mot de la campagne de Judée. Du échec complet (qui même, 
en ce qui concernait le généra!, avait son célé ridicule) ne pouvait 
être indiqué dans un récit oflicîûîi cela eût été contraire à it^ago 
universel des peuples orientaux et en particulier des Assyriens. 
Mais je ne puis omettre celle occasion de signaler au lue cur 
désignation de la position de Hùthulie, habituellement ipovco ou 
qui pise^l, très-faussement désignée iu^u’ ici. Celle rwltllcalioaesi 
duo au savant explorateur de La Palestine, SJ. \ iÇlor Duérift. - 
exposée devant l'Académie des inscriplions dans I otede ISil. « a 
bien voulu ine transmettre, en vue Jb la présente publication, le 

résu liai do ses recherches. .. . 

a BêLbulic, en grec EftiAwa, en latin. Bellmlm, nos! ci et due 
(Pins le livre de Judith. Dos divers passages où elle est mentionnée 
dams ce livre, il résulte qu’elle était située sur une montagne, JJ® 
loin Je Dûihaïm et dans le Voisinage de h granda plaino d L^lie 
ion; elle commandait les défilés qui de celte plaine donnaient acm 
dans la contrée montagneuse de la Samarie, puis de la Judée. 
Désespérant de pouvoir s'emparer do celle ville par h force, a cause 
de l'escarpement do la mon la g ne dont elle couronné le somma, 
Uolophenic chercha à la réduira par la famine et principalement 
par la soif, en occupant par des postes les sources qui sa trou- 


« SI, w 1- ** * »*« TttV" 

IttilBplieme MffliD* de. VK..U1 penJ.nl U «”*.*□* *> (V S, ef. Yl fl 

vil sVi), uu s->. Us S«nh« Wi. 9 i*i; 

no,’. avün> vn le » fai. T.PP.W >- ] 

pBup L,-. Jaunit* .u dix-^liifrme du S"* ’■ ,.Z 

LL «lulUi* comme vuuui d #prti «ta drt A> [v, Smuli, p. 31-s>. 


$3 ILE VUE iLn,CltëDL0GlClUe. 

voient au piGd du la hauteur et où les habitante s'approvisionnaient 
d’eau (i). b 

il. Guéno réfute ensuite en peu île mots les identifiant ions pro¬ 
posées avec Djebel Fou raidis, au sud de Jérusalem (3), Safed, au 
nord de la plaine d’Esd relou, et Huit-El fa, sur les dernières pentes 
du Gfllboe, position qui ne commande aucun défilé, n'est pas voisine 
de Dothaîm et n'occupe point lu sommet d'une montagne; cl il 
iijoulc : 

" Une quatrième opinion enfin, ü laquelle je me rattache, place 
Bëthulie à Sanour. Ce village, en efTet, est situé sur une montagne 
rocheuse, escarpée Je presque tous les côtés et d'un accès difficile. 
Il est dans îc voisinage de Tcll-Doiban, jadis Dolbiim, et de la 
plaine d’Esdrolon. I/armée d’Holopherne, après avoir traversé cette 
plaine, devait nécessairement, pour se rendre eu Salarie, puis en 
Judée, passer au pied de la forteresse qu’a remplacée le village 
moderne de Sanour. Tout m’incline donc à penser qu'aucun site ne 
convient mieux que celui-là aux données du livre de Judith, rela¬ 
tivement à remplacement de Bèthulîe. b 

C’est là «ne topographie qui n’a rien de fa mastique. Il ne faut 
d’ailleurs nullement s’étonner de voir, au nr siècle, ries Juifs en 
possession d’un pays situé en dehors des limites du royaume do 
Jitda, Les colonies établies par Àssarbaddon ne paraissent point 
s'ftrc subsîjtuées à la totalité do l'ancienne population Israélite, et 
rien ne fait entendre que Josias fût hors de son royaume quand ii 
combattit les Égyptiens à Mageddo. 

.Mais il reste à reconnaître à quelle période do l'hfcUnre des Juifs 
appartient cel épisode, aucun régne des rois de Jinja n'y étant spécifié. 
Nous avons reconnu qu'il doit être un peu postérieur à h soumission 
de Baliylone, ou tout au moins à la première campagne de Babyionie; 
on d’autres termes, voisin de +7*7, La prise et h ruine de Jérusalem 
par Nabueliodonowr étant fixée à 580 on 387, si l'on ajoute a ce 
chiffre les durées des règnes précédente, fournies avec une concor¬ 
dance parfaite par le quatrième livre desRok(tJ)et par te second livre 
des Patillpomènes (i), on reconnaîtra que le régna de Manassés se 


il) Le» Chefs Plltél Ci-'.IlL A tfûloplirmi; : ’Esu«yjiï$cut=» «1 Jiaîît; n-A 
™ ->t™- i, àsspiOsni in sr.; ffrî! vA hyv*- ■ ixelfe? 

■rauuAvuc femOris ■ ail ivîiiî ovtvjs^ êtya .VII, uj, Uclofilurno suit ce comçil 
et IsmaBqued'ciu rjdoii lu Tille eu dfafpoLr ilo-iC. Vey, mai, Unis lu Vul-air 
le pissée Cftn-E^pjtidaniu 

)3 5ï.î n S ll îi 1 v*' ” w XX! ‘ s ’ 131 *'> x * l,r - 31 ■ XXIV . ». j® 

Lj XXXIII. I, SS; XXXl^l, Ü-23; XXXVIj 3, 5. 
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ivrmiiiE? vers après avoir duré cinquante-mot] ans, tandis ffue b 
minorité de Josîas, dans laquelle on a voulu atifsi placer ce récîl, ne 
commence- que deux ans plus lard. Or Sïauas&ès ayant été captif des 
Assyriens et conduit â üibvlone (t), probablement par Àssarüad- 
don t Oaterrèfiie de fait que fait ressortir la silence roioplet du nar¬ 
rateur sur le rftfo de la dynastie royale doit correspondre à I une 
des an tiées de J,t captîviié de ce prince. Le notât du graiid-prétre est 
toakitn dans le grec * Eîiacbîm (E'pVV) dans la Vulgate; or celle 
dernière Tonne correspond T par ses éléments tingnistiques essen¬ 
tiels, :i la forme M h pSfi t d'un grand-prêtre contemporain de 

la dïx-hinlièine année de Josias (â); seul ce grand-près ré, dans la 
généalogie donnée par les Pansiipomènes,, remplit cette condition 
parmi les héritiers de LcyI , tout au moins jusqu’à b ruine dn temple 
de Salomon (dh le même pontife pouvait fort bien avoir exercé 
l'autorité pendant quelques-unes des années de ilatiflï^è^ surtout 
s’il s'agît d'nne année peu éloignée des dernière» de i:o règne* 
comme il résulte d'ailleurs des considérations chronologiques que 
nous avons exposées, 

IX 

LA CATtSTItÛPHE UE t'HiUOUÎIvS 

Revenons enfin au point de départ rie celle dissertation : ces éclair* 
cléments nous peniiüUenHb de nous décider pour ou contre 
1 opinion de Ranvl inson concernant PhraortcsJ La seule campagne 
de tiédie dont parlent les Annales d'Àssurbanïpâl y est Mentionnée 
très-sormn ai renient : on sh borne a dirent!® Biriahadri, un chef Je 
Mcdie {Hiulaïk Sarali et Parlza, dis Je Gog, (et) un chef des Sahi 
(Scythes, les Çaka de* inscriptions perses), a> an l rejeté ]a domina¬ 
tion EfÀï&urbamp&l, celui-ci prit soixante-dix de leurs villes forti- 
liées* enleva leurs dépouilles, les lit eux-mêmes captifs H les 
emmena a Niuive* Des Tributaires habitant a KLÜmuiiri, ayant ex¬ 
terminé do nuit l'armée d'Iludarb* préfet de Lubdu, la léte du 
coupable fût portée dans la capitale de l'Assyrie ,_ï)> 

(1) Il raraïip.* XXXWL Celte captivité paiement la dt«S&fclde 

di «ntinpat don! tuMUHCm* plu* O'flpr^ h* «atumsi uœymtwu, 

dit n- supposït p*& du lûul ifm frein 3a pjdnciïfl'ü ûu Il Jnd^r fjrawu-”. 

(Sj iv T il „\xîi # h; ef**! ta. ü: XXII h ± L'alitraaJnn du npiua cal «ne des 
wAna graves parmi édites dw mu* prepm qna “*** ^ ûnA fLW * d * tkJ le P 1 *"" 1 
Ei^jaj&irsîx — (a) IPftralîp >VL 

fik} UûLvf A**\irù,r 07-0 i. priante U, flfh m lr ^ IIi]t 0' 
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La grande catastrophe n'cst donc pas mentionnée; les prismes do i- 
vem avoir été rédigés avant ce mémorable événement. Ceci csdul 
la date finale de Léiokè* (vers <J34>) et même toutes les dates anté¬ 
rieures à L'un autre côté, comment retarder Jusqu'à la lin du 
régne de Phraorles (vers 634j un événement que le livre de Judith 
semble placer avant les campagnes dUoiophernc? Ce ne sont plus 
les prismes qui nous fourniront la réponse k celte contradiction 
apparente} c'est un monument épigraphique découvert à Warka, 
l’ancien ne Uruk (’O p/&r,) } monument cité par M. Smith, à [a 
page 334 do sa publication, el par M. Oppct’l, dans ['article du 
Jonruat nxiatiqug dont nous avons déjà eu occasion do faire usage; 
là il est question d'une vingtième année d'Assurhanjpal, que JL Op- 
perl regarde comme une vingtième année babylonienne, se rappor¬ 
tant à la période qui suit la conquête : MM. Smith et Oppcrt sont 
d'accord pour identifier à ce prince le Chinaladm, ou plutôt Uina- 
ladan (Asur-edil-ilani ?) qui, dans lo canon de Plolèmée, succède 
pour H a bv lotie au règne de Saofduchin. 

S'il en est ainsi, Lan 1134 non-seulement appartient encore 1 
AsâUrbanipal, mais correspond 4 la treizième ou quatorzième année 
do sou régne ùabÿitmkn 7 cl 033 4 la quinzième ou seizième (1 >, Si 
nous admettons quo co compul était celui du document original qui 
a servi à l’auteur du livre de Judith, en ce qui concerne la mort 
■J'Arphaxad (Phraortes), on ne doit pas être surpris que, ne con¬ 
naissant pas la différence des deux ères royales, un copiste (3) ait 
transposé ce fait immédiatement après les premières hostilités du 
roi mède contre Ni ni ve, puisque celles-ci appartenaient à la douzième 
année du règne nimViti’, 

Mais L'épisode de Etirizhadri a-t-il quelque rapport avec les 
événements qui nous ont occupés? L'en ne peut ici énoncer 
que do très-douteuses cou jet litres; il faut les énoncer cependant : 
quand on traite une question nouvelle ou avec des documents 
nouveaux, tous les éléments possibles de solution doivent être in¬ 
diqués. 

(l| La dii-itpiitsH? «Otai comptée b parilr de 047, terali 031-30. mai» nu dif- 
Tirante d'un ui c’rcptt'iue d'une façon ti^-vlutniiiims pur l'igoorm complète 
iiù août Êouitnc» du point de déport de l'année roêde. D'ailleurs Asru t b juj pat a pu 
compter comme nicnne tu tlerniirc année de oon filtra. 

(3> ludfpcodammeai de l'irupiraii.ii de l'auteur, ou peut dira que celle erreur «ut 
été presque ioipueitiltr tort de t> fûdacùofl de eeue binaire, à que époque t«Uci dos 
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Kirizkadri esl écrit avec celte orthographe : 

T ^ -TW ~T TT< ta —TT<T 

Bp - rj * i*: - fui - ml - ri. 

*H’ si, comme nous rapprend Hérodote v. auf/ra), PhraorJes était 
petit-tlls d'un autre PI ira or te?, qui, pire du grand DéioVés, jw uvaii 
être considéré comme l’auteur de la dynastie, et si, comme le pense 
Hawtiuson, le forme Phraazad est le patronymique dérivé «lu Fravarlis 
ou Frauriish (véritable forme du nom Je P h mortes), te nom ira ils* 
cril, abstraction faite de la dernière syllabe, représente réellement 
le personnage en question désigné par son nom patronymique : 
le fi n'est qu’un F adouci, et i’J était pour Jes Assyriens l’objet d’une 
préférence marquée, dans la transcription des noms étrangers. 
Ainsi (IJ, en Égypte, Neko est transcrit par Niku, Sésonkh par Su» 
siinqn, T’aUa (Ta/u;J par Tl lia, cl, parmi les noms do lieu, JJen- 
nofré [Memphis) par Mi*im-pi, Uatieusu par llininsi, Pa-bai-itéb-Tal 
(Mondés) par ftindidi, No (TUèbes) par Ni(3). Pour l’Asie, non-son* 
lemetil on écrivait aveu la finale 1, Zttrrï (Tsotir, Tyr), Yaudi (Juda), 
lîutibli (Uebal, Byblos), Aruadf (An ad, Andtis}, mais flazili pour 
le nom st connu de fla/,:i et Siilîim pour Soli en Cypru (;j). 

i>e plus, or pourrait mémo éviter l'hypothèse d'un patronymique 
douteux et conserver , pour ta première partie du nom, Jj lec¬ 
ture Frivu an lieu dé Friz (4), si Fou suppose on seul trait omis 
parle copiste, £z:J (iz) au lieu de ^Ej (va), Mais on peut même 
se dispenser complètement de supposer le patronymique, et Ja finale 
ri. si réellement la transcription supposée est exacte, peut fort 
bien s'expliquer ainsi : Framtie (et non plus Fraazadj est nu nom 
mythologique; il signifie le firoulr. Si quelque indice annonçait 
uellû particularité dans l'orthographe ruéitique, le scribe assyrien a 
pu croire qu'il devait trouver là le nom iluno divinité sémitique 
■■I, par une simple métallisé, transformer en llaidri (Hadar, ou 
assyrien Hidri, nom d'urtû divinité syrienne) Ja dernière partit* du 
nom de Fravarlis ou Fr.iaz.ad, Mois, encore une fois, ce ne serait là 
«pio l'explication du fait, si l’on voulait admettre que le cher mède 
en question était la fils de Üéiokès, ce qui n'est qu'une conjecture 

(1) Voy. fljjf. uf Anuri,, p. atr-it ; de nwph k^ou (Inédit?) du H Jamirr isro ( 
Oppçrt, Mémott* .t«r itt rapport* de lEg, ci de ?A*s* t p. S4-7* 

{V kiwi. — Eût* vfÂmrkf pa Ïï-J* 

IA) La trniïKFipüüu exute île fri m fr u crai iEEip^iibLe en nsajrûjü : U fiat lu- 
îértF une vo|Mlfl 
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très-incertaine. Une campagne conîru un peuple mède untiHeure de 
beaucoup à colle que raconte Hérodote et seule antérieure â la ré¬ 
daction des priâmes peut s'admettre parfaitement. 

[X 

conclusion 

I>e celte étude résultent donc une aou relie con Iimt.it ion de 
l'exactitude d'Hérodote, sur un point où cite avait éié récemment 
mise en doute, et rétablissement d’une chronologie, approxima¬ 
tive quant a certains détails, mais patent terne ni logique et con¬ 
cordante, pour les histoires parallèles de Niivive/de Babylonc, dei 
la Mêdie, de la Scsi a ne, de la Judée et de l’ïlgypte. I! en résulte 
aussi In solution de nombreuses et graves difficultés louchant Je 
caractère historique du livre de Judith, caractère en faveur duquel 
paraissaient protester et Ja forme littéraire de la narration et la tra¬ 
dition tant juive que chrétienne, mais qui devait è|re établi sur du 
nouveaux arguments, quand, pour la première fois, la science 
pénétrait au fond de l histoire générale de 1 Orient à cette époque. 
Assurément tous les faits de ce récit ne se retrouvent pas, et ne 
devaient pas se retrouver, dans les documents assyriens, égyptiens 
ci grecs; mais fouj s'expliquent par des faits maintenant connus, et 
surtout concordent avec une histoire d'ensemble dont toutes les 
grandes lignes sont désormais affirmées. f! serait Impossible de con¬ 
cevoir qu'un récit allégorique représentât un ensemble de faits 
connus d’ailleurs, appartenant ù des histoire- diverses et se rappor¬ 
tant tous à celte époque, iinv/rn-dans l'histoire politique du monde, 
qui réunit cm un petit nombre «l’annèes : | u P- morcellement poli¬ 
tique de l'Egypte et la domination incertaine de l'Assyrie dans ce 
pays ; 2» une guerre ayant pour objectif un roi é limite déterminé t 
Ü* une vengeance exercée par Niotre contre la Lydie; V une inva¬ 
sion de Ja U a by Jouit? par les Assyriens; 5 e une expédition assyrienne 
en Syrie et un Arabie; ü“ une lutte acharnée des Assyriens contre 
les .Modes; tous laite établis par des documents étrangers appartenant 
à ce même régne assyrien auquel la coud il ion de la Judée décrite 
dans le livre de Judith rapporte aisément ce fait du l'histoire natio¬ 
nale, Lu titre de la présente disser talion est donc justifié, et, si iu 
cadre en comporte encore des lacunes, on peut compter que les 
traits dus à des découvertes future* ne le déplaceront pas. 
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Au mois tle mars 1873, je recevais île il. Titus Carabe lia, n fjui 
j'avais fourni ([uelques renseigne monta sur les mines lie Cyzitjtie, !;< 
[«lire soi vau tu, ,[tio l'Académie nie permettra de lui couiTiiunî^uer : 

<i Monsieur, 

« Penneltez-moi de vous offrir Vinscription ci-jointe, grandeur nalu- 
rcllo, calquée sur le marbîfi même, Irouvé par moi à Cviique (pris d,- 
tnumllcs, A L’etl) pondant une de mes dernières eicursiops. Je crois qu’il 
t’agfl de h vente d’uno construction, mais vous saurez niieni que qui' 
conque déchiffrer celle inscription, aussi ne me hssanlerai-jo pas d’en 
dire davantage A ce sujet. 

„ La concession de tivzïquo m'a été donuâe par autorisai ion ministé¬ 
rielle en date du St, il novembre iS7l; j 'espère être à embue de coin- 
menccr les rouilles vers le mois de mars, si d’ici H Je puis réunir le* 
sommes nécessaires A cot effet. » 

1 Ë YtDKMOYTOY AEfl AA 

nt 021 r rAPXEnn apaxtp a 
r n N K A 1 <t> y a a p x n n t n M M E 

EPMOAIKOYTOYAION Y 2 I 0 Y 
s TnMWETAAPtnOAOXOYTOV 

uuropo YKAlTEtXOnOIOY 
E n ÏTO YO N HTQP 0 2 EW 12 
ÏATOTEYKPOÏAIOAOTOY 
TOMPYRTON 

10 (SA 2 W 0 N O I KOAOMH S A) 

îTATHPnNTÊTPAK02inN 

E2ÏEPAK0NTAErrY02 

ÏOAOTOîT 

(H Km* ma dormit l’Académie des ioscHpikai» et belUfrletm», duis li etedre 
V juillet 1515, 
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L'Inscription peut flotte se restftuep ei se iradijiré à peu prts 
comme suit ; 

ï^]l t«î Àtfrïca- 

fwc]™ç brevet» ripa ijTfa- 

*n)*tà* mi ySk&F/tà'i twf£ 

tâj *Epp&«CI«lU Tûfj AlâYLHjtQU 

ïta]I TWjJ, jJLIti 'ÀfWT&W^to ■«% îï 

'ÀjvKay^ûu xolI 

-**.tt*f tw 'Uv^togç; juut- 

ûtojçaio Aigwtûu 


TTlj^V^V 

obto&fl5<m |ü 

TITpïâL*0tVv 
T'£tf(repMyiVTï * Fm^ 

Ki$i]atf&nQ; (?) -[o5 +É . € ¥ 13 


h Enphétnos, fils de Léodamas, êlani hipp.irquo, Teueros, fils de 
Diûdote, a traité avec le collège des stratèges, que préside Ilerino- 
dikûs, dis de Dionystos, avec le collège des pbylatvpjcs, que préside 

Aristoloches, Mis d.. et aven ...... flts d'Unélor, cliargé de 

diriger ia construction des murs de ta cité; il ,1 enïreprîs, pour 
'ou sia té res, ii construction de la tour..,...,. Garant [de l'exé¬ 
cution du ni a relié , Képhisodoto (?), fils de _ u 

J’avais attendu jnsqu’id, pour me tire ce toile sous les y eus de 
I Académie, une réponse de il. Car attelle à quelques queutions que 
je lui .avais posées. Celte réponse m’arrive en date du 28 juin ; en 
voici quelques extraits : 

" *-* marbre a élé trouvé, autant que je puis m’en souvenir, dans lo 
t iiinageel au nord du point marqué b sur votre fS'pttoc tepoQraj fotjvc 
riei rmattde Cyii<j«î{l5; il était encore en place, plutôt près des rbnde- 
menls; le Ter qui le scellait au mur, lcr qu'il conserve encore è sa ptrtfa 
postérieure, ne le cuit plus au mur, par tuile de son oxydation avancée. 
Toute cette partie des murailles o été ultérieurement bouleversée, remuée 
dû Tond en comble par dos soldats do ma ri ne qui étalent venus oulevi r 
des blocs de picm. U me sera, je le crains, tris-dlflieile de retrouver Ira 
traces des ondeus fondements, de désigner J'eodrull précis où ce (exta B 
été trouvé, de vous donner Ica diiuemioa* do la tour (elle était carrée, 
bien entendu); nul», sans que je puisse rien promettre A cet égard,vous 

{!) Eîp tarai i<m wehrobiyriju* de la Gahtie, fit. î. 
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noum être certain qu'une de mes plue importantes «cupitlmi. pendant 
en profite visitai Cy^que, sera de recueillir, j“g“ n f “ r J^ 
s ïLie, les InfonnuLfaM dont tous ttvei besoin.... Me» fon Ue *t 4 
n-ont encore été que soperiieicltes, du cOlé du temple d Hadrien cl aj « 
d e la ville. Sur votre plan, k l'angle sud-est, vous prolonges de I ou^l u 
|* esl | 4 muraille méridionale en traçant deux simples ligues, non noircie,, 
qui laissent deviner plut* qu'elles ^'attestent l^istence de murs ot, ours 
5u de fondements, A ce même endroit. Les ao!dots Je la marine on m a a 
découvert des fondements aboutissant en ligne droite, 
quelques mètres du golfe do l’andermo. Les fondements étaient poses uj 
une si' rie de fûts et do tronçons do colonnes, couchés a***™- 
de marbre blanc, avaient appartenu à dent édifices de styles ABdnrth 
ils étaient de marbre brèche coloré; grosseurs, style, évldagn c était d un 
disparité in croyable- Ces matériau, éteicrn tachés de grandes plaques 
noires, qui dénotaient un incendie, a 

j'auraîs voulu pouvoir annoncer à l'Académie que teftmNIcs 
avaient été commencées à Clique, sur ce terrain qui a déjà tant 
liorrné cl qui, pour les recherches et pour le transport des monu¬ 
ments, priante dos facilités que l'on ne trouva guère ail dans 
eetlo région. L'ardeur et le zélé do il. Cartbilla me font espérer 
fin it mettra Llentûl la main à l'œuvre; je me décide donc a etndier 
ici. sens Plus de retard, te texte épigraphique, qui, nous en avons li 
ferme confiance, sera sous peu suivi d’autres AéemiverlfiS. 

Le bloc do marbre qui porte l'ïitscnption a, me Mella 
sur reslampaee même, h m, 31 do hauteur, 0 m. 29 de l irgeur. 
Ont 17 d'épaisseur. I! a été coupé h gau cive, peut-itro pour être em¬ 
ployé ensuite dans quelque autre cnnslruelion ; mats, comme on II 
voit dès le premier coup dVeil jeté sur ce texte, I ï^riptfon ^ 
presque Hc.i perdu par le fait de cet accident. Comme elle n LSt pa 
! mfc ïmtvnSS», par blés verticales régulières, la lacune qui résulte 
d*' lu cassure, au commencement de chaque ligne, varie do une s 
don , peu Ire, dans un m, A trois lettres ; il y a 
fl H' où il n * a disparu qu'une moitié de lettre. U restnulion e,i 
L mWmiV deux endroits. L. 6, je ne trouve pas 

d, nom propre «m, umM pur MOTOS, q»l » P°>Jj * »J“» 
fournit l'estampage, VTtATOPQV. Ce qui augmente I mtertitudf,, 
j. ne pois ÏM lier »«|Uwnl »<*«*«• *£ “ ^ 

H » bit f.lt »v«e soin •! ■ trts-biri, réu»„, ■■*(«“ 
îirécaution nue je ne puis mem pécher de regretter, 31. Larabclia 

SSïïS repasser an crayon le. SM I» « 

ni l'inle et il lui a enlevé ainsi do sa valeur ; j al en effet la preuve 

qu’il s'est trempé tout au moins deux fols en suivant le creux de 
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Caractère». Ainsi il a écrit 5TAT1IP0N fi. Il), quand, sur Envers 
ttc I es [a /il page, on lit très-nettement la forme correcte STATtiPÛN ; 
ci J. 8, AlONOTOl' là où il y avait certainement AÏOAOTlIT, A plus 
forte raison a-t-il pu commettre une méprise là où la pierre se déro- 
liaît « où tes lettres avaient souffert, sur ie bord de J a cassure. 
i'/est donc sous toutes réserves que je l is ’Awwy^, d’’ à™y<W, nom 
propre dont je ne trouve pas ^exemple, mais qui serait une variante 
d'Wrdprçç. nom qui n’est pas rare on Asie Mineure; oti pourrait 
encore songer à *1—«y^. L. 7, je n’essaye pas de resliluer le 
nom du lils d’Ûnétor, qui commence la ligne ; le nom ’AyilX&n ou 
tout autresemblable conviendrait; mais une lacune plus regrettable 
est celle qui ouvre Ja ligne 10. L’estampage repassé an cravon me 
ilunnc It'AiMON; sur l’envers de f’esiampage i! me semble bien 
distinguer plutéi un H qutm P ; mats de l une ou de l’autre manière 
JC n'amre pas k tvtrouver le mot qui sépare ici «fcyw de * 1 * 0 ®*?^ 
et qui semble avoir été ou un substantif régime du verbe U u Q n 
qualificatif appliqué àinJpyoç {il. L 12, est îünm 

ionienne. L. M, le nom du garant est formé du nom d’un dieu et 
de la terminaison si l’on était en AUique ou en Jti otie en 
penserait tout de suite A qui remplirait très-bien l'es¬ 

pace libre ; mais ici je ne vois pas h quel composé m’arrêter. 

Sur Vinppirqnr de Cyziqiiç, président du collège des arcluwics H 
magistrat éponyme, voir les observations de Üoeckii, C. I . Gr, 36 Sf 7 , 

Je trouve des phgJnrqiien dans l'inscription n“ 3IÎ63 du Canm* - 
quant aux *tratr 3 n, n’en rencontre point sur les marbres niais 
jNfdogic qui existe et que Ton a souvent remarquée entre la rons- 
tilution d Athènes et celle de Cyziqne aurai: suffi à faire supposer .rue 
Mïique devait avoir cette mugis Ira turc, et elle «t en effet men- 
iton née sur te? monnaies frappées par Cvzique à époque ro¬ 
maine (2). ^ ‘ 

Li formule oi j«tè rtS «7v*;, pour désigner par son président Je 
college qui était en fonctions telle ou telle année, est bien connue. 


Ol Ooe mdniita qui w prfeeni* .marne à l'aprit c'«t « i h . n , 

forme ?***. n „„* ffl î wriph £ esl ZaZ fit K" 

Jj’J’ 1 ? 1 ' Mil* rl|c l^mul, »n l'éMttiuntiidCH dizltcte» ionieo et mw atnif 

“T’Sîr 1 *5 «— MhTS 

f"™' Il r^,idr*Kentendre ([Hfllquo itérait de «MM maton t»Dl-£in. ™I h. ' ? ' 
v fccU, «. IV» P m; Mionnel. ^ 
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Quant au « 1 ^ 1 »^, iî no se rencontre pas non plus dans les ins¬ 
criptions de CjKÏque déjà publiées ; mais nous relrouvons celle fonc¬ 
tion désignée ü Athènes par In mémo nom (l). Dètnosthénc, qui en 
avait été investi après la bataille de Cliéronée, en indique lui-méme 
le caractère en rem plaint, dans l’un des passages ou il a â en par¬ 
ler, ce titre do wxosowï par celte péri pli rase : fiïtfuln'r^î «if ™* 

Î tv/üiv imaxs^î (3), Aristote menljonne la charge de th)wjwSî parmi 
les démernbremenU de ce qu’il appelle tl’uti terme général i'àsry- 
vojil* ou l'administration de la cité ; il la met sur la mémo ligne que 
celle des surveillants lies eau* et des ports (3), Voulant marquer 
qu'il s'agit là neti d’une magistrature politique et judiciaire, mais 
d'un service spécial, Polîux s'exprime ainsi : xal Si xa! 

UpoxoïBL xal ^owvat 0-rEpç<nwrv ijvofm-ï fi), il y i pcul-ètre lé quel¬ 
que iiiesaclitude ; Escbioe emploie le mot ipyr, pour désigner ce 
que Poliux. confond parmi les services inférieurs, et nous ne pou¬ 
vons douter qu T i! no parle la langue politique de la lirèce libre avec 
[dus de précision que ne le fait un grammairien contemporain de 
Commode. 

Dans une inscription de la ville syrienne d’Abüa, je trouve men¬ 
ti oui it: un ebeoS^ws t^î j nAsBJî (.'i) T dont les fonctions devaient beau¬ 
coup ressembler à celtes que remplissait à Cliqua le personnage 
dont le nom nous manque. Nous savons par Slrabon que, de son 
t^mps, Cynique avait trois arc Literies employés et rétribués par 
l’État pour entretenir les édi lices publics et tout le matériel qui ap¬ 
partenait à la cité, instruments de métier et machines de guerre ;ü). 
Le vétjmwiiî de notre inscription était-il. comme ces are Literies, nu 
magistrat dont les fondions étaient permanent sa, ou bien étaît-cc un 
commissaire extraordinaire qui avait été nommé pour un temps, au 
moment oit Cvziquc avait songé à mettre sous la protection d'une 
solide ceinture de remparts son indépendance nouvellement con¬ 
quise ? Nous ne pouvons rien affirmer A ce sujet ; pourtant les vraï- 

(1) C’eut un de e» wwâïon ni* Cijjiarfaw Ej^w™ dnnl Bcostli iSJ«<ï/iHU*fA«Vfnn(ï, 

3* édition r p, 3&4-2S5J élu dm in rftîi! à A[Mfl£*, 

(ï) fit In Füurûnnï? 0^ S IS. F.ldlîne. Ç. Cil fpjriim, £ ^ F 3 * 1 * df *¥ ™* 

ut ia % 14 “ Èffît A^^wfl^krvr,; t pïjta™» tv>* 

i-PTfWw, 

faj /W +r ,Vf + s» a £± Didüt). 

w ?HMU. 

{5} ÈUe * m publiés par Wirtnllin, Vfmwrtt de rAeadémiè de Berlin* 18*3, 

P ÎKM* n« fl. 

(G) Si raton* Xfi. S» il : t-mIc ™ï iiî^ausii^-j; te * 

ïæî tozymn w£xvrit*ï. 
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ambiances nous paraissent pour cette dernière solation. Nous ne 
connaissons point de cité grecque où le titre de -myoïrtnét fût porté 
par un magistrat ordinaire, et à Athènes, où nous le rencontrons, il 
s'applique à une charge temporaire, dont un citoyen cornu pour 
son activité et son xèle était revêtu dans des circonstances exception¬ 
nelles, en cas de danger public, quand U s’agissait, comme nous Us 
dirions, d'armer l’enceinte, de la mettre en état de résister à une 
attaque prévue et prochaine. 

C’est par l'intermédiaire d’un epilrcprciifiir qu’agit ici le 

Les avantages que trouve l'État h faire marché avec des entrepre¬ 
neurs, au lieu d’acheter lui-même les matériaux, de recruter, sur¬ 
veiller et payer lui-même (es ouvriers, ont été souvent indiqués. Je 
les trouve très-neltement résumés dans un travail récent, dît à un 
jeune homme, M. Pierre Dareste, qui porte de la manière la plus 
digne un nom cher à tous les amis des études j uridiques (lj ; 

« L'administra lion romaine ent toujours pour principe de ne 
point agir par elle-même, mais par des intermédiaires. Ce procédé 
a le double mérite de simplifier le lonction ne meut des opérations, 
eu offrant un appât à l'intérêt privé, qui fait toul mieux et i meil¬ 
leur compte que l'État le mieux organisé, et aussi de réduire à sa 
plus simple ex pression en droit le marché à conclure, en no laissant 
en Face dû l'État qu'un seul contractant, qui se charge ensuite d'en¬ 
trer en relations pour son compte avec îc public. Aussi cette mé¬ 
thode, qu'on retrouve en Grèce, en Égypte, et chez d’antres peuples, 
a-t-elle été suivie à peu près partout dons l'antiquité... Elle a pour 
résultat, en droit, que presque toutes les conventions se trouvent 
transformées en marchés, et réduites Ji un type unique, celui que 
l’on appelle assez improprement le louage d'ouvrage. » 

L’emploi de ce système remonte bien loin en Grèce ; l'exemple le 
plus ancien que nous en connaissions cm la reconstruction du temple 
de Delphes, pour laquelle, au vr siècle avant notre ère, les Alcméo¬ 
nides avaient traité avec les Amplirctyons (ï), Pèririés l’employa 
pour les édifices dont il embellit Athènes, comme L'attestent à ta 
fois les historiens et les inscriptions (3). il en est de même au temps 

(1 ) Du cvnîratt jKiirft (Hlf i'Éhtl tu ijroîi romain rl rn firouçint, tjjtsp 

pn«f ir datinrai fl toI. in », berça ne, 1673}, p. as, 

!“■ Hérodote. Il, J RO, Ptwpttadnàftitfhfi, Hfrodote emploie le njüitw rerbeqo" 
notre liHtiiption, ;U<iW}glga. 

'«) SHutunjne, Krktti, XIII, S : ri & «igt; ... KftUnpRig. 

Voir te u «in décret «IbniiWivihciit awtlJii, |)UE niBckb ai Kîrehhair 

cwlMt eire le rident par lequel otilt -W, en -1». t W la pmpcrtlibn d’Ept^oé*, 
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de Lycurgue, qui Ot exécuter b Athènes et dans l’Aitique de si grande 
travaux (1). L’industrie de celui qui se chargeait ainsi d'une entre¬ 
prise moyennant une somme contenue s'appelait ipjfûa&fe ou 
ipTjtiwi*, mots qui s’expliquent d'eux-mêmei (2). Mtdhüv, c’était 
donoer à entreprise; prendre à entreprise. Le premier 

terme s'employait du bailleur: lé second, du preneur. Ce mode 
d'exécution n’était pas usité seulement pour la construction et la 
décoration des édifices de la cité, mais aussi dans bien d'autre* 
occasions, ainsi pour la fourniture des couronnes et autres objets 
de luxe nécessaires » l’appareil des fêtes publiques (tl), etc. Les 
particuliers ne faisaient pas moins appel que l'État au concours 
des entrepreneurs de toute espèce et de toute catégorie ; ainsi 
nous entendons parler de travaux agricoles pris à forfait (&]. Entre 
particuliers, les conseillions pouvaient varier à l'infini, et si elles 
n ‘étaient pa3 exécutées, celui des contractants qui croyait avoir à se 
plaindre saisissait les tribunaux (3); mais quant & l'Étal, il avait 

décidée (t réjJèe la recomtrucliem du temple d\Ub£pé Folia*, Ûn y disilciEUBenwrfl 
ces» &io"4 ; [M&a^Ôatt pqylfj xsl ;w j A^atuv pwfEtenTac]. t\ /. G., 77, G* I. 
A rf 0, Atocitni ynftt iiHrcrtpîiùTii in iht Briiûh Vtifiîbrm, VIL I/taprasfHl oE < Bv*- 
partit désigner une Bectéié d’enircpreiigtin, 

(1) Voir!* fntndâ iwripEjQn., relative A S* réparation d*a long* mur* fit dû Vvq- 
cmoEe du Fixée et{fAEbâaç$ p qui a été puhîke par O, IMùller, pim pftF ftanga]^- du» 
Dca AhiHjuitéi hélUnùjuçi, n* 771 ; elle h icrmiuaiE par L'inilkatinii, sujuqrd'bui 
ïireique cJTatiitt! des divun Loti» fadiciltoo qoi* prûcûdaLE. ceeec formule: 

Kîïïi ms ■ f L:'r 5:Cii'i>Ti!. Ipvx. 

r2 ipytïmz parj.Fi bfon àToir àié le tamn juridique,, équivaluut eu met litiu red- 
e«tpfoi r . C'esl Jüi Cjuû üûùâ Trouvons dans m ûicrçL d* Èfolas rclalif à une nl&laïu- 
mian du impie d'Apollon (Û. /. ür» t et ûm* uuei lcmcrlpiLcui de Tégln, irfr- 

importmiEe peur « qui regarde co que nam appellerions U légiiluîfoït du bddnjrnt 
Phiitifagu*, XX r Z f p a4bf Nçm j&htbüeîtfr flif Phifohpk* LW 11 i * LXXIY, p. Û5 ; 
Voy* mh. t partie 1I T al 3t comme fiituro dû \L Fûuttm), CF. encore, pour la 

location. dfl tnvsui cmlrepris, A forf4il + F lJçT,p4pk tPAtiiftnei. uGui. 

iscrk, n* , 1. ti* et >Weod, iJimttrïcir at MaNcmntm&Q* r e. II. partie 2, p r G03* 

liïj C. S . Gr,, SUA : fcfiopw^aà* lêbç Cf, Ifoliül, V||, 2GU, 

( 4 ] Dftnntlu t\ Üîeûttr^ a U 

[5) Fïarüti, daim ui^Lote^ iltAlÎ Cfu devoir prévoir Ffs cantestailcfla qui peuva 3 upt 
•’éhrrtv catn* L'i-iitn:p;euBur t -1 celui qui remploie- Voici 1 m règke qu'il trioa 4 ce 
nujet (XJ p B} t « Si qualtiue ikrtuaa, parpv^a^ net livra | M aop wm(H fi terme 
preacnt + aTii uû respecte pua iIcpLoutaïj le dieu aiiqecîJ il düJE le* nwyeû* de naigiu^r 
«i vit» lïj djtfia un XTüügiVDeflL, j] ae ligure que Ce dieu,. CHDPQ un atttï Mïnplaî^ 
saut, fil pK’l à ECdt lui passer, ÏL aura d'ftbord UD eompEd I T'églüt Hveîc lu dlau: 
puis SI lomNira apu* [a coup de la loi t il devra Za pria du Travail eu lujtt duquel 
il HJjrm manqué de pavais, U (wr* de plüi* «ni poevoir rétlt/ner de MUire, 4 trr- 
tfiit^r l^nmp daua un uauveau ddl^i, 4c îüftctw durée qus celui qui fcura été 
Bi.iL- luui d'abord, D'aJHcun, 4 l'arLjsaci qui emirepreud le tfAvailj In lûî dontFu le 
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paru bon qu'il fût particulièrement armé contre ks négligence; et 
l'inQd élite de ceux auxquels il crm finit îles intérêts «nivent considé¬ 
rables. Nous ignorons les dispositions de la loi athénienne qui con¬ 
cernait l'exécution des marchés faits avec l'Etat ; mais ce qui est 
certain, c’est que tout entrepreneur devait fournir une garantie 
avant d'être accepté et de recevoir des avances. Nous exigeons de 
t'en ire preneur un cautionnement, c f e*t-à dire le iléfjéi préalable 
d'une somme d’argent ou de litres qui la représentent ; en Grèce cl 
à Home, ofi la fortune mobilière n'êlait point aussi développée, en 
n’aurait point eu l'idée d'immobiliser ainsi même une partie du 
capital qui pouvait être nécessaire 4 ]‘entrepreneur pour payer ses 
matériaux cl ses ouvriers, mais on lui imposait l'obligation de pro¬ 
duire des répondants nu cautions ; c'est ce que l'on appelait à 
Athènes i ppi j in; fl), tfjuoç i Cvzîquc, prws â Ko oie fâ). 

Si l'entrepreneur, s'étant engagé h la légère, ne se trouvait pas en 
mesure d’exécuter sou marché, ou si c'était un malhonnête homme 
qui disparaissait avec les sommes renies à litre d'avances après tn 

roÊmiï rameil tfEftq wiadeflTi «lui de ne pas essayer de tromper en demandant 
p|UH que. la valeur, mai à dG S'eu tenir ail plcjti. J□ ^t-rs prix ■ car l’arlsçan cannai L 
In vnEeor Æe 3» chose*.* D'outre parî P n quelqu'un, a pris axciir fait unei cam- 
inirtde 4 un *nûan, w* lui paye pis te prix qui n Été Qxé par uno con^cnûan 
confnïtnn ABl toii, s'il a_nl ainsi au mépris èà fr-i» PoHoucliût ge d*Allirnü> garante 
du pM-lE] *ocj*l 1 si, par difefT d‘un petit pain, :i porte atteinte & de grands ItH^KICb 
bwhmh, qu'il y oit une toi pour aider ies dinui A maintenir roriin- dut ta dlé. 
Que celui dûUC qit| t après s'êtrç fuit livrer un travail çmmnancHfi nVu aurait pan 
veraé in pria aux Hirmi** convenus, soit tenu de payer lé double, 
pA* h en dtaütre* taiiièm, le prGi é taiérit : pourtant ta défaiteur, a-il laîsifr pas sût 
L'année s-an 1 » h'acqulnçFj devra à son crdiarfcrj commo intérêts do retord h ane obole 
p HT dFachmi. cl par «à “ Ces règles* qui impotent -Oit h r«5lrtpn*ntur en faute* 
soit Â ceïu[ qui ncümmaitdd rentreprâo ti no 4 est pas Acquitté envers l'entreprt- 
neiir, une indemnité qui double* d'une manière va tfn» antre, lidé^ûlâ convenue, 
lont'élb cDipruiit^ & la ïégif-l Bilan atb^ignhB^ ^aci la crolrloua xolomtarii mais 
il nous (tti hnjsossiblü do le prouver, 

(!) Du» l'une des inscription rejatit-ei & ta construction du compte d'fcrpchtée* 
noua lisons* & propos d'nn compte de [^Inluiti ; Si : ï it r 

obwv r ètT*r*î^ 'fl-pis&iWssç WJmh, C. h A*tic,, «a 3£i »'p. 173). 

De rai-ne h l>éEDi : C. /, Gr., a" ££ 00 , 1 . 5 : ïéw cçqww-v x*J TOjï ffftHgnç. 

L, 10 : iuiL.ïav £î tevt Ivyvr fe ^ *3rtaOîftlï 0 ipTwriJ;, Dans Le mémo niïtiaumeatp 
un peu plus, loin {S. 33), le* mémos parants sont déllfpéft par La tenue IT^W* 11 y 
en 4 deux. CoM il d r on tri?ali trlfs-lmportaxn, une réparation p-ntntt dn 

lerapPn d'ApolEün, danj fich gFiltî sur tr mxrtirf, an ne mentionne pM senlcmont 
le* eiUrtpFTbèun et les paraniSp nui* encore lee IdmoLna qui qùi aasktÆ à la conclu- 
moti du marché. 

(ï) 41 ÎTci-* « Rit, qui populo EC oblig^l, ifiWrm^ti^qüP A raftgi ^irAtibus* si pr%£ 
flitn reapondat t pree, - ;Kaol Dla^ r t.< r. Pr& j.) 
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couoltiMon du contrai {[), incite procédure était suivfe contre lés 
répondants. éI dans quelle mesure étuiant-ils responsables ï Devatem- 
îEi seuleiuüiH indemniser la cité de ses avances! ou bien y avaiL-ïl 
une amende prononcée contre eux, pouvaient-ils être frappés d une 
peine pour les retards dont ils avaient été la cause en se Faisant les 
garants d'un imprudent ou d'un coquin ? Los renseïgnemenl& nous 
manquent h ce sujet. Nous voyons seulement que Rouie, pont dé¬ 
courager lu fraude et sauvegarder les intérêts de E État* avaîtj en 
pareil eas 7 mis k La disposition de ses représentants dès moyens 
d'exécution très-rapides cl très-sévères* Ce chapitre du droit admi¬ 
nistratif do Rome est traité de la manière la plus précise el la plu* 
complète dans la thèse de M. Pierre Dareste, k Laquelle nous avons 
déjà Ja il plus h;mi unuute emprunt. Qu y verra les conditions îhijkisuls 
parlait àvxrêiempton's ou entrepreneurs de travaux publics. Ces 
conditions, ce «hier des charges* c'était ce que 1 on appelait la fcx* 
Elle ôtait rédigée par les censeurs ou par le magistrat, quel qu’il fût, 
qui concluait le marché (8). 

Quoique généralement préféré* le système do I entreprise à forfait 
n'était pas toujours adopté; une Inscription deTéos nous montre 
îles travaux de reconstruction de l'enceinte exècutèSi à ce qu il sem¬ 
ble, sous La surveillance immédiate de trois ipittates pour le compte 
de l'Etat (3). Du moins, dans le texte qui relate La réparation de doux 
tours et de la courtine y attenante, a’eatdi point question d'entre¬ 
preneurs, et l'expression employée semblé plutôt convenir à des tra^ 
vaux mis en légie : ■= il a été dépensé pour cet ouvrage, dit le mar¬ 
bre, 3381 drachmes et îi oboles, plus 30 drachmes d'Alexandre cl 
3 oboles, h St cette réparation avait été donnée h Te ni reprise, nous 
aurions âü probablement ici, comme k Clique* une somme en chif¬ 
fres ronds# Les fractionip ces 5 oboles d H une part, ces 3 de 1 -.luire, 
ces totaux indiqués en monnaies appartenant fc des système^ dUTé- 


U Oh lïflüt voir daus rimmpüûn de UiàtM Cîtêc ptua I ■ ttii t [l. 13-ljj ’t 11 ^ ^ Én 
iriqirüEkLiir I* owiti* du pm I* Cûuclu D ‘ Js f 

fünrnÎÉtü; le ra* lui ét*U V<^ RW fraCliflW* au è ***** *= 1 
inviiis. 

I3j p. bamtc. Dtt contrait ptusét l'étal, 51-iî. 

(3) y om e unhtota&t P lrl ' e V, 1=17. Hua a»™ de 

l la «MOm Je «t* mûm H «K*** (p" tu * ~ naul Jr ' 

moucot P « d* lis. pmiutcT mr 1» mnüU« dm* «r** été n*** 

C'est un chiffra n»üJ*» i»uta I»«mkoni ta 

CiM .du™ «t Je SDOtf drwtwmi. Ou » ««»*** mm* 1 trtll» uoo 
immptidn <|Ui » trUl i U rdjiuatio!» dra roursde la »illu {C. I. Gr„ 3*37); 
elle wi. trop mutilée pour qu'oû |>uiwj «u tiw grauJ P* rïl - 
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renis, tout cola semble indiquer des comptes tenue ,ui jour le jour 
par les èpistates, nue somme formée par l'addition des me¬ 
nues dépenses qu'ils ont en fc payer pendant toute la durée de celte 
reconstruction. 

A Téos, la somme consacrée à la reconstruction de deux tours et 
d'une partie de ta courtine est de 3321 drachmes de Téos cl de 3Ü 
drachmes d’Àlusaudre ; mats il faut remarquer qu'il ne s'agît ici que 
d'un exhaussement ; à la tour où était encastrée l'inscription ci à la 
courtine voisine on avait ajouté six rangées d'assises régulières 
& h tour voisine de tué me, et à la courtine qui vouait ensuite, 
quatre fange d assises et quatre créneaux (3 q;aoi ntipt; xil “poftayüvtî 
(1). Dans une autre inscription de la même ville, l'enceinte 
a coûté h construire, sur une longueur de quarante coudées, 5,000 
drachmes (3). Ici nous avons pour la construction d'une seule tour, 
4i0 s<itères. Que faut-il entendre par là t II est certain que i’expres- 
ai'iii sWfm .1 été employée, à Cyztque comme ailleurs, pour dési¬ 
gner la mot une forte pièce d'argent, tantét une monnaie d’or (3). 
Les statu res de noire inscription sonl-ils ces lilndrstliiücs d’argent 
où l’on a reconnu les st ait res de Cyxîque mentionnés par Suidas, 
ceux que suppose un poids de bronze, couservé h la Bibliothèque 
nationale, marqué KTZMC (xtiÇnajwév ? Sont-ce au con¬ 

traire cea pièces d or qui pèsent en moyenne 16 grammes et qui, dés 
la du du v* siècle et jusqu'au régne de Philippe, paraissent avoir été 
ta monnaie dor la plus répandue dans (oui le bassin de Ji mer 
i'.gèe (t . ? Le moi stalère, on le sait, a, dans la langue courante, 
désigné d ordinaire chez les bru es l’unité monétaire do l’or, double 


•IJ a - P OBr,fl •*"* du “if* 1 0 b* isefl de VVsstd.Lh|top, qui pareil ltù j t s 
u0a ritmtiw d« «lür» du T<™ Aile mre la mSm.- i m u t> el Jtiprwiion 
d'IIiinHlwie : Mstrn fObfou 

(Sj t’oÿ. «rr/i„ V, HMH -1 Tîi//,; rf J IJ ^ tss ,*. 

xeirtï, **i ittyTïajT^iiii! i, 

ta) Sur les monnaie* de Cjfllqufl, TOI* Or. Unoræwu, Emi ,tlr It, ,1 alèrt, d' 
c v r, v« tAcfiw nmùmntiy*, isaa, , s< 7 M, pi. i « U, eip, ss-ds, 112-iûa) « 
t r. Uaoraianl, De uphtt d< mwftmu gneefua mcnUo»»!', w, lr 

auliarr tmatm rf da ru ht Ôvcriptitmi (tout MHmiimatùp*, 1S tfl. p. 3M-JS71 
(*J U Bitnve prebfew .’esi p«; pour Bastti i prtp « d „ I» , otadls do - Oo 
üm. mentionnée d M! w» Isâolpiien d» Cjtique (teu du CW,), Mmq50 | D 
meu« dudon qu’ovaJt Air, ponr j M tnh du nu»*, M , miTate tionmi6 
d>ki. Bfttkb oo décide U pour ]<* .uièto d'ustut, m dos «twa muüflfS» 4 

SrdTt!ü D fXInf^ nl * flDU * îd ««ère. d'or ; 70Q 

? cL«! «V T ,ümme ** 11 "'tu m vreisvnibl.ble nne 

lafàntiue 4 un psïticullujr e-üi pu iufÉLru à un pareil cadeau. 
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en poids de la drachme d’argent (Ij ; mais il est i néon les la Me que 
l'on appelait aussi sla t ères certaines pièces d'argent In un les, mul¬ 
tiples de la drachme ; il. Fr. LenormaM a dite de nombrüu* encra- 
pics de cet emploi du mot. Le plus souvent, une êpitliéle jointe au 
mol ùrcrnjp nous tire d’embarras. S’agit-il de ntalères de Corinthe, 
comme on sali que celle ville n‘a point eu de monnayage d'or, on 
ne saurait hésiter, cl l’on songe tout de suile aux beaux didrachmcs 
à télé casquée. D’autre part, dans les inventaires athéniens du V 
siècle qui ont été retrouvés à l'acropole, on voit souvent revenircelte 
mention : /fwïfa» x.uïu«y»w Tnriïïi;, puis le chiffre de ces pièces. Là 
encore, pas d’hésitation possible. Ici, tout au contraire, â première 
vue rien ne nous indique s’il s’agit de slatères d’argent ou d or ; 
nous ignorons ce que l’on entendait a Cyziqnc quand on disait sans 
autre explication, dons un compte officiel, quatre cents statères. 

Ce qui peut nous mettre sur la voie, c’est la manière dont nous 
voyons le mol de cyiicine (sou&*entendu slnlèrr) employé chez les 
écrivains du iV siècle. C’est Xènophou qui nous montre, au moment 
de la retraite qu’il a conduite, Seulhès offrant â l'armée grecque, 
qu'il veut prendre à sa solde, un cyiicètte (tw [ilv trcfmmrT, »&**- 
vtfcj par homme et par mois (2). >1 va sans dire qu’il s'agit d'un sia* 
1ère d’or, et non d'un lé Ira drachme de système phénicien, nu valant 
guère que il drachmes altiques, Môme usage du terme àù cyzkènts 
dans I.vsias (3), qui la Mût sous-entend, tantôt exprime te mot sta¬ 
ture. De môme Dèmosthène (4), qui nous dit quel était, vers 330, le 
cours du statère de Cyziquo sur le marché de PâMicapie, où io rap¬ 
port de l’or à l’argent n’était pas le mémo qu'en Grèce, à cause du 
voisinage des mines dites aujourd’hui de 1 Oural ; sur celle place et 
once moment, le s la 1ère de Cynique valait 28 drachmes altiques, 
Chez tous les écrivains duiV siècle, pas nn passage où tes cyzicùncs 
puissent être des pièces d’argent; les statères d’argent de Gyzique 
semblent ne s'être répandus qu'à une époque un peu postérieure, ou 
Cyziqud avait Cessé son monnayage d'or. C'étaient au contraire les 
statêres d'or que voyait a amonceler et briller l'imagination du poêla 
ËupolU quaud, dans sa comédie des 1 ïffflu, jouée la huitième 
année de la guerre du Péioponcse, il appelait Cyzique * l a cilê pleine 
de stalères », Jfcftxà; ri** rïat^t4*v{5}. 

(1) Fr. Lenomüni, Rtvu* mmiMlijiir, ÎSBS, p. aie-120. 

(IJ 4«tfese,1fU, î, M.3,10- 

(a} C. Emtottft., Il; C. Dioyttcn, ». 

[S) CW par U leUeUast* S'JUiatapbiipc, au vers 1176 6e la Paix. 
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Ainsi donc, au tv* siècle, hors de Cyziqtie, en Thrace corame â 
Alhènes, ijiuirni on parla il des statères de Cyziquc, c'était, sans plus 
d‘ciplicaüoo, fesstatéres d'orque l'on entendait; ne semble-t-il pas 
en résulter, tout au moins comme conséquence Inès-vrai se ni li labié, 
que veiï le même temps, à Cjzvque, quand on indiquait une somme 
en «tolères, il ne pouvait s'agir que de statures d'or? C'est au mémo 
résultat que nous conduit la comparaison que nous pou vous instituer 
entre la dépense faite pour celte tour cl ce que coûte ù Téos Ja cons¬ 
truction ou la réparation de certaines parties dû l'enceinte. Si nous 
cherchions ici des statures d'argent ou lètradraidîmes, la construc¬ 
tion d'une tour, dans ce bel appareil que représente un croquis de 
l'une des planches de mon ouvrage {JJ. (Vaurait coûté que 1,760 
drachmes, appartenant sans doute an mémo système monétaire que 
les drachmes autonomes dû Téos qui ilgureui dans les inscriptions 
citées plus haut. Une tour tout entière, avec ses puissantes fonda¬ 
tions, aurait coûté â peu près la moitié de ce que coûte à Téos la 
simple addition de quelques assises h deux tours et â une courtine, 
le tiers de ce que coûtent dans Ja môme enceinte quarante coudées 
de muraille; or, on le sait, dans toute fortification, les tours sont 
toujours ta partie la plus soignée ; elles ont plus d'épaisseur que 
l’enceinte, elles la dépassent, elles doivent offrir une résistance su¬ 
périeure, et par suite na peuvent être établies qu'à plus de frais. 

Voyons bu contraire ici des slatèrea d'or ; en adoptant les bases 
posées par il. Fr. Lcnomint, nous aurions ici une somme de 
24,(iï6 drachmes dts üyzique;,2j. Vu l'extrême perfection du travail, 
le soin avec lequel les pierres étaient taillées cl assemblées, cela ne 
parait pus exorbitant et est mieux en rapport avec les données que 
nous fournissent les inscription de Téos, Il est naturel qu'une tour, 
l'une peut-être des principales défenses de l'enceinte, coûte beau¬ 
coup plus cher qu'un simple exhaussement ou que la construction 
de 18 mètres de muraille. Léîévaiion de la dépense s’expliquerait 
peut-être eucore mieux si nous avions quelques détails sur la tour 
en question, s'il s’agissait de quelque grosse tour d'angle comme U 
tour Balkist, dont nous avuns donné le plan dans noire ouvrage (tp. 

(t) Ëxpkratnm nrcAéüfoyiquK drfa (iaîüfk t pL IV, f h T. 

ta) laitntém «fargent d* CriLinm ttH?Dligonéfi Enidav 5L Fr* Lm\ùt~ 
mnni ttnauulldH ïétraJnidmttt d h argtrni te UjP,1$0 9 repose ten* «g* £fl si e c- 
tlon* p*r >r« 2 ;i MHibteui europium, dont 14 tarai, nt % al a un cftktae d'ortt 
JWlr »uil« 4» Jrjcîîmei du 3*',714, du ijslènifl de la dmliae pMflfetCBQC, paie, 
Cflrt, qui éuil lu pli» rmploj.1 par loi flU» d'Mit ilineuw, liera f numù,mtt>mr. 
1*67, p.3M, - (aj Pi, 1JI, fiüuru 3. 


UN K INSCRIPTION OC liVZHiUiï. I0o 

A quelle époque appartient l'inscription qiié nous venons doxpli- 
qucr? La paléographie ei l'histoire sont d'aceord pour nous reporter 
Ilien nu delà de l'époque h laquelle appartiennent les lestes île 
Cyxique que possède In bibliothèque nationale à Paris. La simpli¬ 
cité et In brièveté ilo In rédaction, le caractère purement hellénique 
des noms propres, nous avertissent tout d’abord que nous sommes lei 
au temps de l’indépendance hellénique, et non, comme avec ta plu¬ 
part des inscriptions de Cvzîque jusqu'ici publiées, en pleine pé¬ 
riode romaine; la forme des caractères, que n’a pu rendre: h 
ininscription typographique, nous permet de remonter jusqu'au 
k* siècle avant notre ère il). Or c’est à ce moment, vers le mi¬ 
lieu de ce siècle, à ce qu’il semble, que Cyziqne aurait construit 
l'enceinte dont nous avons, dans noire £rp fortifiai ard/iologiqw. 
ru levé le iracè et essayé de faire connaît ro Le style. Cyzique, au 
temps de la guerre du PèloponèsMtaiLencorc une ville ouverte (2), 
lin 334, grâce à ses forliticalions, elle résiste à une attaque de llein- 
non le Rltodüen (3). Or c’était vers 3G1 qu'elle avait chassé sa gar¬ 
nison persane, â la faveur des troubles qui agitaient alors l'em¬ 
pire (4), Il est probable qu’a près celle révolution, sur laquelle Ils 
détails nous manquant, elle s’empressa d'employer sa richesse à se 
mettre à l’abri d’ua retour offensif des Perses. C’est à l’œuvre alors 
enireprise qu’appartient, croyons-nous, la tour dont nous avons ici 
comme l'acte de naissance. Dans les termes do notre inscription, rien 
qui indique, comme cela se trouve dans d'autres textes analogues 
une réparation, une reconstruction : üÎmm^îim, nous dit-on, et non 
■“(jixMfiîïHjw, Noire texte se rapporte donc à ia construction primi¬ 
tive do l'enceinte ; il rappelle un des épisodes do ce grand travail 
■l'ensemble qu'entreprit, à peu près au temps oh s'élevaient les murs 
de il assène, une cité déjà riche et populeuse qui voulait s'assurer 
un lendemain. Nous savons, par la seconde lettre de H, Carabe! la, 
que ce texte était encore en place quand il fut retrouvé; nous aurions 
voulu apprendre eu même temps quel est le caractère et le style üe 
l'a p pareil, de toute la portion de ri tira il le où il était eneadréî il nous 
fournirait alors une donnée précieuse pour rhlstoire rie l’architec¬ 
ture militaire chez les Grecs, il nous permettrait de dater, à quel¬ 
ques années près, un mur de ville, un monument de l’art des ingê- 

fl) Ikntarqatr surtri ut |* P, h £ et l’/v. 

{S) Tbiw., VH I,1Q0 t KvtHtrr ittiyi'mri 9$exv, 

(il Obwl, XVII, 7; l'alypn., V, H, S, 

(4) Oiod., XY, Si); Cflrcr. Néjl.. TimgtM», I. 

XXX. 
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trieurs grecs, Tuut en regrettant fort que ces renseignements nous 
manquent, nous pouvons, selon toute apparence, voir et signaler 
dans ce texte un de» plus anciens monuments épigraphiques qui 
nous soient parvenus de cette opulente et puissante cité, peut-être 
le plus ancien qu'elle nous ait bissé CU. A ce litre, aussi bien que 
par les renseignements précieux qu'il contient malgré sa brièveté, 
ce monument méritait peut-être d’occuper quelques instants l'atten¬ 
tion do l’Académie. 

G. PentioT. 

(1) lt n’; a guîsre du» le Çorpui, tur te» n onéreuses jascrlpiioni de Cyxiquc 
nu'Ü comictl, que cinq ou tis telle» qui pvaîueat remanier ju-dell éc l'djmqiie 
rauiainu, et Bceetli nui bue au n« au tu* aiècla avant noire ira celui qui parait Je 
plut ancien (u* aussi. 



INSCRIPTIONS GRECQUES 


DÉCOUVERTES EN ÈGYi'TE 


Au nombre «les -estampages qui m'ont «Hé envois par M. Daninos 
et dont j‘ai déjà entretenu le lecteur, se trouvaient tes suivants. Ils 
sont de différentes provenances. 

Un se rappelle l'intéressai)te inscription grecque découverte à 
CArit Abnd) l'ancienne Antinoé, et que j’ai publiée dans la Iteruc 
(1870, p. ff|3 et sq ), Les quatre Fragments épigraphiques qui sui¬ 
vent ont été trouvés dans la mémo localité, ils sont du régne d'Adrien 
ou de bien peu postérieurs. 


ï 


NHÎimvi 

YK102 A PM OZ KOA AO 
OïENOÎlO Y A tOY— A P E 102 
A N I Z K O Y — AAeéKAttjîlAA N T I N O 
IA?AniûNlïlAÛPAn 
<j)AINHZ —nASI^NrAlOYlOYAlO' 
Z&TH PAIiYMéY-AAPAST O Z 
PATlAEtNAlùlOSkOPOSSAPAntA Al 

vr,; HIm, 

AüJijiuoî 'Appuie KîW-9... 

Wjüfwî ’laAt». '\e»K 
Il]cv(exs«>. A>i 6 xal *lHX*vriv[o« 
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fi*VU* AKCBÊOLOÛIQU*. 

Zssstjuhv ’JnStoîai* 

Wvi;;. DttinVn l'a'iu ’lwi.ivj. 

2tiri]S AtîsJpsu. Aèfsercî 
fanà Jvat Aipdx^ijî Z*f«»S At . * 

L'O et m affectent des formes carrées. Les A oui la barre du mi¬ 
lieu brisée. L'1 est surmonté de deux points dans les noms i’*«w 
'i«A{o>j Cl (lueb)Iles points de séparation aux lignes il, i, li 

et 7. On rein arriéra la présence des noms féminins et Z«- 

circonstance qui se rencontre bien rarement dans ce genre de 
catalogue. On remarquera aU'St et surtout les noms nouveaux Al; & 
Ce dernier est une dalle rie à l'adresse d’Adrien, (lai¬ 
terie par laquelle on rappelait son favori, Antinous (vov. Bec. y 1870, 

p. àisa. • 

II 

A ION ftA 
ÙNIOZOK A I M 
fl NOS ü A T K P 
VPOTEIMOZTTPOT 
PIZIASPAZ NAM 
KAIHPâNIAPAHfa 
XfïTOA A A KAlOt 
IOEOK A10ESN ATT< 

O Z B H Z A MAMEP 
AMEPTEtNlANOZAN 

8i«v 4h>. 

dm« & xù M.., 

u»v®; Us-ois... 

IliW, .... . 

? ’ÏM&àjitu Mau...... 

X« Sip« 1 t{H[W(] 

$ IteoW* mi Oi,., , 
ift; t KSI 0fb)v îtn. . . 

9i Bïj«i Mapup.»,. 

M j^ijntwàilç Av..... 
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écriture peu soignée. Comme dans In précédente, les O, % el iî 
oui la forme carrée, et les A }a barre brisée. Le nom IrnSwcs revient 
avec te irêrdâ sur le premier l. D’antres noms féminins tels t|ue 
IhSO* et a^«, l,e nom romain Matnertinianus est une forme de Ma* 
wcrtinnsjjui esttrês*canmj. Malgré l'apparence, ces deux inscriptions 
ne proviennent pas du inûme monument, comme le prouve l'écriture 
qui est différente dans i'un et l'autre. 

lit 

\oXoro y 

kAXKINIKOYüOCKOPO 
Q X £ M A IOCA PUOYTOY 
ITOASMAIOCÉPMANOY8AT 
£ £jj| 8lOCnAOYTOrfNHC 
\|MÜ)NAPClHCIOCAP€lOC 
PAKXlûOYtPMlACtOlTQC 
K O A A Q Y 0 O Y i lOCnYPPltüNOC 
fitAlMONOCM APlWN{|>ANlOY 
HCCEKHTOCKOM 
HC0EQ 

*ï*LÎ.J^iiv*y 
K]aJkJUVütüU. AwîmfWïft 

Il [i^iiJtaTîrï T €f|WÈ«E- B«ï + * 

. _ ; lUOTaflvqt 

l-’iJîlïfçM'SV "AptiOC 

'tr-wa; H'oîtfiç 
IlufpWgç 

Kû] S'a-ÈjiHBv^s ^ MmfkïV it'avLûu 
ij; K-o^[jJtswu] 

T J= Biq 

U traverse iîe VA est bartanble, U fcraiîrtie âmle àe cette 
lettre et ilii A dépasse un peu le sommet de V^gh\ Le C eï l p € saut 
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lunaires. !.'ü) l’ouverture en haut comme dan* les has temps. La 
barre du <î* et du t|* est trésrallongée. 

Celte inscription gréco-romaine contient un grand mélange de 
noms. Plusieurs sont étrangers : Apinjinaf, 'Ftïraî, KvUwéiwàaï, ïïï- 
*r,7aç. JjC nom grec TTkjwwyiYr.ï, nom très-bien formé, ri'était connu 
que par un .«ample cité dans Pape, *f>iSia<, qui est le Vibius des 
Latins, prouve que le V de ces derniers avait le son du <J» poul¬ 
ies Grecs, comme chez nous dans le mot titre tic r. 

A la Ligue 'ïffisvaC est peut-être une faute do copiste pour Hp- 

ftavoï. 

IV 


TOYÎPM 

Y HÀ I CTÛCn A C I ti) N 

OTOYorAAePiocco^pc 
M A PKO Y BHC A P| ÜJ N 
OYAMMU H IOCT7CT 

aêAc^occy poy ko 
OCGA P ATTt WN \? 

A PHT ATOCO 

tau, 

aju. 'llîicta; Tlininiv 
Aiaâs]TSM. OùïVÉpuî iiisîfwï 

Md!mu , !Îtï 3 pfütv 

9i. XtXUtim; IltT,,, 

Ka, . , 

f>t ÜapasW# Hp,,... 
pifpfltv; O 

Paraît provenir du môme monument qui’ Je précédent. L*écrilurc 
est pareille: les lettres cependant sont ici un peu pies serrées, 
comme il arrive quelque fois à ta lin (Tune inscription. A la lin Je )a 
3 r ligne le d> et le P ne forment qu'une seule lettre. On remarquera 
aussi les lettres liées HP â la Dn do Ta vaut- dernière J igné. Le nom Br,- 
cm(wv ne figure point dans Pape; mais on voit qu'il est assez ancien. 
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B ACl A 1 C E HCKA I B ACl 
A E ÜJCnPOCTAÏA NTtON 
ANTlTHCnPOANAKEl 
MENHCTTEPITHCAJNAOECE 
ÜJCTHCTTPOCËYXHCn AA 
KOCHVnorErP ammenh 


EntrPA<fHTW 

BUlAEYCntOAEMAIOCEY 
E-PT ET H CT H N ÏÏPOt E Y X H N 
A CY AON 

REGIN AET 
REX • IVSSER * 


ftaïûfîM;; *<d Sw 

AÉu>! 'r:p0ÏT*ï*' r ÏWV 
Vfl TEfWWKll- 
JHWii TTEpi Ttfi SVaStTS" 
tiï TÎf; -soery/r^ sXs- 
^ Ixvw?* iusvr, 

Ikïtlw; Ei* 

f PT /ti)ï t ïV -pjcwx^ 
asiAw. 

Regina e( 

Reï jusser[unil. 


Celte Inscription a èlé trouvée au Caire. Faisoû* d'abord JoejgUM 
otsemtioQB paléographiques. La barre niî dnle < c _ . _ . * 

La forma du S varie; elle est tantôt lunaire et lanltt carrée. Celle 
dernière est la plus fréquente. On remarquera a la seconde ligne 
les lettres liée? ÜS, et à la An de ta même ligne les quaire lettres 
NTü> qui tiennent l’une h t’autre. L’tnstriplion latine placée au- 


I! - flEYSE A ne 11 Ertl.nUUJUE. 

dessous est cû caractères beaucoup plus grands, La queue de 9a 
(l'Ui'L* li est une figue droite .nu lieu d'étre une courbe. ce qui est uit 
signe (i'aniiquiié* 

Quaut ù la question historique, tiens, combinaisons se présentent, 
Ann. J46 à IJ7 avant J.-C. Ploîéméo Vil Evergéle dit l'hyscon. 

Ann. 1301 ( 27 , Cléopâtre JJ régente, et son tUs PtoJémée. 

T Ann. Itl à HI7 avant J.-C, Cléopâtre II) et son (Ils Sotrr 11. 
Elle avait été femme de Phytcon et die s'associa son fils. 

Il est possible que cctk secomio combinaison réponde mieux au 
stvle paléograpliique de l'inscription. 

Pour loncbevélrement de ces règnes et les.monuments n uni] mu a- 
nques qui en résultent, voies les Xtmaies dn ™* <f Égypte, m, r 
M Feuardent, collection De me trio, p. 83, rti, SU et IÜ8. 


VI 


U dernière mscriplion est latine. Elle est placée sonstmbns- 
rolier représentant un personnage ileboni vêtu h la romaine (V 
monument a é!é irouvè au camp il,- César près rf'Afoxnwirfc sons 
les mura de l 'oppidum. Il est conservé à l 'Institut égyptien 


POMFEIVSSEVERINVS MIL'LECII T R * F 
ORCERyVIR-POSTSTiP Vlilî ANTtSTlVSP 
RO BVS PROC IMSTITVS BEN pj-p 


l.c texte et l'explication de celte inscription ont été publiés nar 
mon savant confrère et ami M. Léon licier, dm Comptes r^dm 
<lf / Académie, *873. p. 213, noie 15. Voici ce qu’il m Ç Crîl à tV 
SlljOl ‘ 


h Je ne la connaissais alors qae par ta publication ouf CH avait 
rte faite dans tes Buttas ,le f'Imtim * comme les ins¬ 

criptions publiées dans ce recueil n'onl pas tou les été bien déchiffrées 
j av,vs cru voir une erreur do lecture dans les sigles ”V|RPQ$T 
-le la deuxième ligne, sïgtess que je corrigeais cl expliquais ainsi : 


^VPRPOST 

" ( rwturifi V (guinft) PRittdpù POSTrnon’s 
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J /estampage prouve que j'avais eu tort do faire celle correction, 
et qu'il faut lire, comme je voua le disais hier : 

renturia VIRH POSTtuni 

Où a désigné la centurie a laquelle avait appartenu Pompeim Ve- 
htm par le nom du centurion qui la commandait. C'était l'usage le 
plus ordinai reun'nt suivi. 

Le texte publié dans tes Bulletins de l'Institut ftjtjplien porte, 
après lessiglesdontil s’agit, les mots STIP VIII, au lieu de ST IP Vllll 
qu'on lit dans votre copie et sur l'estampage. Il faut donc lire 

Jtip(eiii/;<jnfiîi) uorew, 

INSTITVS pour INSTITVTVS, que donne aussi l'estampage, 
n’est pas une faute du graveur; c'est une syncope usitée dans le latin 
populaire de l'époque, comme RESTVTVS pour RESTITVTVS 
(fuser, de P Algérie, n" 4|9, GiS, 646, 1081, 1748. 1797, 1798, 
*172, etc.) cl RESTVTA pour RESTITVTA (ibiâ., u" 701, SU, 
1081,1339, $515, 2502, 2779, 2803, etc.). 

En somme, je croîs que vous ferez bien de faire reproduire par 
la gravure cette inscription, qoi est la seule avec celle du musée de 
Boulaq, que j’ai publiée dans les Comptes rendus de t'Académie, 
1872. p. 210, ou le surnom de GERwmtjîYfj soit donné à la légion 
Il Trottine Fort h. Mais ce n’est pas un article que je vous envoie; 
ce ne sont que de simples indications dont vous ne prendrez que ce 
que vous voudrez. 

Votre bien affectionné, L. Renier, a 

Pour satisfaire nu désir de M. Léon Renier, la direction de la 
/terMe a fait graver cette inscription. 


E. Miller. 



INSCRIPTION TRACÉE A LA POINTE 

5J0C5 

LE PIED D'UN VASE GREC (O 


Le charmant petit vase qui nous fournit cette inscription appar¬ 
tient u M. Titus Carabella, de Constantinople; c'est une œnocliof ;l 
embouchure trilobée, trouvée en Cyrénaïque, contré-l ou sont sorti- 
en si grand nombre d'autres monuments de la céramique grc L que 

Mou s a va ni confrère, M, Georges Perrot, m‘a fait Phirnwor *>m 
présenter cette mnodioè. en me signal uni rtawnptlon «Résous 
l pied, inscription qui, â ce qu'il parait, avait donné lieu A divers 

interprétations peu satisfaisanies, , lrrt 

Elle m'a semblé cependant de nature ü être esplKplêe très-, uo- 
plemcut. Le vase, haut do 12 ce ni i mètres, est entièrement revêtu 
d’une couverte noire brillante ; le dessous du pied seulement a con¬ 
servé la couleur naturelle de la terre rouge. G'estsur la surface rés- 
lègêrement concave de ce dessous qu'ont été gravées 5 la pointe, et 
après la cuisson, les quatre lignes de caractères que voici : 



c'est-à-dire : 

évidemment 


îrti* ? , ; Ai"* iwtvr^; Th&v* il y 3 IA 

un moments pour le poliirqui, ayant reçu une corn- 


m oiw nnw » M U» de» ImoÜ * — * beiiH-fciir*» d™ « 

hlidcc lId itjiïîLIel 1B75, 
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mandcj Ta inscrite sous le pied d’un vase conservé dans son atelier, 
à l'aide d'an poinçon pris parmi ses outils. il devait faire une livrai¬ 
son de vases dû petite (JimcntÎQn. ptxp*; c'était La condition générale, 
La première indiquée. Uhe moitié de celte livraison devait consister 
en vases lisses, \û*, L'aulre moitié en vases striés on cannelés, 

P i6«.nx. Il est à remarquer que les vases cannelés, à cou ver Le noire, 
comme celle du vase qui nous occupe, ont été recueillis en assert 
gmnd nombre dans les fouilles de la Cyrénaïque. Chacune des séries 
dont se composait la commande était de quatre-vingt-dix vases, le 
lot,il do cent quatre-vingts pur conséquent ; cc qui représente quinze 
doÉÏafaûa. On comprend qu'il nous est impossible de savoir à la 
suite de quel colloque entre l'acheteur et le fabricant ces conditions 
avalent été fixées* Il nous suflil de dire qu'elles se présentent sous 
nu aspect fort naturel, tout 1 fait conforme û ce que nous voyons 
encore aujourd'hui pratiquer dans ics ateliers. 

Celle théorie des commande* mstriirx a d'ailleurs été établie par 
un illustre archéologue dont le nom et l'auloritè doivent être invo. 
qués teilles les fois qu'il s'agit de quelque fait relevant dû la sagacité. 
Chacun sait que Lût renne a traité celte question dans le Journal des 
Sacmttx avec l'incomparable lucidité qu'il apportait dans tous ses 
travaux (J)* 

Si l'on nous demandait quelle forme devaient a voir les vases si som¬ 
mai renient indiqués dans ['inscription, nous répondrions que nous 
n'eu sa*uns rien, et cette réponse, que nous sommes bien rouvent 
forcé de faire par suite de notre ignorance personnelle, se justîtlo 
du moins, dans le cas présent, par une cause plus excusable* 

Ces vases de valent-ils être semblables b celui qui porte l'inscrip¬ 
tion ? L'expérience nous prouve que tes notes gravées à la pointe 
sons le pied d'autres vases ne se rapportent pas à leur forme. On 
trouve même parfois dans une seule note l'indication do plusieurs 
vases tout a fait différents les uns des antres. ïtappelons-nous que le 
vase de M. Carabe il a est une tetiochoé, «begAi ; sou nom est donc 
féminin; et dans l'inscription, on ne voit que des adjectifs neutres, 
papa, Xt«, «tiw™. Dira-t-on que l'enter A Oef avait pu être désignée 
par un équivalent, tel que ilva^suw par exemple? Cela ne 


( l Jimmaj der Nipi'tfrjijr j J &3S t brcJdc &ti V le» UHirne ricerciie mür form e ffcï t a>. \ 
ÿfifj d'Ed. Geriwii, p. 7. [j* nrchêfllppissi ponmi^Pl relishe. à cckîû ûçcadwij tes 
tur ics vêritnblc.i uwnit de* raser yrcci et /fur* différenti Usager qui 1 
Lelrann* &T*U jrahÈléa dtvq Dits fiuplîiüéDt ; JfJifrrtff/ tter Savent |033j Mi, 
p, 3)3; jalttot* p. aciaH*, p. fflbl; nctyrrnbre, p. 052; d^cttnlsri?, p,730* 
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ItfSCEEFTlON THAÜÉË A LA FüLSTÊ* 

nous parait pas fort probable, car L‘»wy*ari* était ce que neus 
uppcloûà un broc, destiné à transporter le vu», tandis que I œnodioc 
servait à le verser détîca terne ni, ainsi que nous le voyons dan, t»U 
de belles peintures représentant des Ilia lions* Au reste, je ne dois 
nas sortir de mes attributions; c’est aux Indianistes qu'appartient 
l'examen d’une pareille question. Le modeste antiquaire ne peir 
que leur livrer, soigneusement transcrit, un document non i s 
sauront tirer parti, ne fùt-cc que pour insérer dans les ^ques un 
nouvel exemple des adjectifs e ! appliques a des a.nvrt* 

il h &rt 

Parmi les vases commentés par Utronucctail une amphore (lj sous 
le pied de laquelle on lisait MAKPA 011(1). - Ce mot w du notre 
savant maure, indique certainement une espèce de vase dom ou 
devait fabriquer ou vendre quatre exemplaires. <Juel etai ce wseï 
on ne peut guère le savoir au juste; pour nous 
signifie rien autre chose que eom toHÿ», c «st^-dire étroits a b»u 
comme seraient par exemple des técÿthus; mais il est c air qnec ^ 
ici ntt de res motifs dont le sens complet dépend entièrement da 
l'usage. A coup sûr, le potier qui écrivait «outre 
parfaitement ce qu’il voulait dire. Mais nous ne 
le deviner, ni aller au delà de l’idée générale qu «tpmu I adjectif 
.jwx'cl... Tout ce qu’on peut afllrmcr, c’est qu en aucun cas i tspéu 
JVmpbore sous le pied de laquelle se lit le mot ^ 
désignée par cet adjectif. Ce mot se rapporte à des vases d une autre 

Le q-e n« pMTM. eartjWt.r l* Mb fournis pur 
les notes de commandes sous plusieurs titres : . 

Les noms, comme T3 f k. ’O'tf***, se rapportant a ! usage . 

La forme relative, M«f& t 

La dimension, Mî *t «ï , , „ , . raAl i a h« ,IiVd* 

L’aspect extérieur, Andt, f F*® WTOC ' lésultan u 

On a pu remarquer que dans notre In^pdonteuunib^ MUst 
écrit, non pas à l'aide d’une lettre numérale pir ^iimn. qui scn 
dans ce cas un f , mais au moyen de lettres ntatoMg 
suivant lu mode épigraphique dont les in arbresid A ^ le _ 

nous ont conservé de si nombreux exemples, Le P «.ODUman 

(,1) La forma*, «a w+m* <*“* T„îiv 

Voir J. *» WImc, Doenptk ** i« ' ol( * 1 ** P< 4“- 

(5) Naît deuj mm* fit ÿfez** ^ 


H8 REV DE HëOLORIQOE. 

# , 
représente -^ivrcÎKii Uxa, c'est-à-dire L (30), Tel II* ileUn n’a pas été 

tracé comme on le voit communément sur les marbres, p ; mais il 

est formé par (leux lignes du P réunies par un irait oblique. Les 
chiffres (le dizaines. A, ne donnent lieu à aucune difficulté; la quan¬ 
tité totale est loue égale à LXXXX. Le système grec aux v et 
iv® siècles avant noire ère était l'équivalent du vieux système 
romain du ternpî de b République, système dont les deniers (les 
familles Calpurnia, Crcpusia, Julio, Norbana, etc,, offrent des spé¬ 
cimens nombreux (1). Sur les monnaies posthumes d'Alexandre le 
Grand, sur celles des La gicles et des Séleucides frappées pendant le 
ni* siècle, les chiffres formés de lettres numérales par position, c’est- 
à-dire valant en raison de leur rang alphabétique, sont employés 
puer marquer les années du règne, 

Mais le petit vase de M. Carabe lia est antérieur au régne 
d'Alexandre; c’est un produit de la belle fabrique auique, et il est 
tout naturel d'y rencontrer un nombre exprimé comme ceux (pie 
nous montrent les riches catalogues de la sacristie du l'ai t lié non (5). 

Disons, en terminant, que grâce à la sollicitude de notre excellent 
confrère M, Georges Perrot, la science des vases antiques s'est accrue 
par la constatation d'un document véritablement précieux. 

Ann. ne LdNcnhmuL. 

>) Voir Ici monputa originales ■ ]» auteurs qui publluti de* recueils de mcatudei 
familles romaines, préoccupé* du la valeur vénale dis teomimeflts, njégügtsut 
l'indicauun des panicalariiés instr active* qui nViui pu cTinDueaee BUT les pris, 

,î; BtuckJj, Corp. iw. yrtrt,, a a* JW, iaa, 140, J 41, Ift*, 1H, m, Cf, la ré- 
cerne publication faite, wm ta direciiou de 41. C. Newton, pwil, Jlkka, The tel- 
ttctioH of mutent jreek iM<xi{,tieni m iht Bnlith Muséum. 1B"4, fut,, p. m ci au U 

P. S. Celle communication faite ii l'Académie rappelle à notre 
savant confrère il. B. Miller, dont la mémoire est nourrie dû tant 
de textes grecs, ces vers de no» d'Euripide : 

Æf*p*d$av y puiv 

dvrfh TWJV) ÎUIKf-à, fitvàÿjl $* 
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1)12 L'ACADEMIE DES lHBCAiPTIONS 


UDli lit JUILLET 


M. Émile Humour, directeur de l'École d'Athènes, communiquo un mé- 
moire relatif à l’eœplacement du port de JVwée cl de Rio de .IfintNi. 
M, Üurnùiif met ensuite sous les yeux de l'Académie la photographie des 
bQ liment# nouvellement construits pour l'installation de P École» ainsi que 
des dessins conceru&nl les fouilles esseulées par lu! duos le cours de 
['année. lt présente» en outre, à 1‘Académie diverses antiquités trouvées 
dans nie de Su tenu et qu'il qualifie de pnlWitonqua, c'est-à-dire, 
ajoute-t-il, d'antiquités sortant d’une époque oé l histoire de la cl 


des Iles [Pavait pas encore commencé' 

A propos de la date assignée aux vases trouvés à Sâûtorîo, M< Je Loitg- 
périer dit qu’il accepte sans grand effort le# diJt-ùuil ou vingt siècles indi¬ 
qués par le# géologues, comme fige des objets découverts a Ihitiis ûtsousJi-s 
couches volcaniques; il (l'admet pas du tout pour cela que l’on puisse 
considérer CtS objets comme préhistoriques. Tou# les objets découverts ■ 
Tbérasia n'a ppariieu 11 ont pas, d’ailleurs, nécessairement au* mêmes temps. 
Pour quelques-uns d'outre eux on peut même établir dus Èvucbrootsmes 
certains qui les font rentrer dans le cadre de I histoire- 
Dans un article de la lirai* «tes Det» Monda publié au mois de jan¬ 
vier 1374, M. Émile Bornant demandait s’il est vrai, comme M. de Loue- 
pé lier Ta écrit, que les anciens vases do San tarin soient reprissent W sur 
le tombeau do Itethinava, parmi les présents offerts A Thoutmè# 1H 
Il «st fort exact, dit M. île Longpârier, qu’il existe à Thélic* une tombe 
du temps de îhoulmès lll,sur les paroi* de laquelle ou voit, parmi d autres 
peintures, les peuples asiatiques fiuten et JEsfo ol les habitant# es I os 
it’Ûudf-Orr, c’est-à-dire dès Iles du nord de la Méditerranée par rapport i 
fÉgypte (l>. Ces dernières portent des vase# de diverses formes, parmi 
lesquels, eu effet, M. de tQogpérier avait signalé eu 1R51 ni vase a bec 
relevé semblable à ceux que le colonel Uorj do SainM? incon ava.t rap¬ 
porté) de Santoriu fort longtemps avant les explorations de MU. fouqut, 
ÜoTCidx cl Matnet. Ces vues à hcc relevé ont été observé# aussi dans la# 


(1) Lus pcLtiturcs 03 tttto 


wmbe gpt &tè «jiredctiica Haakiw el par WiMawn# 







i*0 llfcïlHt VUCyÉOEXïGHÎDC, 

rouilles d'UitsarliJf. Du doit remarquer, de plus ? que dans leur explora¬ 
tion do Tbémsïû MM. Garcêix et MaiciLl ont trouvé, en 1370, dw v&eês 
en forme do cornet ou do cûne renversé mu nia d'une seule anse. Qè vases 
tout très-exactement peinEs dans l.i eoiii ho de ILekhmara, où ils figurent ri 
la main des babil ami® des de Otwl-Ôer; voilà doue encore un syudirû- 
tiiitiiR bien reniîirpabk fourni par uu monument égyptien du xvin* siècle 
avant notre, ère, 

Utte riiïsloïre nom tienne de ta Grùce t de l'Égypte ou de TAs^vrie, 
ajoute AJ. de Lnûgpérier, ù r ûsl toujours ûè Unitaire. On le tdîI ± le^ ob' 
serval ions faîtes ouï Iles Sanlorin par les géologues oui amené des cou- 
dosions que les documonts historiques ratifient» On no peut doue dire 
que çes découvertes appartiennent ù. une époque prtMstoriqtf*. 

K- Uon lïonior met sous les jeu* do l'Académie une inscription 
gneequo difàau verte ri SQulau-Sam, en Afin, jascriptlnn publiée jusqu'ici 
d'une façon incorrecte. 

AL Hergaigno Lit un réunie do sea rcchordies sur l'arithmétique mrlhO' 
logique du A. B, 


NOUVELLES ARCHÉOLOGIQUES 

ET COH K ESP0N DANCE 


Ou oublie trop que les objefa npparteciani aui églises de peuvent être 
aliénés sans les délibérations du conseil dû fabrique, du conseil vnu- 
nicipal t el rauïûriiaïïüîi ndmini^ralite, Eu éludant celle Dkarcha rêgdUèrr T 
JlSL 1rs ûuréi engageai leur responsabjHié d'une manière «rave, Sous en 
voyons un nouvel eaemplu dans tin Tait rapporté par la Cèrortiqiic éa$ Arfa 
(n* du 3 juütet) + 

t Dqiu une commune du iI^qi tsmenL de la Maroc, au lireuil, une 
statue de fa Vierge, d K un grand pris* aurait é\ê cédée é l'amiable 4 un col¬ 
lée EiQitn eu r qui aurait fait ainsi une opérai ion Irès-fruclueuse pour lui 
Le conseil municipal, in&truLt de cette veut* irrégni!ère, Ternit des démar¬ 
che! pour rentrer en possession de ce précieux monument. Ce n'est pas fa 
première fois que t dans cette région, un fait pareil s H est produit, et H est 
important que le pillage des ütsjcfa d'art des églises soit arrêté .Sous noua 
élan nom que, dans lia séminaires, en n'apprenne pas avec soin, à cens 
qui doîvEri! dire cuvés un jour, leurs droits ci leurs devoirs m pareille 
matière. Trop souvent il arrive que pour upe réparation, un chemin do 
crois Je milte valeur ar tulique 3 un dais, on cède uu objet mimant 
précieux, achète, à ril pris par un brocanteur à qui il rapporte ensuite des 
bénéfices sLnndaïeus. » 

- Du lit dans le Jounwî de l'Aims Tari idc suivant ; 

* ÙécûttL'ci'/Ë cPun seoüïïd Ctinmda* — Les fouilles do i-irainfa, dont ïo 
Journaf F Aisne a plusieurs fois ont retenu ses lecteurs, ont tonlinud à 
donner les résultats le* plus extraordinaires pour fa science. Cette collec¬ 
tion, ramenée à Pa ris ntl mois de décembre dentier* a été cet hiver uu 
point de réunions Irèa-siilvles par Ttlite des archéologues dû la capitale. 
Vùkl l J avÎ 5 qu'énielloit turraLte nécropole le célèbre et si regretté \thhr 
liijclioi, opinion conürinée par tous les Mnis qui ont été admis à visiter 
cetts si intéressante collection t 

Le cimetière mérovingien de Lara nda occupe un emplacement qui set- 
iaiI de lieu d’inhumations depuis un temps fart reculé. 

ïV&prèa les objets rueueSltis, quatre époques peuvent dire dd Le nui née»; 

t u Époque préhistorique (du do l'âge de fa pierre poïfe), caractérisée 
par de nombreux objets en ailes. 

Ï1X. ü 





lü HEVüb AAGIIÉOLOOIQUE- 

2" Époque gauloise (avant U cûmjuélc rc-m q i es£?- P jusqu'à Tan 60 avant 
h*C*} ¥ cJiracïGri&éo par de* torque et bracelets du bronze, dos c«IHtirs en 
perles d’uinhre eL des poterief £bu1û1&be* 

3 1 Époque romaine ou gallo-romaine (jüBqtfen fan 3b0 environ apres 
J-C-b Coïte époque est représentée par un petit nombre de spécimens qui 
ne se ra Mar lient quludirccleinenl du type romain et appartiennent vrai- 
semblablement A L'époque do transit ion qui a précédé l'époque mèroviû- 
glaniia proprement dJlc, Eîle est déterminée par les vases de lerre rou- 
geflirei en forme de bureÈleti, coupes eu ûcudle^ et ceux en terre grise A 
base pointue qui oal été ! rom es en mdtite temps* 

4* Époque méroYiugleDne (de 3?Q A CSÛ environ après ta plupart 

des objets de h collection appartiennent à celte époque quif est prolongée 
pcndaEil plus de trois siècle^ c'esl-â-dlre de pu b les premièred invasions 
des francs dons les Gau les f jusqu'à Favénenaenl de la dj nantie bandui- 
greone- 

Las divers âges de celle longue période sorti déierminés par le nombre 
et li variété des formes des objets trouvés (rrolamnient de kpolcrto), ainsi 
que par les-médailles* qui appartiennent en général an régne de Constantin 
et de sèa sueecsieuns immédiats. Ou conçoit dès lors la vif inléréi qii'ins- 
pireul les fouillci de CAraiiik» Elles ne paraissent jms encore Être arrivées 
4 leur ûn, et elles continuent à être dirigées swee activité par il. Frédéric 
Moreau, Dans ses fréquentes tournées p il civ ait ê\é Frappé do l'analogie 
appareille entre le terrain de C&roûda et celui de la Soblonniére de 
Ferfren-TardeüoFE. &Jfl ul ton Lion fêlait parlée tout particuliérement 
depuis un an sur les exlrâciians do sabk qui se foui jûumdlçnieM à cet 
eodroltj et succès* L veinent il avait recueilli certains indices lui permettant 
de penser que la Saisonnière do Fèrs avait été un ancien ciineljèra m*** 
revLngîoui peul-éire mémo gaulois, il labait recueillir dans les déchet? 
et débris- des extractions de sable tout ce qui pouvait éclairer Ja question, 
et aujourd'hui au peut voir déjà du île wn cabinet des ferment* de pa¬ 
ierie gauloise » un rc*le de modique romain c, plusieurs vdaés de terre du 
type mérovingien le plus pur T de* perle* de collier en verre. 

Enfin, en passant devant cette sabïonnièra, chacun peut voir encore eu 
ce me aient le* mies de cercueils en pierre bridés par la pûmbe de 
fou nier. 

Co déplorable état de choses ne pouvait échapper A la sollicitude du 
M* Frédéric Moreau, Dans f intérêt de lu iciencu et pour co mener A la 
ville de Fére> au département et an monde Bavant cet prédeux iiiouu- 
uienii do Tauliquilé, il vient de be rendre acquéreur des terrains de celle 
saisonnière el de les faire clore. Il se propose, nous le savons, de denoer 
plus tard tous sta soins à ces nouvelles fouilles, lorsque la tâche qtfil fe*t 
imposée A Caiinda sera terminév, 

C eit donc une bonne nouvello pour Lee amateurs d'archéologie.* 

- - Lta orciWirei pnrôtf d'un hMiinl de PompêL — Nos kcieuia fa veut 

déjà qu’on a découveri, il y a quelques Jotirt T A Pouipéi* lû* archives |rèa- 


NÛÜYELLUâ AÏUlUÉOLüGIUll^. 

curieuses d'uu temple! particulier* enfouies danü le cataclysme de teuc 
nUc, Ce soal d^s tublcUta de dre, eu trè^graud nombre, qui wjnl mal- 
lieu rft lisc-iii g a L dans un étal bien peu solide, mais qu'il ttl cependant pos¬ 
sible de déchiLTrcr. 

* üp connaît par ïe plan qui se Irontt dans loua les i-unlt», dU le cor- 
ruspûuiUul qui irausmcl an Titnss les détails de celle découverte* la poat- 
tion de la Maison Ju Taureau, ainsi naindiée A cause de lu prULle s Laine 
de broute qu*on y a découverte. 

Celle malien est située A l'angle nord du qd^ridam rFoù se dirigent au 
nord-est la rue de Nûlo, au sud-ouest la rue de la Fortune et ou sud-est 
h rue deSlabiae; la rue dn nord-ouest, qui conduit a la Ferle du Véÿuve, 
n + a pas encore reçu dû nom, Un pou au delà. Ici eu*Tiers font des fouilles 
dans uns habLLalïou dont ie& mure sont couverts de peintures bien cou- 
servéeé* 

En déblayant une des chambres supérieures ait nées au-dessus de Tum* 
tidflûnoftj ila décou virent une bû!te de bols légèrement en foncé b au- 
dessous du pavé de la chambre qui, avec le temps* nvnil fini par fléchir. 

C p csl parle plus heureux des hasards que celle belle n'a pas éli mise 
en piétés et réduite en poudre avec tout &an contenu, avant qu'on pût 
vérifier la naiurodqla dérou verte, car celle boîte est si compté! ornent cor* 
bout fée qu + eïle se bïïsait au loucher* Elle mesure environ Sfr cent- de 
largeur sur un peu plus de longueur. Un fragment s’en détacha avec te* 
décombres qui l'en tour lie ni, cl on vil qu'elle contenait un Certain nombre 
de tablettes sur les eilrémité* desqucKos ou disli liguait des traces 
d'écriture. 

Le surveillaolp te connaissant i 1 importance d‘iiné telle trouvaille, arrêta 
sur-ic-cbEimp les fouilles, prît les maures nécessaires pour proléger la 
boîte ci la maintenir dans l'élal où elle se trouvait, et télégraphia A Route* 
au ministre de l'Instruction publîque t qui donna immédiatemenl ['ordre A 
>L Fiorelli de se rendra à Napfe* pur le premier train* 

A bu il heures et dBmie, lo lendemain malin. SL Fiorelli était à PôtnpéL 
liés Le premier examen* IL reconnul non-seulenicnt qu'un ne pouvait 
espérer de conserver lu toile, mais qu'il fallaji prendre des niovens éner¬ 
giques El immédiaLs pour en sauver le contenu, s'il ôtait possible, 

Ce conte ü u dominait, autant qu'on ou pouvait juger, en UGU luiiteLtes 
minces et de différente grondeurj de bob de sapin; quelques-unes mesu¬ 
raient milHosè 1res sur S3; d'autres iüï sur 120; un petit nombre 
nvnjL le double do ccUë dimcnrioii ; loulei les ia b [elles éiaieuî li^és eo* 
semble, trois par iroi* et disposées par couches, stifle rebord de beaucoup 
d’enlrc elles* et probablement aur luutes, se trouve lo mol Fnicrqjftn 
tuhî d'un nom quelquefois su gêoiLil et quelquefois an dalîL 

On souleva très-dêlicaleiucnl un des paquets de la couche supérieure et 
on l'ouvrît avec éoiti. A la grande joie de tous ceux qui assistaient A S ope- 
ration* L'écriture se lissll distincteotenl ; lo s!}la (pojiUe de métal), en 
pénétrant la légère couche de dre qui a eulifireimnl disparu, avait gravé 
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ïi forme des caractères sur le bois lendre qui se trouvait Em-de&attt. Ou 
lot les mots Eunalitÿ î 

Q. Yoîusio Saturnine/ t\ Çor 
n eli* Cqs. ?m K. J rite 
if. A/tern* Corpttr scripst me 
uctëpim aL L Camlia 
Iiiütndo H B miccxïSv j 
où uucfibtfe me (?) scrpslt 
pufortu <ftu 
Action Forop, 

Ce qui peut se traduire ainsi . 

é Le 3 des calendes de juillet, sous le consulte de Q. Vnluaicts SaUtr- 
ninu&er V. Cornélius, moi AlléïusCarputij déclare avoir reçu dû L- Cædüus 
jucondus 1330 &eâtercea ? provenant de la vente aux enchères *. sulvidt sa 
stipula Licm, Fait à Pompé i (î). » 

Celte parlle du contenu ayant ainsi été copiée à la hlUe* les tablettes 
Furent refermées, car la danger de de.-truction do la inlahlê était ?\ 
imminent, qu'il était urgent de prendre immédiat cm eut dos mesures 
pour le conjurer et pour traufrporter *ani délai tous ®n documenta dans 
un lieu plus lür. Quoique ces la bielles ne fussent pas dans la condition 
absolument irrémédiable do In boita qui les avait protégés pendant IfiÛO 
ans cou Ire les déhrii environnant et contre la moisissure qui Pavait tra¬ 
verse, elles indiquaient par des signes certains qu'il faudrait peu da 
chose pour les mettre en pièces, sinon pour loi réduira en poussière. 

\on-£oolement les 1 ablette* supérieures commençaient à se déjeter et à 
se rendre pur l'effet de la chaleur qui était excessive (lo Ihermoraclre 
marquait 35 degrés)* mais dans la masse clle-ïuûtue on entendait uno 
crépitation comme celle du charbon à demi allumé sur lequel on souille, 
«l ce bruit augmentait graduellement. 

Pour éviter les cITeta do la chaleur, on mouilk de* linges* dont on en¬ 
toura les restes de la boite et son contenu. Mais alors tint la question: 
Comment les emporter? Essayer dt soulever le tous hardiment, était évi¬ 
demment impraticable; car lo ffudsidre choc, la moindre pression sur un 
point quelconque menaçait du tout brider. Dans coUe dîfficulié, cemuio il 
était clair qu'il fallait sacrifier la boite pour en tirer le continu. Infini¬ 
ment plu* précieuse qu'elle, M, Fiordli pensa qu'il fallait enlever 1 es ta¬ 
blettes, couche par couche, en faisant, passer sous chacune d'elles une 
plaqua iTêtain égale on su perde in ri la tablette. 

Do procéda ainsi, et chaque couche fut disposée avec un plein succès 
cuire dt s linges humides sur la précédente. Le soleil so couchait après 

U. La Elue de ce dncuinL' üï amipaiiii n ai juin de L'ait 5 é> de notre tre , Oc pe ut 
Être «di oji ELfrUj Mimais page d'un regtsire de banquier. On &aU que les banquier* 
rpaiaina isiîliMl duv ïenlçs à teiidiift et étaient chargé* de compter et de rece¬ 
voir fc* nomme* piftat, alniiqus du dnsvtr le pracewcrbiJ dn 1* veaic. 
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une brûlante journée quand nu enleva la dernière touche; ou attacha 
■les cordes du plateau sur lequel les tablettes avaient clé posées, et dôme 
liDnimts I» porlèml sans secousse de Pompé! jusqu'à Naples, à I- inillea 
■le IA, et les déposèrent au musée dans les salles voisines de la collection 
des papyrus. 

C'est dans celle pièce, tenue aussi sombre que possible, que t on pro¬ 
cède maintenant à l'examen des tablettes. On les place avec soin 1 une 
après l'autre sur des cartons; on évite ainsi Ica dangers de dilatation ou 
de retrait que les changements de température feraient subir A du verre 
ou à du bot*. On fait des foc-s in ti le trés-cio cl J de chaque tablette, <‘l 
aussitôt qu'ils sont terminés, ils sont examinés par les personnes le* plus 
compétentes et comparés à l’original, alin d'assurer lo plus scrupuleuse 
ciuCliLude, 

Comme nouf parant d>! f ces taükUes *om oltachées trois par trûi-^ 
comme des triptyques; sur te côté de chacune d’elles il y a des trous, par 
lesquels passaient des cordons dont en voit beaucoup de restes et qui les 
rattachaient l’une A l'autre. On remarque qu'cuire elles un tissu ôtait 

ptaeé pour protéger 3a tire- __ . , _ . 

La fiarfâce mléfieure Je chaque îubkoüc offrait m Ugor bSH formon 
üne sorte Je cadra où MEïÉCiretflaH contenue. On conçoit les plua grandes 
espérances sur la richesse des informations que peuvent fournirez docu¬ 
ments relativement A la vie privée, au* usages, ans habitudes des lia ci¬ 
tants d'une ville italienne à celte époque. 

Aucune dfcQiiY&rlo aussi troportatiic ü a été faite dcposiiupp cn 1 l -i 
on b trouvé à llerculanum las célèbre» papyrus. Hais tandis que emis^x 
après d'énormes dépensas, une patience et un talent merveilleux pour les 
déchiffrer, ne contenaient, il a bien fallu le reconnaître, que des rragmeiib 
de traités philosophiques, et des traité» sens valeur, ces tablent», immédia¬ 
tement lisibles, offrent toutes les chances d'augmenter beaucoup ootie 
savoir sur la vie do chique jour au commencement de 1 ère chrétienne. 

Lu déblayant le péristyle de la nmiïon où la découverte a eu hou on a 
trouvé les pilier»de marbre de deui herniés et une «te de broute intacte, 
suivant toute apparence un portrait, peul-ûlre celui du proprie a«L v 

'Tïa pas trouvé, jusqu'à présent, de traces de nom, mais en téta des 

piliers sont inscrits ce» mots i « L. Üoslri. Polis L* » . 

(Journal de Geaéce du 20 juillet I8r >.) 

_ I*o numéro do juillet du Journal dit Siwanfo contient les articles 

Ht van Ls : 1<* Brw»c» d'Oauw ; Qtttshoftt diccrs», par U. 1 '*t\î « 
Lantpic et b UMrdH kÜimUmia de u «» eMW4, p»M. - 
lliélemy Saint-Maire ; flrrpte* r^a>ks hubtresde la Ai f<r ' “ 1 . | 

SI. Ê. Egger; S«fe de VdUm-Jfefc», «ri de btl>d, pai M, Rento, le bu 
au de Sis, par SI. J. üertrapd. Nouvelles littéraire». Livres nouveau*. 
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Àctn flwtram ArvflUmn quse snpersimt* restltuLl si IllüalniTLt Gmi.. 

Hk^ts. Accédant fraçmmU fasiarum m luco Àrvahtim effaiia. ïSeruSinu 

RdmiETp 357$. 

Xous n'avnns j?n? besoin d'apprendre aux lecteurs de la Üccu« arth&otib 
gigue ce qu'ealH, Guillaume IteoïCn et qtaeïa services il a rendu s A la science 
épigraphique. Il y a maintenant prés de vingt ans que &oue Le lilre modeste 
do Sttppfrtejcaf nu ïKBüii il'Ürelti il publiait ce volume qui renferme plus 
do 2{KH> inscriptions Mîféas avec va soin et uoe Qlitiqua dontOrclH notait 
pu lui donner reiemplo (I); pour peu que Foa , ail seulement louclié k 
Lépigraphfô latine, oo n K a point oublié combien fou 4 appris en feuillu- 
tant cet pages* avec quelle érudition concise cl bûio août résolue les pro- 
bUnm quVIIe-s renferment, de quel usage commode sont les tablas qui 
les tenu trient; déliés icnle*, par le travail qu'elles supposant et le nombre 
ûù rcn?rjgnrm£EiLd précioui qu'elle# condensent eu un sj étroit espace, 
cei labiés auraient suffi pour mériter à SI. I lumen La reconnaistauce de 
loui «eus qui ^occupent des antiquitéi romaJnea. Jusqu'à In publication 
du torjwi ùmriptiimmi fotmarum qu'a entrepris l'Académie de Berlin, 
c ÉlaïE encore A ces tables qu'iï y avait lieu de recourir* comme au réper* 
loiru Je plus complet et te mïeiîi ordonné qui exisbU, des que l r ou avait 
b chercher le &qhs d‘un sigle ou k fériflar quelque détail de radmiuis- 
tratiüü romaine, A déterminer la date de telle ou telle inscription d’un 
empereur ou d’un membre de sa famille. AujmrtTwrt même, quoique 
l'on ne puisse, en pareil cas* te dispenser do consulter les labiés du €*r- 
celles du recueil qui porto le nom d K Drelll sont encore «mi c&te in¬ 
terrogée* par les Épigraphes* cl restèrent toujours un modèle i!c ïâVûtiLo 
ordonnance et de çSarlé, 

Ceilt grande entreprise de la publication du Curp ns inAcripifrnum laU- 
mnm t dont la pensée avait été conçue par l'Académie dca mscrlplious et 
beltes-leUres, mais que F Académie do Berlin a su réifrer, M. lleu^tt eût 


{i l ffiimpiiomnn frfÛMTWIVI ntftniarum amplmiitm coUfCti^ Vùfamm ftiiîum 
c^fechüftpV Qrvttiwœ w*ppïemrat a imtttfiuliweiyu* txhiàia*. rdldii G. Uraitn] 
Tnricit Lypbi 0«llli T 1SK. 
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dit de roux qui obi le plu* contrite A la mfltre en train, à en assurer 
\ü rapide <?E complet schèveiBÊnL Comme le prouvent tant de curieuses 
recherches sur les anciens recueils man use rl ls dlnseri pi ïoob, influes soit 
cians Lw Mémoire* de VAtvdfmie de B*rïfft, soit dans les Amcdn de nmtüut 
de cûrrespQndatm archéologique, M. Hemen a pris p avec M* Mommsen h la 
part la plus considérable eux vas E es travaux pré para loi res qu r n exigés 
Cûlle Æ livre entier lire m 7 de plus, il s'est réservé, dans rédrlion définitive 
des lPilas épigraphiques, tous ceux qui appartiennent à la *11 le de Hoirie t 
ainsi qu'au Latium h an Pîcéoum et à 1 P É truite (I). Éïnut donné le nombre 
énorme de ces lexte^ on s'explique que les volumes dont s'est cbnrgé 
H. Ilènzen [Talent point encore paru, malgré l'infatigable activé de cet 
éradïL lT.it] leurs, dîins le premier volume du Cùrpm, U. Bmm I a déjà 
publié tine partie des Faslcs consulaires, et il prend la pari la p!n& active 
à la rédaction de celte Ephmeris epgniphim qui, avant même que le 
Corpus ne soit terminé, lient au courant | eg parties d®4 publiées et en 
donne catnmo un supplément perpétuels 

En attendant que paraissent réunies lotîtes Ich |n«crîp1tons de Home, 
M, ïfenzeu a tenu â faire jouîr les épigrapliisles du frull des recherche* 
qu'il avait entrepriseï, en A quelques lieues do Rome* iur l empla¬ 
cement du fancluairej du bois sacré où se réunit* pendant plusieurs siè¬ 
cles, le collège dos frères Amies. U, i quairo milles de Homo, sur le 
tracé de lartciermo Ha porfueruriA, dans ïe domaine connu sous te nom de 
ligna CtcufftiÜ, était cc fera* de*r Dût où a accomplîsaaïeol tous les rites 
dr ce culte des Amlea. Le célèbre ouvrage de Marînii GW atlt t moau- 
mmtide frafcM ÀrwJt (nû:i ? * vol, In-*} (!}, avait déj& appelé l'attention 
sur les monuments de co collège ; il ûvaït montré tout cc que sos ocles 
contenaient de renseignements intéressât!Is non^seulomentsurla religion 
romnfne au temps de Teffipice, nioîs encore sur 1 bis loi rc même des em¬ 
pereurs et des glands personnages do celle époque, combien de dates iffl- 
pûitaDiùS ils aidaient A fixer, comment \mrs procéï-vorbaus nous en ap¬ 
prenaient h sur les choses et le* hommes du temp?, bien plu# que u avaient 
ctu nous en dire ces Bwgufri et prOCTOflisfri du collège qui les avaient ré¬ 
digés et fait graver bous leurs yeux pour la postérité* Heprananl, A quatre* 
vingts ans de dis lance, la même étude, &L Henzen a sur Marini de grands 
avBivLüges, Grâce A quelques hommes éminents et 4 toute une armée de 
laborieux Iravailleur?, 1 a science des aatiqüiîés romaines a singulièrement 
marché depuis Marini i bien des fcutë qui nvaient été mal compris par les 

[1) Préraca du tome T 40 C®rpw« 

(a) Jtf ne jn'exptïqae paacemmem, dons son lotrodactiop, AL lïenirp ne trouve 
pas ÏQcmim de rendre h Madnl un hanmign mérité* Nul n'œn plus disposé que 
tauTULl iccT^Ejiïre de Vlsuiïiut 1 faim f*Wï ÏO* lâiresdc i» ptédiBftiiillf, i Juger 
dtk hlenvçElljüicc les trtvoaï d'autrui; nul ü'eüi plus plttsttctnpt du loutr! 

Jateüiie m^squiiuï- Paurqiaot doüc ortie cndsiiflnî Il aîuguïItLr, 4 ailJcnn, que 
L^uifur n'ait pas joinl A son Introduction un* bibliograpUte dm lojotj, que Up at¬ 
tendait en pareille mtière^ 
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REFtiE ARCHÉOLOflKJfK. 

premiers épigraphe tes ou durant jesqunis nn s'arrêtait cmbarrasré put élé, 
depniï JeconuMOMmenl du siècle. expliqués pur ïlorchcsi, OliiÛs fieî- 
lernwim, HH. Mommsen, llenïon, Lion Renier* De plus, te nombre it« 
documenta qui proviennent du collège des frères Arvotes «‘est singulière- 
meut accru, depuis le temps do Marini, d uu eûlô par des découvertes 
fortuites qui, sur dire» peints de Rome et da son territoire, en ont remis 
rui jour du fragmenis jadis enlevés de leur place primitive, de l’autre par 
les fouilles qui sut été poursuivies pendant plusieurs années dans le fucus 
t(e<c bit* (1 J- Dans cette longue série d'actes dont lo plus ancien comonte 
à la dernière année du règne d'Auguste el le plus moderne descend jus* 
qu’à lancée SH, bien dos anneaux manquent encore A la ciminc, et des 
pages de ces archives qui nous sont parvenues, beaucoup ne sorti plus 
représentées que par quelques mois- échappés A k destruction. Pourtant 
le retour fréquent do» mimes formules permet tant, à qui M devenu fa¬ 
milier avec ces texte. 1 *, de combler sou veut de très-longues lacunes par dis 
suppléments Oïl presque aucune part n’est faite & ta conjecture, les frag¬ 
ments des actes, avec quelques noies Iris-brèves au bas des pages, lienueut 
encore dans le livre de M. Il eu zen environ ÜitO pages. 

Le meilleur moyen do dentier une idée juste de l'ouvrage cl du haut 
intérêt qu'il présente, c'est d'ci Heurs d’en exposer le plan. Vient d’alwrd 
une rapide introduction pages t-xxvij ou est résumée t’tusloire du collège 
des Arvalei el indiquée L'époque des découvertes successives qui ont peu 
à peu permis d'en reconstituer au moins partie lie nient Ies arclme^ 
l‘. «WHEaiï, nous avons le leste j-^labli, amant qu'il était pwübte do 
te fallu. Je» fragments des actes des frères Arvalus. 1*. «anj-cesuvi, frag- 
meoti d un calendrier de j'au née julien ne, dressé pour l'usage des frères 
Anales, sons le règne d'Auguste, avant l'année 707 de Rome. Fragments 
tir fi;, tes, allant du R 7t)u de Rome, où figurent non-seulement iua 
cousu ls ordinaires el les cousu U sufeeft, mais encore Le, deux préteurs 
urbsin elpérégrin, 

l.a seconde partie de l'ouvrage, intitulée StuttntarfuM uefunu/j fratrum 


w fûoliia » ftï4iErl1 ** pendant i«Aa an( , ^ fr», de I» «uronne 

de Preste, la rtmt&ua deM. Hcnteu, parles frtresCectarelli, propriétaire» 
du len-ain. Lus ntiullals en ont élüi exposé*, ttn ltn», par M. Henirn, dans uui* 
relaiin» rjui a M r«uw !'ex a ui«c du l'ouvre** bisa plus dremlu et piu, CO n,. 
ptLiqne cous annonçons aujourd'hui. Voici le titre du cette publication, qui ron- 
ierve, mainteuani mime, ton imponwice, à' cause de» pianete* et du fie-limita 
qurn comportait le formai et qui ne «nu pa» entré* dan» le récent ouvrait - $atvi 
" f 1 **"* Frateili Ànnii }*? /«ESrAesai <fef*l£. JMf. tiHq/ktmedA- 

s *“ d ‘ f ’ ru *" n < l P trali daiHjfmri CKcvrtili. nuasùmt », nam* dtif 

mnefcofflpeti puM/featO J a Ciw/itfuM Dnitn. J>h1i 

... P 0 ™ 4 ' ISÛ8 ‘ !■ Ef 4 ts Un eJuq planches, dent trois conti'flJlut. des fie-simite 

*«*“■“*»* 1** de, plans, élévation» et (Il i ail s, 
d ^ ** dAH * 401 <Êtd «trouvé» dans l'ancien llua de réunion du coHége 


nisLioonvpnm. 
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Arvaliufü «rrmagn# wïinwitanï, contient wn dépouillement très-complet 
et très-précis de tous les documents publias dans la première partieell*-‘ 
renferme 240 pages et e»l partagée en plusieurs sériions* Le première 
section concerne le» Suera a fralribui ArwNbu* ecfebrufti, et est su Mi'h te 
en neuf chapitres intitulés : 1. Di d «w Dia sacra « U- S aaifidum fac¬ 
tum ci, Attgiutaiia, III. Sacrifia aitmcersarii facta ob MtaU$ ^ustonttn. 
Angus/arum, prinnptM* domus Auguste, itéra ofto'fajitionewi fferoiu», |t. s«- 
tnfciwa armivenarim factum ob consecratiomm dtr« Auguste. V, Sarrrjt- 
rium «nrrtversarium /ireltirn ot* flisnwiiam ]t. Ceurts. Vt. Snmjfcmm «uni- 
rersunum factum ob meniorioin üomü* patm ,Vcrants. VU. Satfifàa faaa 
oh imperium, fn’iujiteiajti potefotéw*, côtutiiutiim , raerrdotio. pwitiprulnrn 
minimum imptrrfvrum: item ob apptiafonem palfb potrùt. Vtll. Ster# «u 
«tm ftYrta ri« varia . IX. Snerifkw <A causa* angulaires extra ordiam ab Area- 


hivi/iicla. . 

La seconde section de la seconde partie a irait nus IVa a ffatrttto Ar- 
«oMut eoncepte. Elle rentenue les chapitres suiranls : 1. Vola «"«un pm 
sahite imperutarum concepts II. rota annua tingubitia pnr soluté to^emtorfs 
uacepta. III. Vota ob cuwsar sûyiiJure* extra ortfii.eei facta. Viennent ensuite 
le» pûieula ou cérémonies expinioim accomplies par les chers du « ege 
pour les infractions volontaires ou involontaires aux rites, cérémonie» 
dont les actes tiennent noie avec le plus grand soi», «muno si ta dette 
ainsi contractée envers!» dieu» «'était définitivement acquittée que par 
celle sorte de constatation officielle du payement effectué. L'auteur réunit, 
dans les chapitres qui terniinenl cette analyse, les détails que fournisse n 
les marbres eux-mémes sur la manière déni se faisait, par la 4 " 0 i‘| 1,1 M b 
le recrutement du collège, et la part qti’y prenait l’empereur; sur |«i* i»- 
nbtrer d'un rang inférieur qui, son# le ootn de publia et de hifao 
étaient alI«liés et y remplissaient différentes ronchons secondaires, etc. 
L'ouvrage so termine par un certain nombre do courts fragments cm- 

permettent de les classer à leur place dans la série chronologique «I** 

° C Lm table», qui occupent plus de 00 page», peuvent servir de modèles 
peur tout ouvrage de ce genre. U table des parlicuhe* 
tenu au collège de* Arvalcs rendra surtout, à tous «us qui J 

l ltitloire dn Adedc wlw ['empire, d l i ùafpitci -ftbiw serucça, .■ P' P 
chacun des personnages qui y figure ut sont rappelés textes daulreu» 

et les principales inscription* qui permettent do déterminer te P s • 
sa vient les fonctions publiques par lui remplie». c<îsl comme un il 
tbunairc biographique d'une précision cl d’une hlImm ' èr £‘ 

L‘md« muni n'est pas moins complet ci moins iustruct.r; p« un 

renseigne: tient s contenus dans l’ouvrage que 011 11 • P U1 " _ . 

avec quelque» minute» de rechercha. 1er» dirai autant du liWcau dan- 
leqQct sont rangés, atiuéc par année» avec l indication « u mots e ■ 

las différents sacrifices et autres rit» accomplis par le collège, non» avons 
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HE VUE AUCHÉU LOGTQUE, 

là k moyen de nous représenter, dan* le mouvement d® son activité ré¬ 
gulière, de son exact! fut)# A h fois scrupuleuse et \|de f la vie d*nn collège 
sacerdotal romarn pendant la durée de celte rennissance de la religion 
romaine dont H. G r Boksier a si bien racntilé i'Liste ira (f) + C h e*t toujours 
pour nous un sujet d'étonnement que de voir comment arec un forma - 
Us me fl sévère, H y avait dam tout cela fl peu de sentiment religieux, 
au sen& oh nous entendons ce mol, Quelque? pages, tout à la fin/ con¬ 
tiennent tes adrftnd® H corriQûnda; l'auteur y a inséré deur ou trois courts 
Irûgiïicnls découverts pendant l'impression de l'ouvrage. 

€eite trop rapide analyse ne donne qu'une bien insuffisante idée dq 
livre de M. llensscn ert de tont ce qu'il contient de science exacte et pré¬ 
cise, sftre délit-même = ans présomption h Ce que nous ne pouvons nous 
empêcher de rnppeïer ici, pnîsque ï'oeciËfan iranien est offerte, c'est 
combien Fhü mm e f die:t M, llenzen, est digne de L'érudit et en relève encore 
rautqrilé et l'influence. Depuis pins d« trente ans, si nous no nous trom¬ 
pant qu'il habile Home, d'abord comme pensionnaire de l 1 Int Ut ut de 
carre* pondante archéologique, ensuite comme second, puis comme pre¬ 
mier secrétaire de celle féconde école, on peut dire que pas un Jour n ii 
été perdu par lui pour Jes étude* qui lui sont chères; il b travaillé à leurs 
progrès non-seulement par scs livre* el par set leçon*, maïs encore par 
les encouragements et les conseil* qu'il h'b "cessé de prodiguer ,i inus 
cea* qui lut paraissaient le* mériter. A ce point de vue, sa libéralité n h a 
jamait distingué entre ses compatriotes et les étrangers, il est du tréa- 
petît nombre de ceux qui> dan* les circonstances difficiles qu'ont traver- 
nos deux nations, n'ont jamaî* contristé Je cœur de leurs vieux amis, 
n'ont jamaiîf prononcé une parole amère et instillante* TliétmÛ, Bile de 
Ménon, quand cm lui demanda des imprécal ions contre Alcibiade, * Je 
suis prêtresse, répondit-elle, pour bénir et non pour maudire * {2}* Les 
savants, cca prêtres Je ta vérité démontrée, nu devrai en t-il* pas inq* 
*entir cl parler comme est le femme d'Athènes T A quoi tfivaïlletil-fU, 
tonie lenr vie durant, sinon à augmenter le nombre des faite, des Idées 
des principe* qui s'imposent par l'évidence, et sur lesqucL*, par con*é- 
queiit, les homme*, quoi qu'il# en aient, ne sauraient être en désaccord? 
ITt-sL grAce â leur effort que va toujours s'élargissant et s'affermissant le 
lorrain de* pensées cl de* croyance* communes, de celles où s’unissent 
tous 1m esprits éclairéf, ù quelque race et quelque langue qu'lit nppor- 

(I ln RtïiÿtQn HHftofr*, rfMuÿitiff mm Anii>mnt f ptr Gaston JJoiufej-; 2 rd. 
ïn ft, Hart****, im. Ca livre, qui contient U lubtioaca de* leçon* faire» pendant 
plutmin unèn m CollE4|c d* Franu t dam U cliiLrt de poésie latïae, en un *• 
<4uiqnï foni le pJui d'honneur h notre baui r ü «ign crin e rtc, Oa f trouveront à ta 
fois ia h Utai de cûcû position et de Atylo qui met le litre à la pou*; de mus Ici tsnrîts 
cuhiT^. et U BV «HanPiiM3ic« de* mormt qui feraït emk a plu* d'un érudit. Dbisi 
lâi «nvAiflt de «[te période, pis une pige dont il n'aïi tiré parti; eî tm manu, 
menti ^graphiqcies ne ]vùi sont p*â mains (.millm que tes antenrf. 

m PUtuq?** md*JktbiodÊ f n. 
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tiennent. et cenx auxquels est échti l'honneur d’uno telle mï^ica s cïh- 
pteinrnient avec ardeur, quand souffle sur PËutopc un fnue&tü vaut de 
guerre* à défaire par la passion cette unHé qu'ils cherchaient à crâer par 
In science! Lee âmes qn'iU avaient jusqu'alors voulu rapprocher pai le 
Heu d'éiuda^ poursuivies de concert et par S'amour de la vérité lentementi 
mai* sûrement conquise* ils aideraient à les séparer* k les Terrier tes 
unes sut autres, & les rendre de nouveau, et pour longtemps aux vieux 
préjugés cl aux. vieilles haine* I Cas haine* font surtout Hiles de 1 igno¬ 
rance \ tfesl surtout parce que l'on se connaît mal que Van se déteste, et 
las savûEiU ?c prévaudraient du crédit quTls doivent ù la science pour 
aggravar encore ces malentendus et pour aviver, pour perpéloer ainsi des 
luéiintcilligenfôf, des antipathies que la vaille encore ils semblaient oc¬ 
cupé* à atténuer et A ufTaterl Oui certes, tes savants ont m\tn\ A faire. 
Urne ces lutte# meurltière* dont la responsabilité est presque toujours 
partagée antre les chefs des deux nations rivales, s'ils prennent ïa parole* 
ce ne doit eira quo pour lâcher do modéror, au nom de la civilisa lion et 
du LÎmtj toutes cas dînes eifacouchée# qui commencent h s'emporter : au 
moment mOmc où se déclare la guerre, s’ils ont quelque inlluCDCQ et si 
leur vols a quelque chance d'fitre écoulée, c h eEl A oui de déjà songer à la 
paiij d‘en préparer une qui soit juste et humaine, qui par fuite puisse 
Être durable. Au début et pendant tout te cours de la dernière lutta atcc 
3'Allemagne* pas un des vrais repré&enlaui? de la science [ronqaïfft n a eu 
à w reprocher d'avoir contribué* par quelque manifeste violent et dur, h 
exaspérer les passions déchaînées ; en peüt-on dire autant des niai ires de 
la science allemande? Tout en aimant son pays autant que personne* 
M. Itenioo n'a pas suivi l'exempta que lut donnaient de célèbre* érurtili; 
il n'a pas, comme les uns, abusé du nom de rtieu* comme le* aulrôs, 
faussé et tordu rUistolre, comme presque tous ceux qui é levai eu I la voix* 
lancé Iteurrage aux vaincus, H est reste cû qull avait été toute sa vie, un 
Ctfiur simple, tldète d ses amitiés, un grave et noble esprit, passionné pour 
le travail cl pour la recherche do te vérité, speclateur aHriste de tout ce 
quî nuit aux progrès do la science et de h Gjvïlbatfûth dool 1 œuvra ne 
peut pa-i se poursuivre et s'accomplir par une seule xnco, par une seule 
nation k mais à qui profitent {ouïes tes diversités do génie* G. Fsïuiot. 


La FIdut de s antiquité?- do la noble et ville m 

de Porte, p&r Giu» Couun (IHttî, poblié* par la fll WlapbïlBJi^b. tend», 
nbrairii* Léon WlÜwua* l^ffll D*TJ3 n IS^î I vôL ïp-IQ 4e XxH*7 P^- 


La Fiim-dm irntiquitiz de. Tarit était devenue Introuvable, ci U + Paul U* 
croix a bien mérité* non-seulement des amateurs de curiosités bîblingra- 
pbïqncs T tuais de tente personne qui s'intéresse à fhîatoirfl du vieux Paris, 
en jetant dans la circulation 3SÜ reproductions ter! ressemblantes do ce 
livre» qu'il a fait précéder d’une courte maïs savante telroductten. Ce 
a'al pas que les historiens doivent trouver là une amfile matière à teurs 
Investïgaliont. A pari la noiufinchiutc des rues ai des églises ou chapelle* 
existant a Pari* vers le milieu du xvj* siècle, 1 ouvrage ne renferme rten 


m 


rtEYTE 

de sÉriein nu point de \m flcténliÛqüe, Mais il n p ea4 potnl indiffèrent de 
voir ld premier eam iTun historien de 3a ville de l’.iris t qui divhuïî ans 
plus li'ird refond ü st complètement $on oeuvre ûi en faisait uji livre iotti 
ïieu/; annonçant qu'il avaii H supprimé cl ruii A néitil io petit livret par 
ci-denot ècriip en tendant ses erreurs et fahles a. 

C fc e?t le lieu de prolHtcr contre le ilèdain que professent irop sêuveui 
tes sQvon!5 de autre èfKMjua pour foutre qui précède le règne de h en- 
tique medniTHv A^urément nous sommes. Ibndt-^ le plus souvenh à te* 
pousser les données cl tes déductions de L'ancienne érudiiîon hîstûriiiuL\ 
mais il ne faul pas, une fois kiwi dam celle voie, aller jusqu'il suspendre 
rhiafofre de i'esprü humain, de ses erreurs et de ses écarte, A t e point de 
vue, la FJbw antiquité^ <k Paris, comme Le vaste ouvrage de Jean U' 
Maire de Belges, Les curieuses lUtistrations dm Crantes, offre un iniéMi jtbl- 
Ifiéûphiquc des pins piquants, surtout pour )a parüe du public parisien 
qui aime n éMdfer L'histoire de VbUloire en ce qui louche nos propres 
antiquités, C. Ë* FL 

lïiBtoir^ anci&ntte des peuples de l'Orient, G, yUsvtm. proftsseur 
l&rtgiifl ci (larunéoîpEleèeTPEitiiiiL^ bu Caîlépe de tn-13 de ouf! mim, 

avitc ï «ma et det ipâdmuns de» éetiuint hMn^^pMqû^ cl cunelfDiw*; 

“iFP| JlleïifiCc r 

Il y a juste cinquante cl un ans que ÉIi uni poil ion le jeune publia son 
Prtiis (la système hUroghfpM&e. et déjà les monuments de la langue 
égyptienne se lisent presque avec la même facilité que ceux des lîitrra- 
tures latine et grecque, I.'histoire même de l'Égypte peut Aire reconstituée 
tout entière, non sans quelques incertitudes dans les détail», mus quel¬ 
ques lacunes ta et la, mai* cependant, avec assez de suite et de précision 
pour que t on puisse Aire assuré que les découvertes del'avenir no démen¬ 
tiront aucune des allégations ut]mises aujourd'hui comme certaines, et ne 
feront que rendre pins serrées les maillrs des faits déjà connus. 

Le déchiffrement des écritures de l'Assyrie et de la Cita Idée, quoique 
commercé plus Ifti, dés i$Oï, par Grulcfetid. a fait des progrès moins ra¬ 
pides, nu milieu île difficultés plus grandes. Ce n'est guère qu'en Ifijti 
qu'il est urlvé, grâce nus travaux d'Eugtae UurtMiul et de Christian 
Luesen, k une méthode un peu certaine, et que de 1840 à iSSfi q U 'il » 
pris tout à coup un grand essor, à la suite de tn découverte rtfintvâ par 
M. flotta, cl bien (Cl après, des fouilles de Khprthobad, du Koujotindjifc et 
i|h NimroftiF. Depuis ce moment, chaque année a mis au jour de nouveau 1 
telles et apporté ton ample contingent de travaux de traduction etd’eiû- 
gése. Non que l'histoire de Ninivc et de Dahylonc puisse dés main tenant 
s'écrire avec 11 même ccriitudo que celle de l’Égypte, elle 5e ressent en¬ 
core du fiévreux enthousiasme qui anime toujours tes inventeurs * elle 
est encombrée d'hypothèses hasardeuses, du pseudo-découvertes, dont il 
importa de la débarrasser au plus vite; au milieu des épisodes que les 
inscription! lui racontent en détail, elle perd quelquefois de vue t 8 Irnmc 
sérieraie des faits, et l'on peut dire avec justesse que trop souvent, dans 
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les éludes agtyrîfll&giqüfej * les arhreâ UmpéebGul de voir La forêt.* 
Néanmoins, U JiUi dès aujourd'hui un Tonds considérable do connais* 
sauces Msloriqnos; et malgré les erre urs qui Fy sont cerla i ne me nt glis¬ 
sées, malgré les rectifications qu'apporteront â plus d une affjrnialïun des 
textes nouveaux et une critique plus prudente, ce fondi de cennaissances 
acquises est, dès aujourd'hui, d'un intérêt capital. 

tjugril â rUlstolre nationale des Perses, elle a élé retrouvée du premier 
coup et à tout jamais par Henry ïlawLïüson. Hans celte dernière partie de 
In tftdie, Ici difficultés étalent (Tailleur* bien üioindm» elles secours bien 
plos nombreux : les annales de le Perse fout presque partie de Tbisloire 
grecque, et nous les retrouvons moins encore dans les inscriptions cu¬ 
néiformes que dans liéroilole h dans Thucydide^ dans iéoephou et dans 
Diodore. 

On Je voit : comme ou l’a dit, rbislûîre esl lu géographie du lumps, 
cette réunion de travaux cil, dans Tordre de* éludes crillque^ quelque 
choïü de comparable à la découverte du Nouveau Monde, U est grand temps 
que celte découverte, restée jusqu'ici, malgré deux ou iruk essais plu* ou 
moins heureux de vulgarisation, confinée dans le monde érudit, en Ere 
dans renseignement de nos Écoles ; il grand temps qün I histoire du 
monde cesser de commencer, pour les élèves de no^ lycéen au rrftrUT des 
Itéra cl i de s. et qu’elle sorte en lin In vallée de L’Atliqoe ut de la pki ne 
du Tibre; le dernier de nos eol légion* Joli ta voir colin,, qu'au data de la 
mer Egée il y a eu de grands empires, des événement considérables, 
une -civilkaiku développée dont les ïlrccs et les RonaiM, et nous ïipn j s 
eur h avoniü été en bien des ehoses les héritiers. Il Tant remercier M. Ha- 
çhellij d'avoir compris celle nécessité d’élargir le cadre des élude a cia&- 
siques; il faut au^sî le remercier d'avoir coudé FehtHprüe A un hnmnift 
aussi capable que JL Maspero de la mener A bl*n. nom de SH. Maipero 
est familier déjà aux lecteurs de la flfvw BfcW&ls^lîUfi ji il donc Inutile 
de leur rappeler les travaux qui l r onE finît, iout jeune encore, mon le t dans 
la chaire de JJ. de HougtL Mais je voudoid indiquer brièvement ce qui fait 
le mérite particulier de cette nouvelle histoire ancienne et donuti 
quelque idée de son importance scientifique* 

Avant d'étre égyplnlûgue, JL Maspero a été historien i si uoub ne le 
saLvlom pasintremont, la coiupoiïiion méum de son livre en serait pout 
nous une preuve auffiaanlk Il a'eal dit que si c'élafl mal étudier iTiiitoirc 
classique que de U prendre A pari du celle des âneienues monarchies 
oL'ieuLuleSp c'était aus^i mal étudier chacune de ces monarebies que de 
l'iiûler de ses voisine:?* Ni l'Assyrie* ni la Judée, ni même tbgvple, en 
dépit de la nature, ne sont restées «ni Communication avec le dehors; 
chacun de ces pays a suld le contre-coup dos révolutions des autres, 
ci leur a Fait sentir -à son tour IVIkt dus sienne; chacun a r^u de 
ses voisins certaines idées, cl leur en a donné d'autrcf e;i échange- s.e?! 
là ce qui fait pour üoUj le grand intérêt du pa^sè de ces races û ditTé- 
runEea de lan&trc ; c'est lù aussi ce qui fait l'imité de ce pisaé* ce qui per- 
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mol de trouver sa jfoute au milieu de Iobi c« faiLE obscurs, et de maître 
chacun d’euï à an place dans L'histoire générale. 

Celte ïdéo. a ri originale et ri jusSc, de la connerion perpétuelle de toutes 
lea parties du monde antique, explique k coin pu sinon du livre de SI. Mas¬ 
pero, lt a divisé les quelque quinze ou lingt rièclcs que sou récit cui~ 
bruise en cinq grandes périodes, ci mj livres, du us quoi ru desquels tous Scs 
peuplas *le l'Orient paient successivement pous nos yeuv. 

Le premier seul en exclu rive ment réservé a l'Égypte* dont il conduit 
l'histoire jusque 1 ,l quinziéme dynastie* C'est que ce pays est do benuenu-p 
le prouiiur à iortir des ténèbres; c'est là que déjà, à nue antiquité inouïe* 
nous apparaît une civilisa Lino originale et bri!knït\ Après noua en moir 
décrit l'aspect, et raconté j avec une parfaite clarté d'ex portion, le* 
croyances religieuses, M. Maspero nu us montre ce pays se constituant 
süüa lu premières dynastie k demi légendaires de fan il, puis, tous une 
série de dynasties établies à Memphis ou dans les cités de la moyenne 
lifypte^ arrivant lï un développement d r art dont le? pymnïdes de Khouttou, 
Kawni F Mcnkas&f sont tes ind^iructildes (êmoignayes,, et enfin, solü: 
djnadies thébalnes, parvenant peut-être, avec les grands travaux 
d'AtiientiUihaï lil fc d J/apogée de sa riches. De nomhreaHus Lrrulucïmna 
do textes, Intercalées à propos, g*rantfs«tm la fidélité de ï’Mriurieu, et 
donnent à ses récits ]k couleur et h vie. C'est ainsi que de lou^i passages 
des rituels funéraires ou des lu vocal tous aux dieux nous font voir (oui ce 
qu'il j avait de gr and do, ns cette religion où tout devient symbole, mais 
sans perdre encore sa &ig ui ti cuti on primitive; quo \es inshuclkns de 
Dish-hoïep Dous monlrcnl la morale pratique des Égyptien*, que l'histoire 
du ministre Ouna. celle de ravenîuiier Si neh T les recom mandations du 
scribe Douiou-te-Kïiarda a ion dis Pipîj nous luot pénétrer dans toutes 
les classes de la société : à le cour du roi même* su milieu de# haul? fonc¬ 
tionnaires qui ÎVntaurenC dans les rang* de 1 armé a occupée â défendre 
lea IronDêres, paruiE le bas peupla colin, ma né i la bagueut et fort mké- 
rtbluj ce semble, sous ce* brillam§ dehors. 

Avec la douzième livre* nous pénétrons en Asie, Pondant que l'Égypte 
Oit éû$ puissamment constituée, le» population» M 3a GhaJdêe achèvem 
pénible ment dû s agglorucfer autour des antiques cités d’Our, de Loranai. 
de Babvloue: leur religion sa priera peu à pou* religion lieu plu* maté- 
riellÈ que celle de l'Égypte, obscène et ^ngkule souvent, mais adaptée 
aux mœurs bruines d'uue population guerrière. Lue fouk de petits 
peuples se partagent k Syrie : tes Kbéiot, au nord, aut seuls quelque puis- 
sence militaire; tes Araméens ne poesèdeut que k vallée mémo de 
les villes phénicienne* de Sa cftle, Isolas, Jalreuc* rime de 
St autre, tournent toute leur activité vers k mer; Sïdou, k plus nuisante, 
couvre doses colonies l’Archipel et k cote de l'Asie Mineure, L'É^pït, 
populeuse et noie tout entière sou* Sa main d’un Sûul maître, auia beau 
Jeu u s'étend k au milieu de ces poputâtions dêsunlea î sou» Smi i f j^us 
Etamsi^E IL sous Lkiusêâ IU^ elle poussa en efel sc^ euuquétei jusqu'au 
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dcSA de VEupliralo et jusqu'au* pentes de T Aman us. MassoUe épuise par 
tel ulfort mémo, au moment où va se constituer en face d’ulla un empire 
dcâlîné ii ïteveair pliü pufesanf «fni-ore* 

L'osteneJTet I Assyrie qui de uiîne au livre tll. Les peuple du tours moyen 
du Tigre deviennent peu A peu vers le iv 1 siècle une nation, solidement 
groupée autour des aride unes capitales iTAssour, de KalnkU, de Siuive. 
Hacç éminemment guerrière et reiigieuBe, relie-);) propage tout autour 
d'elle, par le fer et Je feu. le cuit» du ses dieux, en même temps qu’elle 
ne se mille COUD ai ire d'autre moyen le vivre qua le pillage lésés «Juins, 
d'autre gloire que la destruction cl le massacre, Tuuglal-HabahAsar I 
conquiert les vallées Je Kuummoukh (Lcimmugène). sur le venant sud-eit 
de l'Aoianns, s’enfonce aveu son infanterie armée, la Janeû au milieu Jei 
massif» inextricables du Tennis et par rient jusqu'au centre de l'Asie 
.Mineure, De l’autre côté, il s'attaque A la Chaldée et, par la soumission 
des Tüoufci du moyen Euphrate, il arrive oui frontières de la Syrie, 

Ce pays, délivré V“ U décadence de l Egypte, n'a pas su trouver l'unité; 
mais il v't est formé tnto série Je peUis i'.tals loujour^ en lotte, împms- 
saitis par"cela même dan* l'offsadve, mais redevable* à la ualure monta¬ 
gneuse du pu s d'une cerlaine force de résistance, Tyr, ticHect puissSJtle 
parle toiumérce et l'industrie, est imprenable dans son lia; les Juif*, 
après avoir soutenu sous les luges une longue cl pénible lutte cuntrr lç= 
peuples de la terre de Canaan, se sont solidement élabti* dans la vallée 
du Jourdain cl A l'ouest de la mer Merle, liavid et Salomon enl fortement 
constitué chez eut l'autorité royale. mHieurüUîcmeutlo schisme divisa le-' 
louie iribus en deui petits Étais animés Tua contre l’autre d’une bamo 
implacable, et qui n’out plue contre l'étranger d'autre force que J énergie 
inspirée par mie Toi monolhéiile que raniment A chaque instajii les pré- 
dicatioiit des prophètes. Au nord de la Judée enlin, les Aroméem se *™‘ 
étendus des deux tôles de la vallée do l Orante, et ceeont eui, vous llcn- 
badnr, Kaitiel et Helriti, qui vont supporter le premier clioc. Assour-Naar- 
tiabal. Silmantur 111, Tou klat-babal-Aur 111, en mémo temps qu ils de- 
vienneni maîtres, par la conquête do 1» Chaldée, de tout le bassru il ' ! 
deux grands Heures, domptent enflu, non sans peine, cet énergique petit 
peuple des Amnéens, et réduisent A toute es l rémi lé les tribus juives, que 
T Égypte, conquise ollfHïi&ne par une dynastie éthiopienne, ne peut dc- 
fendre. Sargoukin soumet le royaume de Juda, en lame Ica villes plumi- 
cionnes, envaliil Chypre, la CiUcle, et attaque même, quoique sans su «e*, 

ta maritime Tit, .. 

Au déb»! du livre JV, cet empire Adrien M, nvec les Nygmud», au 
priât eu Imtaul de en primate- L'admirable vtiltêe dix rmre el iklte- 
phratc lui appartient tout entière; U s'élend, par la conquéto de I tlum, 
asset loin A l'est sur ta côü? du golfe Pcrsique, il «'a pas encoj e de danger 
à craindre du côté du nord-est; A V°a*H «ÜJü. sargonkm a réduit ta 
Judée- Sfonkiiéirib, au vu' jièda,s’empare de Tyr, et Assour-AkhÈ-Win 
reseSidou La Judée cl la Phénicie cou guise, l’Égypte ne pouvait tarder 
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à tMre eut alite : la dynastie éthiopienne mal affermie et les ih nanties ùm- 
vellet du Délia ne peuvent riditer A àtëonr* Akbéridln. Maïs il arrive » 
l'Aisyrift des Sargonidei; te qui était arrivé 4 l'Égypte dea Ramsès : 
l'immensité rie L'effort guerrier qu'allé vie ni de faire l r a complètement 
épurée* Tous les peuples soumis reprennent peu â peu et tomme natu¬ 
rellement leur indépendance : V invasion ri® CitnmAriens peut impuné¬ 
ment mettre au pi linge la vallée de TEuphnHe el du Tigre, Ce sont k? 
poupin des hauts plateaux de l'est qui, réunis par les Hédcs, »m L'agio- 
îïte d'un. seul chef, réristrnt 4 celle invasion terri Mc et, après l'avoir 
repoussée, l'emparaal couina g tans effort do eu qui restait de fllntfCL Les 
cuties grossiers de l'Asayriç pont remplacés par la religion bien piu» pure 
d'AUramazda, 

Ce notait cependant peu aux Maries qu'élail réservés la gloire iTélühlir 
la do ruinai ion dea races ariennes en Asie Mineure* Ita août presque 
au^ilOt rem placés prir leurs pères le» Perses. Ceat ceux-ci que nous 
voyons, au \* livre dé M. JltipEra, vaincre, sous Cjrus, Qtuïbyse et 
Darius, les dernières ruslsùinç^i de Idl Chuldéc, conquérir le rD^iutüt, un 
moment prospère, leu dé m Aüha Mineurâ parles Lydiens, enfin réunir k 
leur empire I Egypte p 4 laquelle la glorieuse d> riaiffu saïte avait un 
îuriiini, foos l^umétik et Néko, semblé devoir rendre son noliqtic gran- 
deur. Darius cj' étend p* seulemenl ifis conquêtes jusqu'à Su Thruce d on 
niléfc jittqu -i 1 Inde de 1 antre ; il donne à cet immense empire une mgü- 
nï^alioïi politique &ê^ï imparfaite àoa doiite p suffisante cependant puut 
assurer à Ja dopiicuilon persane u ne sfabitilé que n'avait jamais cm? b 
dominai ion assyrien ne. ï. AJjsporo juîl encore les destinées ri Perses 
pendant deux siücltft, el tell'! fin do sou livre nous ramène à l'histoire 
classique* L'Arie antérieure* dannue arieune 3 entre en effet en rapports 
Intimes avec le* peuple de même race établis dans 1rs 11® délit mer Egée 
et dans Jn péninsule hellénique : rapports de guerre loiri d'n bord, par 
lesquels la force d cipan» ; ii>u de In puissance persans fut Joui à ronp 
brisie; rapport do commerce et d'idéiH. «iisuile, qui, un fahaul pénétrer 
peu A peu la liviti&QLjoti grecque iuEqu B [l Ptrtépulbj devaient pré parer (a 
conquête ri'Aloiandrc. 

Au toi mue tri amteré un appendice qui n'en est pas la partie In molli» 
itilén-isante. Jiiuuï» le tnécoatime des écrilurv* hiéroglyphique* ei cn- 
iiéifurineft ol Thbioire de leur propagalbn n'out été expliqués avec plus 
do mriïmdo ri tic clarté. La méthode et la clarté sont du reste les douv 
qualités wfdlrttffifl de tout es livre : il sdt rester clair jusque dans l'en- 
çhMèirtn#nl de Plais luire assyrienne, et méthodique (oui ou ne négli¬ 
geant aucun Ci IL Ajoutons qu'il pode à toute» les pages le cachet de cette 
sûreté d'érudition* de cet amour de la vérité, de celle probité sr.ietitiÛquc 
en uii müt T que Ton s'habitue de plu» en plus 4 ériger et û calïtner par- 
dc&ius tout dam E'hisi arien* n u 
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LES ROCHERS SCULPTÉS DE LA SUÈDE 


Dans plusieurs provinces de la Suède, on peut voir des ligures 
d’une liante antiquité sculptées sur les rochers en granit, qui nul 
Été polis par les glaciers de répoque quaternaire. Ces figures, repré¬ 
sentant des hommes, des animaux, des navires, des armes, £tc*« 
forment souvent dts [aideaux très-grands. Par exemple, le tableau 
reproduit par la (îg, J mesure prés de " mètres de hauteur sur 
de largeur ivoir an verso). 

Quelques-uns des rochers sculptés sont presque horizontaux; 
mais la plupart forment dos plans inclinés, quoiqu'ils ne soient 
jamais verticaux. 

Les ligures sont de grandeur trés-dilTérciiie. La hauteur ordinaire 
dos hommes est de U m ,40 à Cependant, on voit quelqiielhh 
ites guerriers > ; uï ont l m : uû do taille. A Lisslcbj dans Ea paroisse 
de Tannin, liolnisten, un guerrier est représenté plus grand que 
naturel il mesure 5 D ,3Û de hauteur. 

IJ échelle rie? navires est naturellement plus petite. Leur longueur 
est ordinairement de U“,5ü à 2 m , 

Quelquefois l'équipage des vaisseaux est complètement dessiné 
(l!g, 2), mais le plus souvent il n'esî indiqué que par des traits ver¬ 
ticaux (tlg. 3), 

Ces Loouumenis intéressa si ts sont étudiés par les archéologues 
Scandinaves depuis plus do deux siècles, lu première copie dotant 
do IG27. Cependant les opinions les plus dilténontes, quant à leur 
âge, oui régné jusqu'à ces dernières années, 

il, Hulmberg. qui publia en (H'tS un ouvrage magnifique intitulé 
SJîflnrfiHdinffflir BaitrhlntKÿar (les Rocher? sculptés de la Scandi¬ 
navie), le attribue à la dernière période de l'âge païen, aux temps 
des vikingî, c'est-à-dire aux vt'-tx' siècles après J.-C. 

XXX. — Stpit »trt. 
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2-3, flfcmrn figuré survies poclicrten Bobiïjlj&n, 


IL le professeur Urunius les croit beaucoup plus ancien-** u Les 
sculptures des rochers, dît-il, apparlicnoenl à Hge do la pierre ï 
mais quelquea-uno* ûdï été eièciilées probablement a u commen¬ 
cement de râgo du bronze (ï). & 

ün 1867 M Hildebroud père, le célèbre directeur du Mutée des 
annuités nationales à Stockholm, découvrit dans la province 
d’ÜEMergcetbiïdo quelques sculptures inconnues jusque4.iL qui re- 
prReniaient des épées isolées {!%* I). il fut frappé â l instant de la 



%. Êpfe rtppfecnléastir un rachar â E^nstoi^ O^rî^oüiiado [Sufcdt), 1 iS, 


ressemblante de ccs ligures avec les épées de riïge du bronze. La 


(I) Frtrjtab tm faMnrinÿV a/ber kmUrùÎMin$ar (Ëaul lü* r«*lklifew d«* 
sçieplurcf narJes T^nJj tSOa, P- 433. 
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forme de In hme et de h poignée, l'absence totale de la garde, 
tout indique l'épêe de tironze et diffère parfaitement des épées de 
l’ige du fer(i), M. Hildebrand Ht connaître sa découverte au Con¬ 
grès de Copenhague en I $!)Ü (5) ; et à présent presque tons les ar¬ 
chéologues Scandinaves s’accordent sur l'opinion que les sculptures 
de rochers sont des souvenirs de l’ffye dit bronza. 

Les preuves de cette opinion sont, il me semble, assez fortes. 

Au premier coup d’mil, on voit que ces sculptures sont préhisto¬ 
rique*. Alors, elles doivent appartenir à l’une des trois périodes 
préclirètiennes. 

Cependant, elles no peuvent pas dater de l’âge du fer. Ce que 
prouvent les faits suivants : 

l 1 2 * 4 La forme dos épées. Nous en avons déjà parlé. Il me faut seu¬ 
lement ajouter que fil. Nonienskiceld a trouvé récemment en OEster- 
gmt lande plusieurs épées de la mémo forme que la flg. 4. 

2' La forme des navires. Las navires de nos sculptures ont la 
proue et la poupe diffère oies; les navires de rage du fer les ont 
égales. Nous connaissons la forme des navires de l’âge du ter très- 
bien par les vaisseaux, conservés d'une manière presque parfaite, 
que l'on a découverts dans la tourbière de N y dam, Sleswig, et dans 
un luntiiius à Tune, Norvège (3); par des ligures contemporaines 
sur quelques pierres rualques du ITlo de Holland (1), sur une mon¬ 
naie en argent, etc. (à)- cl par des enceintes u navifonnes » de? 
pierres qui décorent les tombeaux des « tikingsu (0]. 

Tous ces vaisseau* de l’âge du fer se terminent en pointe faut A 
l'a va ni qu'à l’arrière, 

> L'absence des runes. Des découvertes récentes ont prouvé 
que les runes étaient connues eti Scandinavie déjà pendant le pre* 
tnier Sge du fer (7). Or, il est fort remarquable qu’il n'y a jamais 
do traces de runes sur nos sculptures. Cela me pamlt être d'autant 
plus digue d attention que l'une des pierres [ uniques les plus an¬ 
ciennes se trouve précisément dans (a paroisse de Tauuiu, Duhus- 


(1) Yoy. Mcrntfllsuv .ir^ifvr^d 103-103,100 du brtKUS)* 1$D- 

m, 2fi7, 431, 4», m, 5&3-50B du fttjw 

(2) M. IJ51 Jçbrifld h publié a^sal Ufl nur Le ïh-jhIib sujet dwt la Herur 

Arithp'Qnïk tidàkrift fa*r ^k'nrj? (SlOékàQjfiij tqL % p, 417-432. 

ttl Maoïcilrji, lu Suède préfotiuriquï (Stock-h üïjïi, IHT4), flg, fil r et p. U& t nota, 
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l^n (J), la contrée la plus riche ch rochers sculptés que nous con¬ 
naissions en Suède. 

4* La fréquence des signes (Ig. S, et l'absence de ceux pareils à la 
llg.fi. Tous les deux sont, sans doute, des symboles religieux (2). 
La fig. 3, que nous trouvons très-souvent sur les monuments Scan¬ 
dinaves de l'âge du bronze, n'est pas connue de l’âge du fer sué¬ 
dois. La fi g. fi, au contraire, est très-fréquente pendant l’âge du fer } 
je ne l’ai jamais vue sur les rochers sculptés dont nous parlons. 

@ æ 

5. c - 

5» Le caractère des figures et la manière d'exécution sont parfit 
tome ut différents de ceux de l’âge du fer. Les ligotes de nos sculp¬ 
tures sont tout a fait creusées {voir per exemple les 11 g- 1-4) î les 
figures qui se trouvent souvent sur les pierres runiques de I âge du 
fer ne son! que des contournements [H). 

Tout cela prouvant d’une manière «videme que nos sculptures 
sent plus anciennes que l'âge du fer, U nous reste seulement à exa¬ 
miner si elles appartiennent à l’âge du bronze ou ù celui de la 

pierre. . . 

Les épées, qui y sonl représentées très-sonvent, prouven que a 
plupart des sculptures de «chers ne peuvent pas dater de t âge de 
la pierre, période durant laquelle «lté arme était parfaitement in¬ 
connue. 

Cela indique, d'une manière indirecte, que les sculptures sur les 
rochers, an moins ia plupart d’entre elles, doivent être attribuées â 
l’âge du bronze. 

Il y a d'ailleurs de ce fait des preuves plus directes. 

Nous avons déjà mentionné h ressenitd autre complète entre la 
forme des épées de nos sculptures et celle des épées de la période 

du bronze. . .. 

Les navires figurés sur les rochers WDl parfaitement pareils aux 
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bateaux gravés sur quelques couteaux en bronze (lig. 7) trouvés eu 


7 + Gémeau en bronze ireu-Æ iü Dîi n-r m art, 

Scandinavie, el sur la garmUirè d'une corne en bronze (Êig. 8), 


a. GwtftnrG ùa cortie en Ùtopm* tratitta fin Meklemboiirg. 1/5. 

frouvée dans une lourbièro à Wisniar, Metlemboarj (I), 

[La sirife pr<<hauiexo£rj/,) 

OidAR MoNtneio^ 

[%) Jahftt&trîM de* V'errint fur mikfenlmrptrïtè C#f vhkhfr Wftl AttertAumr- 
kîwdt, 3 - tüoéfl (SdïWWiû, i*\% p. Û7, 
















TUMULBS DE RENONGAT EN PLOYAN 

PINISTEBE) 


Ayant appris ou un cultivateur de Plovan, pour avoir les picrrts 
nécessaires à la conslruction d'un moulin» avait ûil ouvrir im tt- 
uiulu* ?iuie sur ses proprlêlèâj ïa y ren-H* an&siiot. J 3 

arrivai ; es deux chambres étaient ouvertes, et, à laide de la mine, 
on avait déjà brisé ta lahli- «ni-lue qui les recouvrait toutes deux. 

Les maçons nui avaient procédé à celte feutre de destruction me 
dirent qu’ilsavaient trouvé, à l'intérieur, des vases en tome d è- 
cufllle qu'ils avaient détruits. Je pus «pendant en recueillir quel¬ 
ques fragments et Constater qtfil» étaient d'une terre grossière 
quoique assez compacte, recouverte d'un endort noir, hur lû soi do 
I, ct»mbn> ÿrlDÉipale je recueilli* en paire ae Mmlmüi J.tn.da 
charbon, qudqi»® pierres portant trace de feü. plusieurs Jütx. 
taillés par éclat, et enlin des pierres roulées en grand 

Étant sur I03 lieux» je «connus que l’un des support, de table, 
formant la paroi ouest de la chambre principale, portait des signes 
gravés, et je me mis immédiatement en pourparlers avec le proprie¬ 
taire pour le lui acheter et le sauver de b destruction qui al ait le 
faire disparaître. Le paysan de notre littoral est iMtaê et, 
est rare qu'il résiste î une offre avantageuse, aussi je . ... 

de vaincre sa résistance, quoiqu'il m’uitt objecté que ceuepieu t 
destinée k faire les marches de son moulin . 

Devenu propriétaire de cette curieuse épave, que j aii depuis fait 
transporter chez moi où elle sera préservée, je me mi» c i __ 
d'étudier le monument dans son ensemble et vo,c ^ 

C °LMumulnsde Renoagat, d uo ^îam&tre de 50 mÈtres cl de 3 mè¬ 
tres au plus d’élévalîon- est situé sur b: litton 1 ^ 1 j- ' 

diurne, à 700 ou iSOÛ mètres de la mer. Il se composait d une r ,.ik . > 
de 13 métrés de bug. allant de l'est b l’ouesl. et venant boiter contre 
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les parois d’une chambre G ayant de l'est à Poq«|, S",8(1 du 
sud au nord et f",40 du sol au plafond* Les parois de celte chambre 
étaient des monolithes; dephs, sa paroi ouest élaif en même temps 
la paroi est d'une seconda chambre contiguë BB, mesurant S®,10 de 
l’esl à l'ouest, 2°,80 du sud au nord cl f*,40 du sol au plafond. Ces 
déni chambres étaient ouvertes au nord, tes maçons m’ont affirmé 
ht aeoir truurées ainsi à l* ouverture thi niQiuiini'nt , cl recouvertes 
d'une seule table monolithe de h“,SiÜ de long de l’est k l'ouest, sur 
3 mètres du sud au nord, et de 0*\8Ü d’épaisseur. 


Ce 


U pierre gravée qui nous intéresse, et dont la photographie e_-i 
ci-joînte, formait la paroi ouest de la ehambte BB, Elle mesure 
l“,50 < dans ses plus grandes dimensions, et a 0 m ,î5 d'épais¬ 
seur moyenne. Pierre verdâtre ardoisière, elle c.1, ainsi que celle S 
formant séparation dans la chambre B B, d’un granit diffèrent de 
toutes le.i autres pierres du monument, H rulû être apportée sur les 
lieux d’un point éloigné au moins de six kilomètres, au dire des ou¬ 
vriers et des gens du pays, qui assurent l' impossibilité de trouver 
dans les environs des pierres de cette nature. 

Celte pierre est, je croîs, jusqu'à ce jour, îa seule pierre gravée 
signalée dans les mon um en es mégalithiques du Finistère, et elfe a 
cela de remarquable que, trouvée sur le littoral . elle vient confirmer 
l'observation faite dans le Morbihan, où on ne ci le pas on seul dolmen 
éloigné delà cote sur lequel on ait remarqué des ornemente ou des 
signes lapidaires. J'y compte 138 cupules, un celtes gravé en creux, 
uu autre de plus grande dimension gravé au irait, plusieurs croix 
qui, sur les monnaies gauloises, sont, je crois, le signe des ateliers 
monétaires voisins de U mer, et entin nombre d’autres signes 
que je ne veux pas me permettre déclasser. Gravée jusqu’au sol 
dans toute sa hauteur, elle a dû J’ètre avant sa pose, là où je l'ai 
prise. De plus, il est facile de constater sur le monument que tons 
ces signes, traits ou cupules ont été gravés à la pointe. 

Quoique le revers soit moins dégrossi, il porte cependant trois 
groupes distincts de gravures que nous avons dessinés irès-cxacle- 
ment et qui sont figurée ici sous les n M 1, a et 3, plus quelques eu- 
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pules isolées. Les sculptures figurées au groupe L sont pavées a 


( o 

a 



l'extrémité inférieure, h gauche, lorsqu'on regarde h photographie; 
celles figurées au groupe î, à l'extrémité Inférieure opposée; et 



enfin, celles du groupe -î, dans la partie supérieure vers le milieu. 


n 


.* « 



» Q 



Je crois, en regardant cotte pierre, que fions pouvons, en dépit des 
hvpQlhbs.es sans nombre qui ont été émises sur les sculptures des 
monuments mégalithiques, dire avec H. Simpson : «Tontes ces 

sculptures sont des énigmes, et nous ne sommes pas en mesure de 

les résoudre présentement. Ornements! symboles, hiéroglyphes^ a 
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clef de leur sens mystérieux a été perdue, et elle ne sera probable* 
peut jamais retrouvée (.1). *> 

En effet, nous csfcil possible de deviner le sens de ces tatouages 
lapidaires, lorsqu’on en est encore à se demander ce que l'artiste a 
ri clic me ut voulu représenter par la plupart d’entre eux. Les ef¬ 
forts faits jusqu'ici pour leur trouver une significalioji ont été nom¬ 
breux, niais il faut bien reconnaître qu'ils sont demeurés infructueux 
et que les sculptures lapidaires de nos dolmens attendent encore 
leur Cbatnpollioil. 

Cependant, n*est-il pas permis de croire qu'ici comme dans les 
monuments mégalithiques du Morbihan la plupart do ces ligures 
couvrent des symboles et des emblèmes ayant une relation avec les 
croyances et les doctrines de ceux qui les ont faites? C’est l’opinion 
de Jl, de Cl usina de uc, le savant auteur d’un curieux mémoire pu¬ 
blié sur les sculptures lapidaires des dolmens du Morbihan, et nous 
avouons nous y associer complètement. De plus, en jetant lus yeux 
sur ce nouveau spécimen de sculpture mégalithique aujourd’hui 
mis au jour, H est impossible de nier la parenté qui su manifeste 
entre lotis les monuments armoricains primitifs, si bien qu'on peut 
conclure que le système sculptural des dolmens est un système à 
lui propre, 

Paul nu Ciiatelliëh. 

’l) SimpbOitj l’rorttliwji of |lc Soçhtÿ of SolM. App» to toi. VI. 

leur. 
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j'avais proposé, il y a déjà do longues années (en 1862), la forina* 
lion d'un Musée de plâtres, el exposé un spécimen de la manière demi 
il me paraissait que devait être formée une semblable collection. Le 
projet et le spécimen furent approuvés par les juges compétent, 
c'çstà-dire par les artistes les plus éminents et par les critiques dont 
les opinions ont le plus d'autorité. U y a deux ans, j ai traité la 
question avec quelque étendue dans la Mtmu» des Vsvx Mondes (!'■ 
M. Albert Dumont la traitée de nouveau dans la Gazelle des Bwm- 
Arts t en insistant particuliérement sur l'histoire des collections de 
b môme nature qui ont existé antérieurement parmi nous, et sur les 
matériaux propres à en commencer une nouvelle qui se trouvent a 
l'heure qu'il est au Musée du Louvre. Les lecteurs de la ûr- 
divolüijùjue ne verront peut-être pas sans intérêt quelques considé¬ 
rations de plus sur le même sujet dans sou rapport spécial avec 
l'art antique. 

Jt; nu répéterai pas ce qu'on a dit bien des fois de I ulilile qu il J 
aurait, soit pour l'art, soit pour les sciences historiques, à réunir de» 
moulages de tous les monuments de sculpture du premier ordre, 
provenant de l'antiquité, du moyen âge, do la renaissance, qui sont 
dispersés dans toutes les collections du monde. Je ne redirai pas 
non plus ce qu'il y a d'étrange h ce que dans toutes les v il le* impor¬ 
ta mes de l'étranger, depuis Londres, Berlin, Munich, Moscou, 
Amsterdam, Zurich, Bonn. Christiania cl Heïsingfors jusqu a New- 
York cl Boston, ou voie des musées de ce genre ouverls A tous sans 
distinction, et qu'à Paris, oÈt I on formait des collections de plsltrcs 
dès les temps de François t" el de Louis XIII, cl oit le Louvre en a 
possédé une jusqu'à uiioépoque très-récente, il ne s en It'ouve aucu ne 
aujourd’hui, sinon celle qui est ù l'usage particulier de 1 Ecole des 
bENiui-ans, et qui> pat cotuèqueptT est pesi accessits le bu public- 


, 1 ) l«* TEjira, Un mUiét û crétr* 
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Encore une fois, je ne venu re venir ici que sur un cèlé «le t.i ques¬ 
tion qui intéresse par lieu librement les monuments üe l'antiquité, 
c'est-à-dire sur l’état où se trouve dans tous les musées d'originaux 
te plus grand nombre des ouvrages qui subsistent de la sculpture 
antique, comparé à celui auquel ils pourraient et devraient être 
ramenés dans un musée de piètres. Quand on parcourt les musées, 
ou n’y remarque d'abord, k peu d’exceptions près, que des 
statues, des bustes, des bas-reliefs, des candélabres tout à fait 
complets et en apparence parfaitement conservés. Mais si l'on y 
regarde de près, on peut reconnaître que tel de ces candélabres 
est composé de morceaux sans rapport les uns avec les autres, 
que de ces bas-reliefs une partie est moderne, qu'il en est de 
même dans ces bustes, du nn, des oreilles, de tel ou loi côlè de la 
chevelure, de la poitrine et des épaules; que dans ces statues, bien 
souvent la tète n'appartient pas au corps, les mains, tes pieds, les 
bras même et les jambes sont des pièces de rapport. En un mol, on 
peut recouuahre que les collections de marbres antiques, à Home, à 
Florence et â Naples comme I Munich, à Londres, à Saint-Pétersbourg, 
i Paris, ne renferme ni presque que des débris complétés, soit avec 
d’autres débris antiques, soit par des additions qu’ont faites à ce qui 
restait d’original des artistes modernes. 

De lè il résulte que beaucoup des monuments que i enfermant les 
col ludions d'an n qui tés présentent un assemblage de parties dispa¬ 
rates qui peut, à beaucoup d'égards, égarer le jugement des artistes 
et celui des savants, cl fausser le goût public. 

l’en ai cite quelques exemples tirés du musée seul du Louvre. On 
commençait alors dans ce musée, à l'occasion d'une refonte générale 
des catalogues de nos antiquités, un relevé exact de (ouïes les res¬ 
taurations qu'offreul les marbres qui en font partie. Ce travail, au¬ 
jourd’hui achevé (!), a donné lieu b la découverte ou a la détermi¬ 
nation plus précise de quantité de circonstances qui allèrent h 
physionomie générale des monuments. M. Albert Dumont en a tiré 
quelques exemples, l'on citerai quelques autres, avec le détail qui 
me semble nécessaire pour tes faire bien comprendre. 

(Joe statue du Louvre y porte le titre de Joueuse de lyre. Aux 
indications de JL A, Dumont sur les nestauraiionsque celte statue 
a subies, Rajouterai que, si l’on fait abstraction do ces restaurations, 
on retrouve dans ce qu'a d'antique la prétendue joueuse de lyre nue 

a, tu été «écutij, torts la difKÜBü du cOnterïtient, par l'un des attachés do 
dépRJlçuifinï, M, Dlirln RagaUftfm. 
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reproduction d’an des plus grands types de ta statuaire grecque. 
Lâ prétendu 6 joueuse de Ijtü porie une çoiirurû romaine; elle 
lient une Ivre que supporte une sorte de piédestal étroit ou de 
cippe. La tête est antique, mais rapportée et d'un autre marbre que le 
corps. Le bras gauche, la lyre, le dppesont des restaurations qui pa¬ 



raissent dater du iti- siècle ; le bras droit, restauré, sans dou te pour 
la seconde fois, est d T une époque plus récente encore. Que I on re¬ 
tranche maintenant par h pensée toutes les restaurations, que res te- 
l-ilf Une reproduction de la 'Vénus de Milo, a cette différence pria, 
seule meut, que la statue dont ono fait une Joueuse de lyre eslnluc. 
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outre le pépins qui forme le seul vêlement de la célèbre Vénus, d'une 
tunique qui laisse, du côte droit, la poitrine à demi découverte ; 
tunique qu'on voit d'ailleurs à plusieurs autres répétitions du mémo 
type. 

Un des monuments les plus précieux de notre musée est h grande 
base de candélabre à trois cêtès, qui est connue sous la dénomi¬ 
nation d'Autel triangulaire des douze dieux. El, eu effet, chacune 
des (roisfaces de ce monument porte deux bas-reliefs placés l'un au- 
dessus de l’autre, et représentant : celui d’en bas, trois déesses qui 
se tiennent par la main, probablement les Heures ou Saisons, les 
Grâces et les Parques ou peut-être les Euménides; celui d’en liant, 
quatre dieux ou déesses. Ces quatre divinités sont sur l'une des 
faces Jupiter et-litnon, Neptune et Àmpldîrite; sur une autre, Mars 
et Vénus, Minerve et Cérùs, 

Les divinités qui occupaient le liant de la troisième face n’ont 
plus leurs têtes ni leurs bustes; elles étaient vêtues de longues 
robes. Les dieux étant, aux anciennes époques, vêlas de long comme 
les déesses, on pouvait, si l'on ne remarquai! que sur les outres faces 
les déesses alternaient avec les dieux, supposer que sur celle-ci il 
n’y avait que des déesses. La première figure, à droite du spectateur, 
avait auprès d'd le la hampe d'une lance; on devina A ce signe que 
celle ligure devait être Minerve. Dans les trois autres on crut 
trouver les Parques. On s'imagina, en effet, voir aux mains de In 
première des ciseaux, île la seconde un lil, de In iroMèmc un pe¬ 
loton : c’étaient, pensa-t-on, les attributs d'Atropos, de Laelifeis et 
de GEolbo. De tout cela résulta la conséquence pratique qu'on res¬ 
taura en femmes les trois figures. 

Or, ce qu’on avait pris j our des ciseaux, c’étaient des (criailles; ce 
qu’on avait pris pour nu fil, le reste d'un arc, et ce qu’on avait pris 
pour un peloton, un pIccErum ; cl les quatre figures du registre supé¬ 
rieur do la troisième face du monument avaient dû être deux groupes 
formés, i'un de Yulcain armé de ses tenailles, cL de Minerve (I), l'autre 
d’Apollon tenant sans doute d’une main une lyre, de l’autre un plec¬ 
tre m, eide Diane avec son arc. Ainsi se trouvait complétée b série 
des douze principaux dieux, divisés en six groupes composés chacu n 
d’un dieu et d’une déesse (0g. i) 3), 

On voit h quel point une restauration dirigée par une inlcrprè- 


(1} Je montrerai ailleurs que cet assemMego de Yulcain et de Minerve a£tS lia- 
bileel dan» fantlqiiLtd grecque, ainsi que «lus de Mars et de Venus, 

(s La partie rteunrfe rot teifltfe. 
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laiion erronée a dénaturé un morceau des plus précieux, If hui 
ajouter que cette restauration a été exécutée par un artiste plus que 
médiocre, el dont le travail grossier fa il le plus radieux contraste 
avec le beau et fin travail des parties originales du monument. 

Dans la dernière saile de la section romaine de mure Must-e des ami- 
nues on voit, au Tond, une statue d’Auguste Justoniem célébré. Dans la 
réalité, c'est un composé d’une bel le tête d'Auguste el d’un beau corps 
de magistrat romain auquel elle n'appartenait pas et qui paralUtre 
d’une époque antérieure. — En avant de celte statue, y eu a i eux 
petites, revélues aussi de ia loge, mais avec la bulle caractéristique < c 
l’enfance et de l’adolescence. Dr, à l’une de ces statues on a mis une 
tête de rapport, qui est visiblement celle do Claude, déjà ige. ^ -n 

déjà rite ailleurs (1) une statue assise, dite de Trajan, qui n est qu un 
composé d’une tctc de cet empereur el d'un corps de quelque plit 
loîoulicgrec.— Le üémosUifeoe assis estun composé d’une tète de ce 
personnage et d’an corps dent la poitrine frappe par I étrangeté de 
ses formes presque féminines, mais qui était celui d une statue re¬ 
présentant tout autre sans Joule que Dèmoslliéne, et dans lequel oû 
aurait grand ton de se croire autorisé k chercher aucun mu Je 
res&mbhntt! avec le célèbre orateur* 

A ces exemptes, il serait facile d’en joindre une foule d autres. 

J'en citerai seulement nu qui montre combien les restanraten^ 
ont quelquefois ajouté à des débris de fart antique, et un autre qui 
montre k quel point une restauration, même insignifiante en appa 
retire, peut nuire k Hnldligence d’un monument et s opposer k ce 
qu’on le restitue, au moins par la pensée, tel qu il avait dû ar r. 

Un bas- relief du Louvre représente une femme offrant an sacri¬ 
fice sur un autel, accompagnée d’autres personnages et de divers et 
nombreux accessoires Or, il jCf a d’antique dans ce **^5^ 
la lüte et le buste de la femme. Tout le reste est do pure mv«niion 

( Urluue la Vénus de Miîo arriva au Louvre, on décida, contra!- 
rcmenU l’usage suivi presque sans exception jusqu i a.ion», qu elle ne 
serait pis restaurée. On no crut pourtant pas pouvoir se dispenser 

de rétablir en pUtrc le pied gauche, qm ^Sre nuel- 

èlé remplacé dans i'aSüquité, de réparer aussi avec d^tee que 
que s pi' s endommagés de la draperie, et cnnn ile remplir avec la 
même matière un treu qui se trouvait au liane droit On ni! pu» 


(1) Un mutée à ericr* 

(îl La pnnte mianrie est letniis. 
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tenant à celle place une tarhe ronde qui résulte de la différence de 
couleur du marbre et du plilre. 

Or, le Irou qu'on a ainsi fait* disparaître était, comme le constate 
la description qui fut faite de la statue lorsqu'elle entra au musée, 
une cavité de forme carrée évidemment creusée, tors d’une res¬ 
tauration, pour recevoir un tenon de fer qui devait soutenir un 
avant-bras de rapport. Celte cavité indique, dés lors, la direction 
que devait avoir l’avant-bras ; elle est une preuve que cet avant-bras 
devait se porter à peu près horizontalement vers la gauche- D'où 
U résulte qu’on ne peut admettre l'hypothèse d'après laquelle, La 
main gauche élevant une pomme, la main droite se serait abaissée 
pour aller retenir la draperie, mais que, selon toute apparence, le 
bras gauche et le bras droit se portaient du même côté pour con¬ 
courir à une action commune. Sî de plus on remarque que dans la 
Vénus de Paierons, qui est une reproduction du même type que la 
Vénus do Mite, on voit aussi, près de la ceinture, uti Irou carré dont 
ta présence donne lieu aux mômes inductions, on ne peut guère 
douter que dent restaurations semblables faites également dans l'an¬ 
tiquité ne répétassent te motif original, et enfin, par conséquent, 
que les bras de la Vénus de Mito ne fussent portés lun et l’autre 
vers la gauche, comme on le voit en effet dans la Vénus du petit 
gruupe de la villa Bdrglièse, et dans cette reproduction du mémo 
type qu’on appelle la Victoire de Brescia, qui est en bronze, et qui, 
par suite, a conservé ses bras presque in tacts. 

Ainsi, il a sulïï de remplir de pli Ire un trou de quelques cenite 
mètres pour donner lieu b Leau''oup d’in certitudes et d'erreurs sur 
U manière dont un monument de premier ordre devrai Lé ire compris. 

Il faut remarquer maintenant que sur les marbres originaux tes 
restauration» sont ordinairement reconnaissables, au moins pour des 
yeux un peu attentif;», non-seulement & la différence du travail, mais 
encore à celte de la nature des matériaux et même do leur couleur. 
Sur la reproduction par lu moulage, il ne reste donc d'autre moyen 
critique que la différence du travail, laquelle souvent est difficilement 
appréciable même pour des regards trè*-exercés. 

Il résulte de U que les piètres sont bien plus trompeurs encore 
que tes marbres, et les musées de moulages que tes musées d'an* 
tiques. 

J1 en résulte encore qu'il faut, pour qu'un musée de piètres serve 
à k connaissance des monuments antiques sans y nuire en rien, ou 
qu'on y marque par une teinte particulière cc qui s’y trouve de res- 
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taurè, ou plu lût encore, comme celui qui écrit ceci Pavait fait pour le 
spécimen exposé au Palais de l'Industrie en 1802, qu i!ï soient 
réduits à ce qu’ils oui de véritablement antique* 

Je n’ajouterai qu’un mot, sur deux conditions que devrait rem¬ 
plir, pour des monuments d'une époque quelconque, un bon musée 
de plâtres. La première serait que ces monument» lussent bien 
éclairés. Par là, il ne faut pas entendre seulement qu'ils devraient 
recevoir une lumière suffisante, il faut entendre surtout que celle lu¬ 
mière devrait être convenable quant à sa disposition, c’est-à-dire 
venir de haut, tomber du ciel sur les objets suivant un angle d à 
peu près un demi droit. C’est ce qui serait désirable pour tous tes 
ouvrages de sculpture, mais qui ne saura il se réaliser pour des mar¬ 
bres que sî on les plaçait à un rez-de-chaussée construit tout exprès, 
que ne surmonterait aucun étage cl qu'on éclaire rail par le comble. 
C'est ce qu’on a fait à Munich, en construisant ta Glyptothèque; c’est 
ce qu'on pourrait faire à Paris, en construisant, par exemple, une 
galerie spèciale pour les sculptures sur l'aire comprise entre te 
Louvre et les Tuileries. 

Les plâtres, moins pesants que tes marbres, très-légers même si Ion 
emploie le mode de moulage auquel son inventeur (JL Desachy) a 
donné le nom de sufff, recevraient également un jour convenable si on 
les plaçait dans l’étage supérieur du Louvre, qui est éclairé déjà en 
partie par le comble et le sera, un jour prochain, en totalik- Lcl 
étage, peu propre à recevoir des peintures, qui en été y souffrent 
beaucoup de la chaleur, fournirait pour le musée des plâtres un 
local parfaitement convenable, où l'on serait surpris de voit h:s re¬ 
productions de monuments mêmes qu'on connaît et qu’on considéré 
le plus dans les différents musées de l'Europe, et en particulier au 
Louvre, révéler sous un jour plus favorable des beautés qu on n a- 

voit pas encore aperçues. . 

Enfin, il est un inconvénient auxquels les plâtres sont sujets et qui 
en diminue beaucoup futilité si l’on n’y remédie, mais auquel aussi 
il n'est pas impossible de remédier. Les plâtres su salissent, es 
parties saillantes et les arêtes en noircissent; le* tai. ns ainsi or 
mêesse confondent aisément avec les ombres T tout 1 at-pte l$ ainsi 
altéré et la beauté singulièrement diminuée. Mais celui qui 
ces lignes a pu réussir, avec la concours d’habiles chimistes, . e- 
mon désir et M Nieklès, à appliquer aux plâtres que possédé déjà 
le Louvre un enduit mince d’une substance vitreuse, qui, sans en 
changer aucunement l'aspect, en durcît b surface et b rend suscep¬ 
tible d’élre toujours entretenue dans sa blancheur première. 


S XX. 


il 


loi HKVL'C ARCHÊOLOCIOUÉ. 

Il reste à dite enfin, après tout cc qui précédé, que, pour établir 
au Louvre un musée de plâtres, il suffirait d’une faible dépense» Le 
Louvre, en effet, ne possède pas seulement, comme JL A- Dumont 
l‘:i rappelé, un fonds de moulages assez considérable; ii possède en 
outre uu grand nombre de moules; il lui serait doue facile de se 
procurer par des échanges une partie des plâtres qui lui manquent 
encore et que le nouveau musée devrait comprendre, et l‘oa pour¬ 
voirait au reste à peu de frais, 

Bu résumé, que sous un jour favoraLEe, tel que celui qu’offre 
l'étage supérieur du Louvre, ou place, rangés par ordre, surtout par 
ordre de temps, des moulages de ce que la sculpture a produit do 
plus excellent, pur de restaurations, et mis, par IVnduit proiec* 
leur dont je viens de parler, à l’abri des altérations dont les piètres 
ont ordinairement à souffrir : ou aura créé, comme jVi déjà eu occa¬ 
sion de le dire[l), le plus utile en mémo temps que le moins coûteux 
des musées. 

Félix Ravucso*. 


fl) Vn musée ù créer* 
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M. VIVIEN DE SAINT-MARTIN 


Au lieu de répondra à mon article du lü septembre i87-l, ayant 
pour lïire ; M. Vfcïe* de Bàint-Starlin et l’Iliw homérique, article 
lu à lïûsütui dans la séance du L" oclobre et reproi uî i an 
uniw*rl du 13 janvier et dans 

ma j Jl>rn tc r il. Vivien de Saiïit-Ïfarliû a préféré I ignorer tout j 
f 3 it el revenir & la chargé, en partie avec les mêmes assertionserrn- 
rées nue j’avais déjà réfutées, en partie avec de nouvelles théories 
Z mr paraissent aussi peu fondue te prem,ères. Je cro. donc 
devoir P tlàûs l'iutérét de la science, donner ici (les extraits des 
œuvres de plusieurs de mes avants collègues, qui ont soutenu 

l'identité d'Hissarlik avec i'iUon homérique. , 

J extrais ce qui suit de la savante dissertation du professeur 
w ci,rlst la Topofjrapkîe de h plaine de Troie et ta question homt- 
1^' Munich 1871* « Strabon identifie Le grand Active de la Triade 
Xi ou le X,nU, OS .elBO M .der 0 n,d»«.=« 

pX»în s colin Mentilô» '!» « "“Tlïïrû nX 
de Scamandro, dont ai» »«. «**■ t àX « 

Ih .. al cnn Sttabon ,d«nliqoo »>*■£; p "“ 

ou'il dit P 597 1 ot « 5 « ™ s 4 f 

S^SdâflîîiSU (Sim*.)» du am*-* .». 1 »>« 

tioiie avec runciËn lit dû Scsm^^- , . - 

q „ , J ndBMD do ItouiMftachi n'esl pu»» menljonn. par Stra- 
bon «,hpoun dans l« nvon ta combo.o .o"uto|« S l . 

.Pline .V, 33) dit! ■ Soaoaandcr imnis iu»i6abliis c 1» pro 
. nZo'io quJdatn Si*o»o «PP*®. »»"” Acil,ÏOriK °' 






m 


HE Vif K AllCIîÉOLOGIQtE. 


» in qitem induit Xaïuims SimoenU j une tus stagnumque prius 
q faciens Palae&caoiander. » Pline a donc pensé que le XantEius 
et le Scaroaodre étaient deus fleuves rfi fiFêrcn-[j» ; niais c'est impas¬ 
sible par le vers ; 2âv6ov *À£aen (W, a v: f « Zi (II, \x, 

74). La tradition de l'antiquité est unanime sur la topographie des 
Heure» de la J roade.’Lc témoignage principal des critiques alexan¬ 
drins est dans te scholion du vers 167 du II" hymne de Vliiade : 
llxAw*^ à=à ift 'JSr,; pfa* tfym ti ta«rfji»w ^ 

IXuÿ Slftiev Xai fui "4 àslTTi^i iuJiSwïiV îiç SsXiüS'îiaW, Ir 

« Tous tes adhérents de la théorie de Bnunarhaclii sont forcés de 
changer les noms des fleures. » 

«' Le raa de \’Od 9 tste (V«r, 308), 15 **ti 
iT7 convient aussi bien pour les hauteurs de llounarbaclh cjnie 
['(lin Hissarlik; mais en outre, il faut se demander si le chantre de 
rûdÿsiét connaissait laTroade, Selon l'Jlimfe (VI] L 51), Jupiter soit 

m,a üü <><* t'Ma. En effet, il voit de là Jlissarlit, mais non 

pas les fi auteurs de Bminarbachi. » 

i Selon [] Iliade (XXI, 1 Gï), Achille et Hector courent trots fois 
autour de la ville de Troie, ce qui est impossible aux hauteurs de 
Bounarbachî, tuais très-facile à fa ire à Jïissaritk. Ou a contesté cctta 
interprétation et on a prétendu que les deux héros n’avaient couru 
que devant la ville, liais c'est contredit parle vers (//.XXIV, 16) : ipU 
t b-jÇBî Tupi cî-tia MnwTH^u 6^-c;, oii il est impossible do com¬ 
prendre le mot rtat autrement que par autour a. 

« Plus d'importance encore que la tradition a le Tait constaté par 
les fouilles de JL Schliemann, qu'il y avait sur le mont Hissartik, 

J une sur I autre, plusieurs villes préhistoriques, dont l’tiuû avec une 
grande tour, des murailles et ries portes; les trésors qui y ont 
«te trouvés prouvent que la ville Était riche et puissante. C'était 
donc la capitale de b f ruade, parce qu'il est impossible nu'il y ah eu 
encore une autre ville riche et puissante.* 

« l’our lu mont Ilissarlik. qui a plus de cent pieds de haut et qui 
est très-escarpé, conviennent parfaitement les épithètes ii-i™ 

û^pèiç-Tïi eiirjyejjifruwau » 


" Hisstrî.k convient parfaitement pour Je combat singulier entre 
,ansei ™*« el P Dur la -trfjMZKlx dans le JM- chant, pour lus 
minivemenis des armées le premier jour de bataille ( V a chant) et 
polir h pente distance qu'il y a entre la ville e i le camp grec selon 

uSESriîrtîr l,jVIÎÎ et !j n-^-dansIc XVI’chant. 
La suuanon d Hisurlik consent aussi pour le combat clans | a pbine 
entre lu ^catuandrc et te Simois (If. \ j, rt 
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« D'Hissarlik Apollon contemplait les combats entre ces déni fieu* 
Tes. Les mouvements dos .innées dénotent toujours que ta distance 
entre llioo et le camp grec était petite, et surtout le troisième jour 
de bataille, où les Achéens a Tancent quatre fois jusqu'au! murs de 
Troie et où il*sont quatre Fois refoulés jusqu'aux navires. Les vers 
381-123 {H. VII) rendent même impossible que la distance ail excédé 
i ji h 3/4 d heure. 

a Le Scs marîdrc doit a voir occupé jadis l'immense lit du petit ruis* 
seau Kaiiffitli-Aamak, car autrement Prsam n'aurait pas eu besoin 
de passer le Scnnandre en allant au camp (XXIV, 353) et en reve¬ 
nant (XXIV, 69fl), G^l aussi prouvé par XIV, 433, ainsi que par 
XVJ, 394-398. d 

J'extrais ce qui sait de la savante dissertation du professeur Otto 
Keller, à Fribourg en Italie, dissertation intitulée la Dêcaurerte dé 
riiion homérique à IJissarlik : 

n Homère ne nomme que sepl fois le Simoïa et toujours sans 
épithète. Le Scamandre, par contre, esl le grand fleuve, !e fleuve 
principal de la Troade; il a une quantité d’épithétes qui indiquent sa 
grandeur, sa profondeur, son impétuosité, sa deseendance de 
Jupiter, etc. Ce fleuve a un culte; il a son prêtre à lui ; en l'honneur 
même de ce grand fleuve, Hector appelle son fils Sdmandrios. » 

d L7/iWr es! semblable à une maison qui a été bülie primitivement 
sur un plan très-restreint, mais qui a été agrandie dans la suite par 
des Iri lisses de tout genre; des chants étrangers, mais semblables, y 
ont été ajoutés comme cela a vu lieu pour 1 s romances du moyen 
Age. Sans aucun doute le II" chaut de l'ilia* a été fait à Rhodes ; 
c'est ainsi que celte ville compte parmi les sept villes natales 
il Homère, car l'ancienne tradition no sait rien de la part que tes 
colonies do rien nés sur la célo ouest do l'Asie Mineure auraient prise 
à Ja guerre de Troie. Avec une intention impossible h méconnaître. 
Je II* chant de Ufiad* glorifie l'État florissant de Rhodes et son 
héros, l’hèraclide Tlépotèmc, qui, sauf ici, nesl mentionné qu'une 
seule fois dans J7fiu(ie. a 

n Malgré la gronde rivalité des diverses villes, Smyrae a clé re¬ 
connue directement et indirectement comme la patrie d Homère, 
parce qu'ayaut été détruite par les Lydiens dans la 43* olympiade, 
étant restée abandonnée ci désert" pendant trois siècles et n'ayanl 
été rebAlie que par Lysïmaque. clic n'exista il point à l'époque où ou 
étudiait le plus les poésies homériques. * 

o Les chantres de VIliade n'ont point étudié sur ks lieux le théâtre 
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de leur; chante, et c’eal ce qui explique les contradictions qu’il y a 
dans le poème, 7J XII, !9-2i preuve que le Scania ri dre prend nais¬ 
sance dans l'Ida, Le chantre du XXII* chant de l'Iliade, qui travail 
point étudié (a topographie de laTfoade et ne la connaissait que par 
ouï-dire, n'avait point en rue les quarante sources froides de Bou- 
narbadii, mais il arait en rue les deux. viSrillûtes sources du Sca- 
mondre dans l'Ida, dont Tune est chaude ci l'autre froide. La com¬ 
plète contradiction entre ll„ XXlï, 117-148, et XII, 19-23 n'eai pos¬ 
sible que si nous supposons que ce diantre n u connu ]a localité que 
par des récits vagues, a 

h La course autour des bailleurs de Hounarbachi est impossi ble; pas 
même une chèvre ne saurait en courant monter ou descendre une 
pente à pic de cent cinquante mètres. Selon XXII, 131-1% les 
femmes moyennes étaient pendant la guerre cm périmes de laver leur 
linge dans les deux sources, ce qu’dics étaient habituées à faire 
pendant la paix. Ainsi le poète ne peut pas avoir eu en vue les 
sources de Rounsrbachi, qui sont à trois heures et demie ou quatre 
heures de distance Je t'Ilellcspont, car de là les femmes troyennes 
pouvaient voir les ennemis loin dans la plaine et elles auraient eu 
tout le temps pour fuir. Selon X, L U, JHum était si près do l'Helles- 
pont, qu A ga mena non entendait de son navire le sur. des lliltes et 
syringes dans le camp iroyen qui était devant liion. » 

« Serait-il possible qu'Horoèrc se fût imaginé que le cheval de 
bois rempli de héros armés aurait été traîné par toute la plaine et 
jusqu au sommet des hauteurs de Bounarbaclii, cl ainsi une distance 
de pins de dix milles anglais ? » 

a Selon JL, XXIV, GGü, ies Liens doivent chercher leur bois au 
loin dans les montagnes, ce qui peut se rapporter à Hissarlik, mais 
aucunement aux h auteurs de Bonnarbacbi qui sont entourées de 
bois» p 

u Selon ia fin du \ II' chant il est impossible qu’Hottuère se soit 
imaginé Troie à plus d'une dami-heure ou trois quarts d'heure des 
navires, a 

« Dans le XX* chant, qui décrit le combat singulier entre Kiièe et 
Achille, c« dernier a tout à fait oublié son ami Patrocle, qu’il veut 
venger, ci Neptune, qui auparavant a toujours été le défenseur le 
plus zélé des Achèens, devient ici l'ange sauveur d'Euèr. Ce chant 
peut parfaitement être rajê de rifouto sans en interrompre l’bar- 
moa \* ; ,l c6t ,i xm «»« potite que Je gros de VJUadr, mais d’un 
excellent connaisseur de h Troade. Il counatt toutes les légendes du 
pays : les geuéalegies des maisons princièras de Truie, le rapt de 
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Ganyntôde, le jugement de Paris, la fondation d’ilium et.de 

^ Apeliodere(llI f 12) et ï-ycophron (Aterondra, 38-30), lies 
bftlit Troie sur ta colline de l'Ale phrygienne ; cela convient parfai¬ 
tement pour Hîssarlik. mm nullement pour les hauteurs de Bounar' 
luchi, qui ont une élévation de cent cinquante rnèlres et descendent 

3 « Htem ayant disparu cl étant enseveli sûus six h huit métrés de 
décombres, il s'est formé l’ancienne tradition que les murailles do 
Stgée étaient bâties de ses mines- Qui pourrait douter qu on a eu en 
Tue le site d'Uïssarlik avec ses couches de ruines de seize mètre* 
d’épaisseur, el non pas les hauteurs de Bounarbachi ou i n y a 

r ‘ e » Qaelqoô envie el i>louv que lût Dômêlriee .le Steph de 
rUium de son temps, il o 1 » tonrt.ni poinl 
explorateurs modernes, choisir pour le site de Troi P . 
per game de rriam les hauteurs de Bounarbachi, qui sont couronnées 
des ruines tout à fait insignifiantes de la petite e 
Gergîs, dont le plan Je ses trois explorateur» (le consul !■. 'on» ■ 

l’astronome Schmidt et l'architecte Ziller, ' îw / h 

homerischen Pergmus) prouve qu’elle n a que la moil é de a 
grandeur de l'acropole d'Aihèms, Non, DMridS a pr^érésuhstt- 
Lr au, droits légendaires d'ilion un vflhge panvm m ^ 
mal situé, parce que son nom au moms rappelait J ancienne ri l e 
disparue. Dans fantiquité personne n’a jamais osé meure en 

13 ÏscybX, quWtiaU à l’époque de Darius, dis d’Hysiaspc, certiho 
que Nliuni île son temps ôtait à une distaucedovms^mq « * 

rHell spont. Uelfanicus de Lesbos, qui vivait environ 4^0 ans avant 
J.-C-, idenliliait cet Ilium avec la Troie d'Homére, et ce - 
a été soutenue par toute l antiquilé. On 

grand nombre de reliques tiennes : a maison de Prnm ^1 ^ 
Jupiter Ilercéen, beaucoup d'armures iroyeunts, hilyre _ * 

tout cela prouve que les prétentions de colle n l t i l 

asi toEt ‘T 

voulu i.i.n’liàcr JTOCTroie, les trois 

001 fouillé le sol te. I.ol luul on 0 . 0 ,,; I ‘ Xl U^ "è 

lires ii v est que dun dcrai-mèire en moyenne, lU noat trouvé 

qu'une figurine de terre cuilc, quatre tuyaux de glaise, **“k“ï** 
trois pots ordinaires de terre cuite sans anses, etc,, peu de fragments 
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de paierie, enfin dix-huît médailles des n* ei iti* siècles avant i.-C. 
et quelques pans de murs d’un mauvais travail hellénique. Us eom- 
pnreot quelques-unes des fondations avec les fondations du Par- 
thénon d'Athènes, quelques pans de mtirs avec des murs de Néaa- 
dria, laquelle ville était fondée par les Grecs Miens; il y oui trouvé 
aussi une petite porte d'un mètre de large, dont ils comparent Par- 
c lu lecture avec celle des portes à Phigslie et ï Amphissa. » 

« Nous avons la certitude qu'on a continué, jusqu’à une époque 
comparativement récente, de bâtir des mars d’appareil polygonal 
(voir GuhJ et Koner, dus Lrben dtr Grieehen und /former, édit., 
p. 65). Les trois explorateurs attestent, page 15 Je leur ouvrage 
auf dtr homeristhen Pergamm) t que les polîtes mu¬ 
railles cyclopéenues qu’ils ont mises au jour ont la plus grande 
ressemblance avec les murailles de Kèandria, ville fondée parles 
Grecs éoliens comme je l'ai déjà dit. Page 30, ils comparent une 
subs troc üon au mur est du théâtre de Bacchus ù Athènes. Toutes ces 
observations et comparaisons prouvent que les murs de Gergis ne 
sont point très-anciens. On trouve beaucoup de constructions poly¬ 
gonales, dites constructions cyclopéennes, dans ta Lvcîe et ta Carte ; 
par exemple, à Slralonicée [£?»nvixeîgi} t Jaquette ville n'a été bâtie 
que dans le temps des Sèleucidci (voir Fellows, Ttigtbuth mtr lime 
tu Kkinasien, p, 335). » 

* Page U de leur ouvrage, (es trois explorateurs de Gergis relèvent 
comme un fait extraordinaire, qu’ils ont trouvé dans un endroit une 
accumulation de décombres d'un métré do profondeur. Si celte accu¬ 
mulation & été formée depuis l’époque homérique, combien de mil¬ 
liers d années ont alors été nécessaires pour former l'accumulation 
do débris à ilissarlik, qui u a pas moins de seize mètres d'épais¬ 
seur? a 

v Le caractère religieux, qui s’attache déjà dans Homère h h sainte 
*Ü»î, a dans tous les temps dé empêcher qu'on no changeât le nom, 
le site on tes traditions do cotte ville de gloire immortelle. Dans 
toute l’antiquité il n’y a pas un seul exemple qu'un culte sacré ail 
été transplanté d’uu site à un autre, de telle sorte que le site précé¬ 
dent ait été oublié par cette migration, b 

■ Après un mois de fouilles inutiles, les trois explorateurs do 
Gergis reconnaissent qu’ils s’étaient trompés et qu’ils n'ont point 
trouvé les ruines de Troie, a 

« De même que ni ta vallée de Roncevaux avec sa bataille de 
Roland, m Worms comme ville de Bourgogne et la défaite du peuple 
burgunde sous le roi Gualher par les Huns, ne disparaissent de 
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l’hîstfiire parce que l'épopée les a revêtues J'un caractère îégen- 
daire, de mémo fftinin homérique et les combats des Grcrs autour 
de Troie ne sont point un pur mythe.» 

« Tandis que ksanliquiiôs lroycnnes appartiennent à une époque 
parallèle aux trouvailles dans les marnes et dans les habitations 
lacustres les plus anciennes, les antiquités trouvées à Gergis sur les 
hauteurs de Bounarbachi ne dérivent que des 11 e , tu' et iv* siècles 
avant J.-C. » 

u Depuis des temps immémoriaux il y avait sur la colline d'His- 
ssrlik un sanctuaire important de l’Até phrygienne, une déesse dans 
laquelle les Grecs, probablement I cause de la ressemblance du 
nom, croyaient retrouver leur Athéné. Immédiatement autour de 
ce sanctuaire il se forma une ville qui, pour une époque si reculée, 
était importante et riche, tille devint le centre et la résidence for¬ 
tifiée du royaume troycn. Lorsque Ica Grecs voulurent coloniser la 
côte, Üs firent la guerre à Ilium et le détruisirent après un comhal 
long et acharné. Cotte guerre devint le sujet de chants populaires; 
[‘hi>loire et le mythe se confondirent, et H se forma cette magnifique 
matière poétique qui est devenue le fond de YWaâ$, Si les indica¬ 
tions de l'if i(tde sur la topographie d"J iion ne conviennent pas tou¬ 
jours pour Hissarllk, la cause en est que les chants homériques 
dérivent de divers auteurs, plusieurs desquels, et parmi ceux-ci 
peut-être môme le vrai Homère, n'ont jamais vu la Troade et me 
l'ont connue que par ouï-dire. En second Lieu, ceux même des auteurs 
de t’Jliflie qui connaissaient bien la Troadtï ont à dessein profité de 
la lieenlkt poclka, et n’ont point représenté la topographie ntec 
précision. C'est ainsi que dans les descriptions des batailles ils ne 
se sont point souciés du peu d'espace entre Hissarltk et la mer, et 
ils ont peint la ville disparue de Priant selon l'image de leurs plus 
grandes villes, comme Smyrae, Ëplièse ou Milel; de la mémo 
manière la durée de dix ans de la guerre de Troie n'est qu'une exa¬ 
gération poétique. Si l'on a ces réserves présentes à la pensée, il 
ne reste dans l'ilM aucune raison de mettre Ilium à une autre 
place qu’à Hissarltk, eu lu tradition de toute l'antiquité J a placée. 
A IIïAsarlik seulement, et nulle part ailleurs, on a découvert ks 
ruines d’une ville préhistorique de la plus hante antiquité, et ces 
ruines sont si grandioses et il y en a une telle masse, qu'elles nous 
mettent aujourd'hui à même de nous représenter I ancienne Froie 
d'une manière beaucoup plus réelle et beaucoup plus véritable que 
n’aurait pu le faire Homère, qui, selon l usage commun des poètes, 
nous peint les Troyens simplement du point de vue de sou temps et 
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de son peuple, c'est-à-dire comme des Grecs du tx* au x* siècle avant 
J,-C. Et pourtant ils en Étaient Irés-èlo ignés; ils ne connaissaient 
pas même l’acier et le fer ; leurs produits d'art, particulièrement 
leurs ornements en or, montrent un si;le ijni n'est pas du tout hel¬ 
lénique; leurs caractères d'écriture ne sont pas helléniques non plus, 
cl sans doute l'on en pourrait dire autant de h langue qu’ils con¬ 
tiennent et qui n’a pas encore été déchiffrée. Bief, il y a un abltnc 
infiniment profond entre les anciens Troyens historiques et les 
Grecs contemporains d’Uomére. sous te cosiume desquels se pré¬ 
sentent les Troyens de VIliade. La poésie a jadis recouvert cet abîme, 
mais c’est le devoir de la science d’éclaircir les événements histo¬ 
riques. » 

l’extraie ce qui suit do l'ouvrage de P. lîarker Webb, Topo¬ 
graphie de h t Troiidff, Paris, §8W : 

« Acheva lier se vit spontanément et comme par inspiration di¬ 
vine mis au fait d’objets ignorés de toute l'antiquité, tels que ta ville 
de Troie, te Pergamr, la Porte do Scéc, les doubles fontaines et son 
« areu t cm Xanlhi coguomine rivumu, et tout cela à Bounarbachi; 
comme dit Virgile {Enéide, II} : 

Hic Detapum manu», bic imths tendebat Achille?; 

Clanibui bîc iüc<i»; btc hds «rtut «Icbim. 

Léchera lier no s’appuie quo sur un seul passage d'Homère, qu’il 
interprète contrairement au texte et que les Grecs eux-mêmes 
interprétaient différemment, il est donc pour nous d'une néces¬ 
sité indispensable de bien réfléchir avant d'établir sur celle seule 
base un système inconnu aux anciens géographes, et opposé & leurs 
principes, qui avaient pour point d’appui les traditions locales dont 
l’autorité n’n jamais été mise en dame de leur temps, a 
a Surfa croyance que l’on niait accorder à la poésie d'Homère en 
fait de topographie, Thucydide, liv. I, dit : t? 'Opfyou xpA 

xal évraSOs swttuftï, tjy ttxà; irl t» jutfou pi» ««rytliv St fa bon 

(XIII, I) de même accuse Homère d’inexactitude, »' 

« Selon l’ffifl*, VI, 133, cl XXII, U6, rtffvtaç est placé au près des 
murs de Troie; mais selon XI, 100, il est su milieu de la plaine, «t 
les Troyens, après l'avoir dépassé dans leur fuite, mettent encore 
du temps à gagner la porte de Scèe et le Hêtre, n 

« Selon l’ihatff, XXJV, 3 Ht, le tombeau d’Husest près de l’embou¬ 
chure du Scamanlre, entre Truie et I Hcllcspont, tandis que dans le 
XI, 371, toute l’armée grecque se trouve entre le fleuve et le tom¬ 
beau. i» 


î/iliov d'uojièl&e, 

«, Le rnissoau de Bounarbachî, large au plus de iumw p^s 
fiustre mètre* cl demi), qui coule’humble ment parmi les jonc, en 
rtcCp”" te qnaramo sources, es! donné par LecbnvaUerpnnr 
le Sumandre, le grand, le terrible, la profond, !e tourbillonnant, 
le divin Scamnndre. Selon lui, le ruisseau et lé grand fleuve 
prennent le nom de Scamaiulre après leur jonction, «q^stenco 
tradiction avec /L, XXI, 125. u le Scania mire en son cour, rapi 
« font rainera dans le vaste sein des mers ». 

. Si du temps sîe Dcmélrius les deux sources eussent■ *i h, M au 
rail fait valoir leur droit, maïs il dit exprès que le Seamandre n 

^lLIoSs, dit Strabon, Turent les premiers qui fondant une 

colonie dans ce pavs, et O reste, AU dis 

Pcntile, s'établirent dans cette môme plaTnc de Troc, 
eanloit^ glorieux de leurs pères, soixante ans seulement après la f 
de la guerre. A cette époque, le souvenir des Lotthto J® x ^ 
cher, tous dans sa première fraîcheur et tou* avaient des motif*™» 
fondé» pour en perpétuer la durée. CSenés, iil* de <jrils ’ £ 

issus tous les deux, comme rafflme Strebon, de lj «<* J*g£ 
me ni non, les suivirent à peu près vers le mi ™JJ2îeSaItt 
raison aurions-nous d’imaginer que ces colons ou l, ùntiV , nÉ . s ? 
aient changé ou confondu tes noms de» fleuves nermet 

Homère lüi-môaac mit à profit leurs iradinons* célèbrent les 

pas d’en douter. Tou. le ipiaodos de qïï 

^ , ?L J 4 u^, d d.tI“.u f do X rumllle, D'auiru. pottus 

S£ ÎÏÏÆÇ, ^ £5 

dans l’ensemble du poème d.Homère, air u a!M p r etenl:on 
tes constantes traditions de I antiquité. » «.n,ieuient êiabli dans 
de vouloir renverser .ujourd’boi «qui , néoe. 

, ooieranli,iuilt, alors qu’un meme peuple, p rlanilinismei s 

. . . . o 1 mr aiïCCtreS* n 



tanèmeul à l’élal de rivière. . « " " " m.p.i»qoe cascade 
I» Ibmvs de Hda, près de » J™ „r.i de s. 

de cinquante a >0 ’ a |'. 1 '.!“ , > 1 , L ,j|i 4 e, q u’ime sonree thermale, qui 

•* • - st “ ,ndre 
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était à quarante-trots degrés de Fahrenheit, l'air extérieur à soixjmlc- 
trois, et Feau thermale, là où elle opère sa jonction arec le fleuve, à 
soixante-dix. Une pluie vjoteute, survenue au moment oti nous fai¬ 
sions ces observa Lions, nous empêcha de remonter à la source des 
eaux thermales, qui doit se trouver dans les hauteurs de la vallée, 
et dont la chaleur est nécessairement beaucoup plus forte à l'endroit 
où elles jaillissent immédiate meut des rochers. » 

« .MaoLancn démontre de la manière suivante l'identité du Siraoîs 
deStrabon avec b rivière qu’Homère a connue sous ce nom : « Dans 
loutes les parties du monde les rivières ont conservé leurs noms avec 
une constance étonnante, au milieu de tous les changements de 
langues et de révolutions politiques. On pourrait comprendre que 
leur nom s’effaçât a jamais j mats s’il subsiste toutefois, il serait dif¬ 
ficile de concevoir qu’on reûL transféré d’une rivière à une autre. » 

« Le était d'après Strahon près de Sigée, à l'embouchure 

du Scnntandre. Le retour fréquent des gués du Scania mire, dans les 
vers d’Homère, nous Je prouve aussi. Le Sc a tu an dre coulait donc 
au devant du camp grec, entre ce dernier et Troie. A défaut d’autre 
autorité, la position même de Sigce nous forcerait ù placer en cet 
endroit la station navale, car, sous le rapport militaire, celte posi¬ 
tion est telle, que même la tactique moderne h choisirait de préfé¬ 
rence à toute autre. » 

/'extrais ce qui suit de l’ouvrage de G. von Eckenbreclier, Dussel¬ 
dorf, 18 73 : «Les adhérents de la théorie de Lee h ovni 1er sc débar¬ 
rassent facilement des témoignages des anciens, en prétendant qu’ils 
ne prouvent rien, parce que les anciens n’ont pas eu l’esprit cri¬ 
tique. Au contraire leurs témoignages ont le plus grand poids. Hs 
étaient au milieu de la grande vie florissante et ils avaient une 
abondance d’informations et d’écrits qui nous manquent. L'intérêt 
qu'ils prenaient au site de i’flion homérique devait être encore beau¬ 
coup plus grand que le nôtre. La plaine de Troie était habitée par 
des Grecs, qui connaissaient tes chante d'Homère et qui avaient 
constamment toute ta localité sous tas yeux. Les cultes religieux qui 
les liaient à cette localité devaient contribuer à tenir leurs souvenirs 
toujours frais et vifs. Scion Slrabon, ta plaine de Troie fut habitée 
après la destruction de La ville par dos T h races, puis par des Eoliens, 
puis par des Lydiens. Mais, selon Homère (JL II, 844, 8tît-8üfi; 
X, W4; XX, 483, et XX, 395|, tous ces peuples avaient pris part à la 
guerre de Troie. Les Eoliens prétendaient que leurs chefs étaient des 
descendants d'Agatuemuon, Si donc Troie eût été sur les hauteurs du 
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Bounarbachj, les habitants grecs auraient fait preuve de bien peu 
d'intelligence, car ils étaient dans la position la plus favorable pour 
décider la question uéf Troia fuit. Dieu qu’ils aient habité la plaine 
de Troie pendant plus de mille ans, personne d’eux n’a jamais pensé 
à reléguer ia ville homérique sur les hauteurs de Bounnrhachi. SI 
IJiofl eût été sur les hauteurs do Bonnarbachl, Homère n’aurait pu 
dire qu'il était dans la plaine. * 

« Sauf nissarlik, il o'y a dans la Troade aucun site qui réponde aux 
indications de r/tmele et aucun endroit où ii y ait une accumulation 
de ruines antiques. » 

« Selon Strabon, l’orateur Lycnrgiie.cûnteniporaiîi de Dèmosthène, 
dans son discours contre Léocrato, a dit ; «Qui n’a entendu parler 
d’IIion ? qui ne sait que cetie ville, qui était jadis la pins grands 
des villes et régnait sur toute l’Asie, est restée, une fois détruite par les 
Grecs, -rt* aW àt^-ro;'? Mais il n'a pas du tout voulu dire ici quïlïon 
soit restée inhabitée, il a seulement voulu dire que la ville est restée 
déserte, c'est-à-dire que le nombre de ses habitants a énormément 
diminué. Heureusement Lycurgue nous le prouve dans le même 
discours, car ii dit que, par la trahison de Léocrate, Athènes a été 
en danger Refait™ S» ymnOat. Il n'a point pu vouloir dire qu'Ailiênes 
aurait pu être tout à fait inhabitée, mais déserte, c'est-à-dire avec 
peu d'habitants.» 

« De même Eschyle dit seulement (Agam., ül 1-314) que Troie a 
été détruite et que ses champs ont été dévastés, et (Euro-, 375-380) 
que Minerve a pris possession du pays troyen comme lajn pour les 
enfants de Thésée. Les adhérents de Bounarbnchi ne peuvent pas 
non plus se fonder sur Lucain (FAorsuha, IX, OUI}, On voit claire¬ 
ment que Lucain fait visiter liion par César, car il dit dans un autre 
vers : 

Circuit nûtncü üu rrarabîh Tr*Jii*. 

Eeutitusm populo, çr&ü vice ineeQk roUent» 

Et ensuite, 998-999 : 

Au&DDiÜA? FJirypîtmi* ftomans^ufl î’c.'Çinn aur^cûi. 

El Lucam dll Ljtia cetfe promtsso a èiè Feiziplie : 

Voiiip tliuritrtniw Pttn Irrita ftfdït in J^M* * 

Aux extraits ci-dessus, j’ajoute que je n’ai aucune objection à 
admettre que la plaine de Troie ait éiè formée par les a 11 ni ions 
des rivières, tuais ceito formation doit avoir en tien longtemps avant 
que La sainte 'fcws; ait été bâtie, et dans tous les cas longtemps 
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avant Homère; car ics ruines d’AchiUéiofl au-dessous do gûum-Ktà, 
sur la pointe de la plaine qui avance le plus dans l'Hellespont, prou¬ 
vent jusqu’à l’évidence que le rivage de la plaine n'a pas changé 
depuis l'époque du pocle, Achilléion avant été hé tic au vitt" ou au 
commencement du ji* siècle avant J.-C., comme je l'ai prouvé dans 
mon article dans la /ÏÉrue archéologique d'avril dernier. 

51. Vivien de Saint-Martin attache une importance capitale à 
l'inscription du marbre de Parcs, qui donne l’année 1209 avant J.-C. 
comme date de la destruction de Troie; mais celte mémo inscription 
uôus dit aussi que Cécrops régnait l'an Î-Î82, que Dencalion et 
Pyrrha se sauvèrent en 15211, que l'an 1332 Neptune accusa Mars 
pour le meurtre de Halirrhothius, que i’an 1399Orphée descendit 
dans l’enfer, qu’en 120(1 Hercule institua les jeux olympiens, qu’en 
1230 les Amazones envahirent l 1 Al tique, Est-oe que 31. Vivien de 
Saint-Martin croit qnu toutes ces dates sont correctes ? oïl bien 
croit-il qu elles sont fausses et que seulement celle de la destruction 
de Troie est exacte parce que cette dernière date lui sert pour sou¬ 
tenir sa théorie Impossible? Si n ette date de la destruction de Troie, 
le célèbre Aug. Bcecth fait, p. 327 du Corp. huer, grâce., l'inlê- 
rc'Sanic remarque : « Elsi ego bis rebus omnibus non habeo bdem, 
comporta j u lamen potissimas de an no epochae Troîanae sen- 
t entas, » etc, IJ dit ensuite, p, 338 î « Et basquidem a uni defioi- 
tionesuon historicae inniti fidei, sed inccrtis ae latum et smiilibus 
coinpu la lion tous repertas esse bodie qui vis concédé t facile. » Les 
Grets étaient très-faciles pour les chronologies, et ils Osaient pour la 
prise de Troie, non-seule meut ['année, mais même le jour et l'heure, 
car l'événement leur était trop important. Ainsi Aug, Boeckli, p. 392: 
o Diwm antem primurn de die. Clemens ptiorem Hellanico tribuit 
llls Ver bis : F/mvi!«; înîsxirj Oif^Àtww; nw; -£jy A 

Aîrui mrffa'jrtjitiKiiv iyajr; ^OiWvn;, ^amÀ*dwrO{ tb Tiiosilov /ïf< 

StïiMüÉw;. 51)1^;. » Goeckb ajoute : # Yetusiiisinii igitur 

a uc tore s hisioriarum llerodoiusquo et Thucydides ae Xetwpbod de 
anno nibil, quod sciant, praecisi tr&diderunt. » 

A l’appui de ses arguments erronés, M. Vivien do Saim-3lartln 
invoque çonllnutdlemcnt fa li.iuic anlorité de J .-B, Leche va lier, 
Vogage de h Troade en 1783-178», Paris, 1802, et A. F. Maudnit, 
Découvertes dans lu Troade. Examinons ce dernier ou ira go pour 
voir ce qu’il vaut. Page 33, Mauduit reconnaît le Tbrosmos dans 
un ancien tombeau, qu’ii croit èlre le tombeau commun des 
Grecs, et tout b cûlé il découvre le tombeau d’Jlus. ]( fait ces décou¬ 
vertes sur les bords du Meudéré, à cité de l'ancien pont, et ainsi 
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dans un endroit où 11 n'y a aucune élévation naturelle ou artificielle. 
Page 33, il .suit les traces de l'ancien lit Ju Scamandre, qu’il iden- 
lifie avec le Bouuarbachi-Sou, ancien lit qui n’existe pas en réalité. 
Page iO, il retrouve les cous trustions du chemin antique conduisant 
au grand lavoir; mais en réalité il n'y a aucun chemin, ni antique 
ni moderne» et seulement un petit sentier qui passe par Je rocher 
abrupte ou pointu et toujours inégal, qu'on n'a jamais essayé d’éga¬ 
liser. Il dessine sur sa carte deux sources, tandis qu’il y en a qua¬ 
rante. Page 83, il dit que le lavoir ou canal des deux source* est 
formé par un mur Uourdé eu hou mortier, qu’il attribue au roi 
Priain, et il emporte un morceau de l'enduit. Mais en réalité, ce 
n’est qu'un petit canal avec maçonnerie turque. Sous la lettre K, il 
dessine sur sa carte une pièce d'eau formée par m Jeux sources, 
pièce d'eau ayant 440 tué 1 res de long el ÎIO mètres de large, 
tandis qu'en réalité il n'y a qu'un petit étang d’environ 20 mètres 
de Long et LO mètres de large. Sous la lettre M, il met sur sa carte 
un chenal oii devait exister une vanne; mais ce chenal n'existe 
point. Sous la lettre 0, il nous donne le plan des jardins do Priant, 
qui n'existent non plus que dans sou imagination. Sous la lettre P, il 
nous dessine l’ancien Ht du Scamandre, dont de vieux saules indi¬ 
quent encore le cours. Ce lit u'existe absolument pas, Page 41, H JU 
que les bassins des deux sources ont été les carrières de dalles de 
marbre dont les Turcs de Dounarbachi ont, pendant nombre don¬ 
nées, tiré des matériaux pour orner leurs lombes. Tout cela u’est 
que de la pure imagination. La vérité est que les Turcs ont creusé 
dans les sources deux grands trous, autour desquels ils ont mis des 
dalles de marbre enlevées à Ilium ou à Alexandrin Trocs, cl ils se 
soûl fait ainsi deux lavoirs, qui ne peuvent dater que d'environ 1770, 
car c'est à cette dote environ que, d’après les inscriptions sur les 
cimetières turcs, se rapporte la fondation de fiounarbachi- Auprès de 
ses deux sources, il reconnaît naturellement l'Erinèos d’Homère. 
Page 42, H trouve je sol de Bounarbuchi jonché de débris antiques, 
et il y reconnaît remplacement des Portes Scèes, tandis que dans ce 
village et dans les environs it n'v a que le sol vierge ie plus pur; 
ou u'y voit que quelques euitinues rapportées d'ilium, ou il’A[examina 
Troas. Page i;j, il découvre le tombeau des dis de Priain ; page 45, 
le tombeau d'Hector; c’est le même tombeau qui, en octobre 1872, 
a été fouillé par le célébré anthropologiste Sir John LuLiLock ; on 
n'y a trouvé que deslcssonsde vases peints J u tu* siècle avant J.-C., 
ce tombeau dit d'Hector ne peut donc pas être plus ancien. 
Page 46, il découvre h l'extrémité des hauteurs de BouuarbacUi, la 
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partie supérieure d'an pan de mur, qu’il attribue naturel te ment de 
suite au Pergame de Priant, maïs b tan eu tend usa ns faire la moindre 
fouille et même sari* souder le sol. Page 49, il dit lui-même qu'il 
dédaigne de regarder le site d'/ïiiim re«na après avoir vu l'ancien 
Ilium. 

Mairduit refuse de reconnaître le tombeau d'Ajax dans te grand 
tu»)ulus au pied du cap fthoetéu, lequel a été identifié par la tradi¬ 
tion de toute l’antiquité avec le sépulcre de ce héros. Sans des¬ 
cendre de sou cheval, iî découvre, b la page 5! de son ouvrage, le 
véritable tombeau d’Ajax, un peu plus près de l’IJ elles pool, et seu¬ 
lement I soixante toises de celui-ci ; ce tombeau est bâli de cailloux 
comme le tombeau d'Hector, dont 11 a fait In découverte sur tes hau¬ 
teurs de Hounarbachi. fîti examinant ce tombeau du haut de son 
cheval, il voit, page Si, Je pied d’un vase et deux autres fragments 
de vases peints, semblables à ceux qui furenI irotnrés dans le tom¬ 
beau d’Aeliülc et qui avaient des ligures d'hoormes. ]i fait soigneu¬ 
sement ramasser ces fragments, dans lesquels il voit les restes de 
l'orne funéraire d'Ajax. Tout près de ce tombeau, il découvre un 
plateau circulaire et presque s cùié un autre rond. Il voit dans ce 
dernier le premier temple d’Ajax, qui fut renversé par les flots sui¬ 
vant une légende citée par Pansantes, lequel dit lui-même qu'il n'y 
croit pas. Haas Ateurîiiil y croit fermement, et ainsi ii admet que les 
paisibles (lots de l'Ib 1 lies pont, que personne n'a encore vu s’élever 
d'un œêttv, ont envahi Je rivage et détruit un temple de pierre, 
tandis que In moindre élévation du rivage dépasse quatre métrés. 
Il identifie, page &1» ledit plateau circulaire avec le dernier Ae an lion 
ou temple d'Ajax. qui s été bâti après que le premier eut été détruit 
par les flots. Mais chaque matin, en allant au bain, j'ai passé et j‘ai 
repassé par le champ dans lequel Maudit il & découvert ces trois mo¬ 
numents importants sans avoir besoin de descendre de son cheval, 
ci je jure qu’il n'y a rien, absolument riéoi il n’y a ni un rond, ni un 
plateau circulaire qu’on pourra il prendre pour des restes do temples, 
ni même un tas de cailloux dom im enthousiaste pourrait faire le 
tombeau d un turcs. La carte de Spraiî, qui indique ta moindre 
trace d anciens bâtiments dans te Troadc, ne connaît aucun indice 
d'antiquités dans ce champ, tl est donc clair que Mandait a mys¬ 
tifié le monde pour se faire un grand nom par des découvertes 
factices. 

Page 34, Mandait reconnaît Je tombeau de Festus dans le grand 
tombeau que la tradition de tous les siècles a identifié avec Je tu» 
muluî d’Ajax. Page 59, il demande par son interprète aux habitants 
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Je Bounarbachi si Ici doux sources ne fument pas en hiver, et ils 
fui répondent qu'elles sont ep hiver couvertes d’une fumée épaisse 
comme celle d'un grand feu. Page 63, il trouve le 5 novembre une 
petite mare voisine des sources couverte de glace, et Us sources 
chaudes et fumantes. Mais tout cela est de pure invention. J’ai visité 
Bouuarbariu en février 1873 pendant les grands froids, et je jure 
que les sources (je rappelle qu’il y en a quarante et non pas deux 
seulement comme le prétend Ma induit) ne fumaient pas, cl elles no 
peuvent jamais fumer parce qu’elles sont froides. C'est une autre 
mystification qu'une marc d’eau prés des sources ait été couverte de 
glace le b novembre. A cette date il gèle très-rarement à Parts cl 
jamais dans la Troade. Mais Mauüuit avait besoin de celle glace 
pour voir la fumée épaisse des sources. Page 61, il s’étonne que les 
lia.bLtn.TiIs de Bounarbachi ne lui offrent point d'anciennes médailles, 
et dans son opinion cette disette de médailles concourt à prouver la 
Irés-haute antiquité de la petite ville à l’extrémité des hauteurs de 
Bounarbachi ; il fait le relevé d’un pan de mur de celle ville, qu’j] 
ideoLille avec le Pcrgame de Pnom, car si elle était postérieure à la 
guerre de Troie, les habitant* de Bounarbachi auraient à lui offrir 
des monnaies Cmmc il ne trouve i la surface du sol, dans le site do 
la petite ville, que des fragments de polo rie et de tuiles, il conclut k 
l’existence d’une ville qui 11 crissai l à une époque des plus reculées 
et il croit que depuis sa destruction aucune ville n’y a élé rebâtie. 
Mais je répète que c'est la petite ville Je Gergis, qui a été fouillée 
en mai 1361 par le consul von liahi), JVcbileclc Miller et l'astro¬ 
nome Schmidt. Ces messieurs donnent, page 23 do leur ouvrage, 
Aus|/rufriinpeii attf der Iwma itcheti Per garni rs, la description des 
seize médailles qu’ils y ont trouvées et qui, d’après le témoignage 
du grand numismate le baron von Protesch, datent du n 1 et du 
ni* siècle avant J,-G, Gergis a, selon S ira bon, été ddruile par 
Anale, roi de Perpme, mais il no dit pas par lequel des trois rois 
qui portaient ce nom. 

Oa voit par ce qui précède que l’ouvrage de MauJuii u\.st qu’un 
composé de visions et de mystifications, qui n’ont absolument rieu à 
faire avec la science. L’ouvrage de J.-fï, Lechc va lier, Voyage de la 
Troade, ne vaut pas mieux; il est même parfois encore plus hardi 
dans ses mystifications que lluuduil; pour n'en citer qu'une seule, 
if prétend $u’d Sounarbaehi il n'y a qu'une source é'tau chaude et 
, t Wunc d’tau fraidtt Les découvertes lie Loche va fier et de MauduÜ 
ont fait dans leur temps un Immense bruit et elles ont élé applau¬ 
dies avec plus d'enthousiasme que U découverte de Kmive par 
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Botla. mais dans noire temps de critique froide el réfléchie leurs 
ouvrages ne soc lien no ni pas un seul moment de discussion, elles 
Leclievalier et les Mauduit sent à présent aussi impossibles que les 
Cagliostro, Je rappelle que Lee Leva lier cl Uiudnil sont les grandes 
autorités que M. Vivien de Saint-. 1 H.irtin invoque toujours à l'appui 
de ses assertions et scs théories. 

Désespérant d'atteindre son but autrement, M. Vivien de Sainl- 
Martin nous donne, p, 210 do la fleime arcMologique, Périrait d'un 
libelle que M. Frank Colvert, des Dardanelles, a publié contre moi 
dausftU/teneumdc Londres des 7 el \ \ novembre 1874, «L où il dit ; 
« que je supprime ou altère tout fait mis en lumière qui no pourrait 
se concilier avec l'/finde». Bien entendu, M. \ ivieil do Saint-.Martin 
ne dit pas quelle réponse j'ai adressée à mon contradicteur dans 
le journal f/n- Guardian. Il suffit ici de dire que ce M. l’r. Calveri 
est le même personnage qui m'a dénoncé eu 1873, tant par lettre à 
Londres que par ses libelles dans le Liftant Herald; il a dit que 
j'avais fait fabriquer le trésor par un orfèvre d'AlbÔues, et, la 
fausseté dû scs calomnies ayant été reconnue, n publié pendant 
[dus de neuf mois presque journellement contre moi les libelles les 
plus scandaleut, dans le Levant Herald, dont son beau-frère el 
son neveu scnl les rédacteurs. Il voulait «citer contre moi le gou¬ 
vernement ottoman, pour que celui- CÎ infini a ni lit un procès- U y a 
réussi enfin; le procès a duré un an, mais il n été terminé il 
I amiable moyennant une indemnité que j’ai dû payer, et la collec¬ 
tion est reliée ma propriété, M. Calveri n'a tiré aucun profit do ses 
dénoncinlioiLs. 

D r Henri Schlieman, 


L'jüdM-, iSJnillei ist s. 



LES DÉESSES-MÈRES EN SÉQUANIE 


Le morceau (II 1 sculpture, objet de celle note, a été trouvé, le 
5 j uin 1873, à Besnnçan, dans l'intérieur d’une maison de h basse 



époque romaine, en partie corn imite arec ries matériaux. ernpruTi-s 
aux grands édifices de l'iga antérieur. Celle maison avait lIl ot,- 
Irulre par l’incendie, et c T esi d’tino couche do charbons et de tui¬ 
leaux brisés que la sculpture qui nous occupe .1 été extraite, Le 
creusage qui l’a mise au jour se faisait pour un bâtiment qu’édi flenl 
les Frères de Marie, entre l’extrados de ï'hémicycle du théâtre 
romain de Vesomio cl la ligne des remparts qui, après la ruine de 
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Ii ville romaine, convertirant le quartier archiépiscopal en un 
ttufrum fortifié. 

Ce morceau de sculpture, mutité de longue chie et ébréché de 
nouveau par les coups de pioche qui l'ont fait surgir, est en pierre 
blanche et tendre, d'un grain très-lin; sa ban leur est de trente cen¬ 
timètres el sa largeur de lrrnle-si*. Il représente deux femmes 
assises sur un banc à dossier, toutes de us vêtues d'une robe à man¬ 
ches étroites el d'une ample tunique à larges manches : l'une d'elles 
porte en nuire l'écharpe nommée polio. Cette dernière tenait de la 
main droite une sorte d’assiatle que l'on appelait prifére; sa main 
gauche soutient le pie.! d'une corne d’abondance dont l'orifice dé¬ 
passe son épaule. L'antre femme retient sur son giron sit grosses 
pommes. Les télés el les pieds des personnages n'existent plus. Les 
faces latérales du banc èiaiciil listes el produites par un sciage do 
la pierre; il en reste assez pour que l’on paisse ftconvaincre que le 
morceau n T a jamais comporté que deu* ligures, eicelle condition, 
comme do va le îoir, lui lionne une réelle importance. 

Par leur altitude et tours illi ihuls, ces ligul es se classent, âpre¬ 
mière vue, parmi les représentations des Déesses-Mires, divinités 
protectrices des champs, des routes, des maisons et même des pro¬ 
vinces, Ces divinités, originairement champêtres, semblent une 
impur talion de ta Germanie, car tes monuments qui les rappellent 
ou les représentent ne sc rançoniréGl» en Gaule, que dans tes pro¬ 
vinces de l'Est; ils sont surtout fréquents dans les parties du monde 
romain qui avoisinaient té cours tlu Rhin. En un mol, tes Déesses- 
Mères paraissent être des divinités (lu toniques roman isées. Comme 
leur culte était essentiel lement populo ire, il survécut au renverse¬ 
ment des idoles officielles de Rome, et les missionnaires chrétiens 
eurent beaucoup plus de peine à le combattre que celui des divinités 
supérieures, l‘or le fait île celle persistance, les Déesses-Mères de 
l'antiquité jouèrent un grand rûk, sous Je nom de Fées, dans les 
superstitions du moyen ûge(l). 

Les monuments taillés en leur bowiournc remontent guère qu'au 

{1} Sur lu cala fit J« ïepr**Ml*t!aB» dea Déeura-li^ res r on paul corisnlttr lus 
oüvneej suivant* : P. Maniu, fhfiÿiQn du fiiit/flu, t, H, p, 147-109; Dif- 

Mertahtw tur ht Dteini-Mêrcf, iins les Jftni* de fjJcarf. du tittcr u t. Vil {173^), 
p + 31-51; de BéMoit, liuenptiw* crWipei ét Lrjnn i p, 5ii-02j 4. ÜJmnr, Les 
f/ei dit Nioy^n âÿt (i0j3f; Gt*npi p .WftUÛr sur ht Déem^Mrret, dins Iè fiit/* 
htin i, XXI (1B53Ï, p. 33£'3 jG; I toac h~Smiib, Mémoire iradaU dams 

iti mft&# recueil, U XXVIIL (SÉÊ3I, p, 331-353; V.J1L. Ftol>crt h Ëpigtvphie qhUu- 
romuint dt tti MotïIU t p, f 
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jj* ou au ni* siècle, eu qui est précisément l'époque oïl les pEuplades 
germaniques préludaient, par inütlratinn lente, aux envahissements 
sauvages .pii Juraient anéantir la civilisation romaine. Les inscrip* 
votives, à L‘i tresse de ces divinités, sont nombreuses. N en est 
sorti deux du solde ta Sâquanie : l'une, qui n été trouvée à Be¬ 
sançon, débute par tes mots MATRABYS AYGustia (l), I autre, qu' 
provient des environs de Saint-Vit, s'ouvre par la simple expression 
MATRABYS 12 ). Beoucuttp plus ran-s sont les sculptures lapidaires 
qui représentent ces divinités. Toutes celles que l'on connaît se 
composent de trois figures de femmes, te plus souvent assises, quel¬ 
quefois debout, avec des cornes d'abondance, des patères et des 
fruits dans les mains ou dans le giron. Il n'y avait pas encore un seol 
exemple d’un groupe Je DéEsss^Mi'rcs ne comp* ;i ant que deux 
figures. Le morceau qui nous occupe introduit donc une curieuse 
variété dans la série des monuments relatif, aux Déesses Mères, Il 
pourrait indiquer que, parmi les trois figures habituelle meut repré¬ 
sentées, Jeux seulement existaient dans la conception primitive, et 
que lu troisième, qui n'est que lu répétition de l une des deux pre¬ 
mières, aurait été postérieure ment ajoutée dans un intérêt d assimi¬ 
lation do ces divinités étrangères avec tes triades réinitüfprmea de 

la mythologie classique, , 

Quoi qu'il en soit de notre conjecture, le monument dent il s agit 
méritait d'occuper une place dans le musée arcIbiologique de e* 
sançon, et noos ne saurions trop remercier M, le directeur de J Ins¬ 
titution Sainte-Mario de nous avoir permis d'assurer b ce groupe sa 
vraie destination. 

Auguste Castast. 

fl) Ddnod, OUI. de i'iÿtiu de t Il, p. 3<Wi Orètll, butnpi. 

' TcUn, NWa w Cnnimà, I* JMr. <t* la Se c. dM du Douiu, 
a* iSrte, t. Il (1851}, p* 330. 



LE VASE DE GRÆCKWYL ' 


Giwkwil est nu petit village de la paroisse de Meikirtfa, cercle 
d'Aarberg, canton do Berne, sur Sa rive droite de l'Aar. Oq a cru y 
reconnaître les traces d une colonie romaine; mais il jà, antêricu- 
renient, cotte localité avait attiré l'attention des habitants do ta con¬ 
trée. Deux Vaux tutmjhis en font foi. Situés sur la lisière du la 
forêt de GrtEck’wyl, entre le village de ce nom et la roule d'Aarbçrg, 
à limite du chemin do traverse (lui conduit ii Sehapfeu et à Diircn, 
m tumnlus, qui dominent au loin la plaine, sont, en effet, les 
tombeaux de pci sonnages importants, fies objets d'un intérêt excep¬ 
tionnel}’on! été recueillis. Nous les tourné mû ns cl les décrirons 
eu prenant pour guide 11. le H f A. Jalin, qui les a étudiés avec un 
soin particulier et a mis trés-gnek use ment à notre disposition tes 
renseignements qu’il possédait. 

Les fouilles datent de tSSt. Ues antiquités malina roulement per¬ 
dues, un tase cm bronze orydê et des cercles de fer, avaient été dé¬ 
couvertes, par hasard, quelque temps auparavant, non loin des 
tuuiulus. lïe là vint l'idée de les explorer. M. Counoisier de locle, 
propriétaire à Græckwyl, se chargea des travaux, sous La direction 
de 11. Sdiaercr, inspecteur des eaux et forêts. M, Jahn, itn média te¬ 
rne ni après les fouilles, qu'il avait visitées pendant qu'elles étaient 
eu train, recueillit de la bouche même des explorateurs les détails 
suivants : 

Les tuiuulus appartiennent 5 la catégorie des tuinttlus à noyau de 
pierres. Le noyau consistait dans toute son épaisseur en une masse 

(I) Cet ârlïct*, dflHÜfii SU Mtthnnnirt ayi hfaloyiyvr delà Ofiult [j» 11* ration)» 
a éitf lu, dad* una des séw«s du mnï a de juld dctniirr, drTBiii les membres de 
l'AcAdêmi ■ dit# fnjeriptlflB* H büllas-lfltres, dUlqütli M, Ikrïfaud avril admis à 
jiréfc-nter fa faite ri.-Lyjratïon du vue oiilüutéo dans h:i ateliers du tnusrç di-SsÈuU 
^i'rftiaLu par >1. Abel liait». Ûu a [m voir cet ce r£*taormlûa i l'expo iiiioii. duCon- 
Erèadc ^c^raphlç, où elle figurait dsas J b salle delà Cginmlialqo de la iopdgrap l ile 
des G suivi, 
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de galets et de moellons. Il était pénétré cl r.'couvert de sable jaune 
et argileux, s^ble de la forêt voisine, au milieu duquel se mou- 
traienl, même jusque dans tes couches inférieures, de nombreuses 
parcelles de charbon ou bois décomposé; la dimension des deux 
tumtilus était inégale. Nous nous occuperons d’abord du plus 

^Crxsd tlbülus-*- Le II' Jahn y distingue trois candies superpo¬ 
sées et qu’il est très-essentiel de ne pas confondre. Ce Cumulus luesu- 
rai! 4" 50 de haut surS7°,90 de circonférence à la base. 

Cmclu- «prieure. - A une pclile distance de h surface furent 
recueillis : prettiêmuffif, deux squelettes presque réduits en pous¬ 
sière, près desquels étaient: I- une grande épée en fer de -°,GJ de 
long, à double tranchant et à pointe : poignée à pommeau Ires-pro¬ 
noncé et croisière, avec traces de fourreau en bois ; 2 U un poignard 
en fer, avec fourreau en fer t relié à l'épée par un baudrier, le tout 
fracturé et en fort mauvais état: 3* un éperon en fer muni dune 
pointe: Y plusieurs morceaux de fer (débris d'armureï), une agra e 
on boude on cuivre : îeconifei«n*f, à quelque distance, mais au 
même niveau, un troisième squelette, celui d'une fomtae, porUiait au 
bra, un anneau do bronze. Tout autour, dans la même couche, ™ 
trouvaient des indices d'autres sépultures se manifestant par de* 


traces de corps organiques décomposés. 

Deuxième couche. — A l-,80 do profondeur, nouvelle série de sé¬ 
pultures contenant ; 1“ des débris d'amures en fer méconnaissables ; 
<*• des bandes do roues en fer jetées en las; 3* les fragments d une 
urne en bronze avec mascaron représentant une divinité ai L *> « 
ios débris d’une anse massive représentant des lions; Y deux b bu le 
en bronze dont une avec des traces de pète émaillée, l autre a col de 
cvgtic, du type dit de Ofitome* ou de Villa nova î tout autour, de 
riûEïibreux s^udeUes lout à r&U réilüiLs ea poussiferê ont e cüd 

tour seul était visible dans la terre. 

Au-dessous, à 30 centimètres environ plus bas (- ,40 de U sur 
Tare), nouveaux débris do char, bandes de for, fretiea munies ^e 
chapes d’un bon travail, le tout en fer. 60 coiinméires P juste* en¬ 
fin (S mètres de la surface), dans une espèce de ca veau 
unie en terre brisée par le poids des pierres, mai* ct>n e a 

’ 1 ' TreS rettcAc. - Lesobjcts suivants apparurent *W^s dans 
les parties inférieures du lumuius: I e restes d une fooilfo de_brenae 
ressemblant I une couronne (un casque eu une «mturc , . frag 
ment d'un mêlai blanc (bronze fortement chargé d etiin), «Bible- 
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ment Tondu au fou; 3° un fora cheval; \* un gros bloc de pierre, 
pilier ou menhir? 

Petit ttiil'll’s. — Le deuxième tumulus Tut seulement fouillé dan? 
sa périphérie. Composé, comme le premier, de divers lits de galets 
el de moellons noyés dans des sables argileux, avec traces de bois 
carbonisé presque partout, ce second tumulus parut beaucoup moins 
riche. Aucun objet important n'en sortit, On n’y rencontra, outre un 
assez graü'l nombre de squelettes qui tombèrent en poussière nu con¬ 
tact de l'air, que des pierres de forme bizarre qui parurent à ceux 
qui fouillaient placés là intentionné!loment; aucune trace d'inciné¬ 
ration, aucun objet en métal. Il est vrai, comme nous l'avons dit, 
que le tunmlus no fut fouillé qu'incomplètement. Le grand tumulus 
mérite donc seul d'étre étudié en détail. 

ConifrurfioN <fw tumulte, —Le tumulus de fîrmckwyl rentre dans 
une série de sépultures aujourd'hui bien connues, répandues parti¬ 
culièrement en Bourgogne, en Suisse et dans une partie de la vallée 
du haut Danube. Le Manceau-La urrtif, prés ChâtiJJon-sur-Seine, 
peut en être considéré comme le type. (Voir, dans les Mémoires de 
la Société des antiquaires de France, t. XXXIV, notre mémoire sur 
le* ttimuUit gaulois de Ta commune de Mayny-Lambert,) Le mort 
principal y est couché tout habillé, en grand costume, dans un 
caveau grossièrement construit en moeltons non dm entés. Autour 
de lui, dans la périphérie, gisent presque toujours d'autres morte 
de moindre importance. La majeure partie sont inhumés, mais 
des traces d'incinération en pleine terre, avec ou sans urnes ciné¬ 
raires, s’y rencontrent aussi. Ces tumulus sont tous antérieurs h 
l'époque romaine. Le défunt y est quelquefois couché sur nu char, 
comme à Sainte-Colombe, tumulus de ta même contrée que le Mon¬ 
ceau-Laurent. lis sont, comme celui-ci, de dimensions souvent 
considérables. Le tumulus du Monaatt-Laurent , qui représente 
une grandeur moyenne, mesurait 4 métrés du haut sur 33 mètres 
de diamètre. L’expérience que nous avons de ces sépultures nous 
permet donc de nous faire une idée assez exacte de ce qu'était le 
monument de Grœckwyl avant l'effondrement du caveau et le bou¬ 
leversement opéré par les fouilles, Nous sommes évidemment en 
présence du tombeau d’un chef politique ou religieux, d’une époque, 
selon toute vraisemblance, remontant 4 plusieurs siècles avant l'êre 
chrétienne. Les bandes de roues en fer mon iront de plus que ce chef 
était un de ceux que l’on déposait sur leur char dans la chambre 
sépulcrale. Les nombreux squelettes découverts à des hauteurs di¬ 
verses dans ce tumulus portent à croire que, selon l’usage, uu certain 
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nombre de smiteuts svan! été sacrifiés en l'honneur du malin*, 
les uns immolés, les autres brûlés durant les funérailles. Quelques- 
uns de ces squelettes peuvent aussi représenter des ensevelissements 
postérieurs. Les faits d'ensevelissements pratiqués à la surface dés 
grands lumulus gaulois, au* époques gallo-romaines et franques, 
sont nombreux. Nous ne devrons pas être étonnés tTen trouver ici 
un nouvel exemple. 

Jetons d'abord les veux sur ce que le caveau du chef contenait de 
plus caractéristique : i" Les débris de char : 2" Us deux lihntcs ; 
3‘ Le vase de bronze ; 1* L'urne cinéraire en terre. 

Débris de char. — Le musée Je Saint-Germain possède plusieurs 
débris de chars semblables h ceux de Grecfcwÿl. Tous proviennent de 
lumutus ou cimetières ante-romains, ù savoir: 1° du mroulus gau¬ 
lois de Sainte-Colombe (Côte-d'Or), une roue presque en litre avec 
des fragments du char: 3° du cimetière gaulois de Chassemy (Alàta), 
deux roues et plusieurs appliques en brome; lî’du cimetière gaulois 
de Saint-Jean-sur-Toorbe ( Marne), deux roues dont une inin vie; 
4- du Cimetière gaulois de Berru (Marne), débris divers de char ap¬ 
partenant à deux tombes différentes; 5* du cimetière gaulois de 
Sa inl-Ê liei inc-nu-Te ni pie, trois paires de roues représentant trais 
tombes; plus dix mors Je chevaux recueillis dans les mêmes loin- 
bes et indiquant que Je h 3 mâche ni eut du cheval éîail laissé sur 
place, môme quand on n'iuunolail pas ranimai. Ce qui eonslüiic huit 
ou dix lombes bien consistées dans les seuls dcparlemcnb de la 
Marne, de l'Aisne et de la Côte-d'Or. U faut y ajouter une roue de 
forme identique appartenant au musée de Mayence et faisant partie 
de la découverte J’Armsbeim, près Creusnach, rive gauche du 
Rhin, et une autre provenant d'une «les lombes alsaciennes fouilLes 
par M. de Ring. Le caractère de toutes ces tombes est d’oiHeurs par¬ 
faitement déterminé par l'ensemble des objets qu'elles renfermaient, 
en dehors du char lui-mème, comme fibules, boucliers, épLt.s, v a!>en 
eu terris. Ce sont des tombes gauloises ou, si l’on aime mieux, pour 

ne rien préjuger, de l'époque gauloise. 

Fibule s r« bronze. - Les deux fibules trouvées prés du char nous 
reportent dons le mémo milieu que les monuments eux-icumes, mi¬ 
lieu de civilisation toule gauloise. L’onietnenlotion en pèle émailko 
ou corail est, en effet, fréquente tant dans les cimetières de ta Marne 
que dans les luinulus des bords do Rbiu de h nature de celui 
d’Annsiieim. Les fibules du type Je Golasecca ou \ilbnova ne sa 
trouvent guère, il est vrai, dans les cimetières de la Champagne, 
mais elles no manquent ni en Alsace ni en Franche-Comté, dans les 
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monuments de même ordre, ni sur la me droite du Rbin, euSonabe 
ou dans la Hesse. Tout cela indique, sans aucun doute passible, des 
moeurs et des usages qu'aucun rapport arec Home n'a encore aitërés. 

le vase de bronze. — Le vase de brome est Lien plus sigutilealif 
encore. C’est une piètre d’un intérêt tellement capital que nous avons 


cru devoir exceptionnellement en Taire reproduire ici la gravure 
d’après la restauration exécutée dans ics ateliers du musée de Saint- 
Germain et réduite à J’aide de U photographie. La figure ailée est 
représentée grandeur de l’original, dans les planches du Diction* 
naire archéologique de la Gaule; nous y renvoyons Je lecteur. Les 
archéologues auront ainsi entre les mains tous les éléments du pro¬ 
blème. 

Ce ma g ni tique vase, dont il restait assez, de débris pour qu’il ail 
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pu, comme nous venons dé le dire, être reconstitué dans son entier, 
sous notre dircclion, par le* mains habiles de SI A bd .Maître, 
mesure : 


Hauteur*.-.*. __ 

Larggar a rouTErEu^ l++ ..**.. 
Lar^ipur au goulet....... h , , 

LaJr£^ür à I* laSuMïUr dss ûuifiï. 
Largr.'ur i là fallfl . 


0",S7 

n,u wl 



o*,4e 

0“^1S 


La largeur de h base est la seule hypothétique. 

Les fragmenta sauvés de la destruction el à l'aide desquels il a été 
reconstruit sont ; Lia partie supérieure du col,à laquelle le niasea- 
ron était attaché et qui avait Infv-pen souffert ; -* une grande partie 
de la pajt.se donnant trés-approxîtnsli ventent le galbe de l'urne; 
3 Ü un second morceau de la panse auquel étaient rivés tiens jeunes 
lions couchés, la Léie tournée en arriére et se regardant. La place 
très-visible de deux lions se cibla b les, imprimée sur une autre partie 
de la panse, indiquai! avec certitude que là étaient les attaches des 
anses. 

Les feuilles de bronze sont d'un travail de chaudronnerie assez 
solide, quoique très-léger, pour avoir pu supporter et les anses et le 
tnascarou en bronze fendu, également massif- Le morceau principal 
est uu groupe symétrique d'un travail de relief percé à jour el qui. 
placé sur Je col du vase, entre les deux anses et au-dessus d'elles, 
formait une ornementa Lion des plus riches, Ce groupe a pour antre 
une divinité ailée perlant un diadème surmonté d'un oiseau en re¬ 
pos; celle divinité est flanquée do quatre lions et do deux lièvres. 
La poitrine de la déesse est très-accentué*. U* la taille descend, en 
forme de gaine, une* robe taîaire étroite couvrant en parlîe les pieds. 
Celle robe est ornée de dessins is la poinle composés do bandes ver¬ 
ticales relevées par des losanges in le nui U enta et donnant à l'ensem¬ 
ble l’aspect d'une étoile à raies. Les bras serré» h la taille jusqu'aux 
coudes tiennent chacun un lièvre, te droit par les pieds de devant, 
le gauche par les pieds du derrière. A di ode et a gauche de la ligure 
de femme, le corps dirigé Y*rs elle, mais la tète tournée de cûié, 
sont assis deux lions qui, tous deux, saisissent un des lièvres : celui 
de droite, de la patte gauche levée; celui de gaucho, de la paît* 
.droite. Au-dessus des ailes, se relevant eu éventail jusqu’à la hau¬ 
teur du diadème, s’étend horizontalement a droite et k gauche un 
serpent h large lélo, avec appendice sous la mâchoire. Sur chaque 
serrent est assis un lion plus petit, 1 b tète dirigée en avant. Pions 
avons déjà dit qu’un oiseau (faucon ou aigle, a semble) se tenait de¬ 
bout sur J* diadème entre les deux lions. 
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Le relief sur lequel est posé tout le groupe représente un orne¬ 
ment palmé se réunissant au centre en Terme de coquille. C’est à 
droile et à gauche, sur les parties palmées, que sont posés les deux 
plus grands lions. 

Excepté les plus petits animaux, lièvres, oiseau, serpents, qui sont 
en lundi- bosse, le reste du tna&raron est rieux an revers, I»uS cavi¬ 
tés sont encore remplies d'une matière sablonneuse provenant de la 
foute, Deux irons de rivet? placés en liant, près tle? petit? lions, in- 
di |uenl les poin ts d’attache sur le vase. Ils démontrent que le îun?- 
caton était fixé de manière h dépasser le col du vase et à le dominer; 
c'est ce qui explique que cette partie est en ronde bosse, le reste ne 
so voyant pas par derrière. 

Il suffit de jeter les yeux sur cette oeuvre originale cl d'un carac¬ 
tère hiératique si prononcé pour avoir immédiatement le sentiment 
que Ton est en présence d'une œuvre qui n’est ni grecque, ni gallo- 
grerqno, ni gréco-rom aine, passez-moi ces expressions, ni gallo- 
romaine, ni celtique. Sur ce point, tou? les archéologues sont d'ac¬ 
cord. Rien de semblable ne s'est non plus rencontré jusqu'ici, ni 
dans les bronzes Scandinaves, ni dans les bronzes irlandais, «On 
songe de suite, dit M, Jalin, k rÉlrurie, à moi os que l’on ne veuille 
sc lancer dans le babylonien, l’assyrien, le persan, et admettre une 
origine immédiatement orientale.a Et il Jabn conclut qu’il faut s’en 
tenir à une source étrusque de l'ancienne Étrurie. «Celte opinion, 
ajoute-t-il, est d’au la nt mieux fondée que l'ancien art étrusque s’était 
emparé, comme on sait, des formes ai haîques et hiératiques de 
l’Orietii et de l’Égypte, et que le style de notre sculpture a bien ce 
caractère.» Puisse demandant comment on peut expliquer la pré¬ 
sence de cette œuvre étrusque dans un ttimulus helvétique, il répond 
que « celle urne peut être parvenue en llelvèlïc soit comme butin, 
soit par Marseille, comme objet de commerce. D au 1res découvertes 
analogues, celle de Ifofrof, par exemple, dans le Tyrol, publiée à 
Trenle en 1818, par Giovanelli, démontre, nous dit-il, que ce u’est 
pas là un fait isolé dans les vallées du Tyrol ou de P H et vé lie. La 
déesse, selon lui, est la Diane asiatique qui, dans l'antiquité, prit, 
comme on sait, tant d’aspects divers et variés. » Ainsi, suivant 
M. Jabn, le tumulus de Gnuckvryl est un tumulns de l’époque hel¬ 
vétique, élevé en l'honneur d’un chef helvfele, c’est-à-dire gaulois, 
que les hasards de la guerre ou des habitudes commerciales avaient 
mi* en rapport avec PÉtrurie. 

Le fond de ces idées nous paraît parfaitement juste et nous n’au¬ 
rions rien à ajouter à ces conclusions, si 31, Jabn ne nous semblait 
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attribuer 1 celle sépulture une époque beaucoup trop rapprochée Je 
l'époque romaine, puisqu'il y Terrait volontiers, malgré le caractère 
archaïque (le l'idole, nia tombe if un provincial de distinct h» romnvo- 
hdtitique. u M. Jalm nous parait également rejeter lmp dédaigneu¬ 
sement la conjecture d'une provenance orientale directe. 

El d'abord, l'hypothèse qu’un vase aussi archa ïque de stylo 3 Pî iar - 
lîendralt à la période qui précéda nu suivit immédiate ni eut I''occu¬ 
pa Bon romaine en Gaule me parait bien diffleilemenl admissible. La 
première chose û faire, si nous voulons avoir quelques éléments d un 
jugement raisonné sur rage auquel appartient notre Diane, n’csl-re 
pas de rechercher sur quels points du monde antique et a quelles 
époques nous rencontrons des représentations semblables? C’est eu 
que JL J a lin a négligé de faire. Nous allons essayer de combler cette 
lacune. 

La première mention d*une Diane ailée reprèsentte sur unraoim- 
ment antique est celle qui concerne le coffre de Gypselus (vu* .siècle 
avant notre ère)- Diane ('A F t**«ï) ailée y était représentée sur U’qua¬ 
trième côté, ale ne sais, dit Pansa ni as (V, 1HJ, d’après quelle tra¬ 
dition on a représenté sur ce coffre Diane avec des ailes aux épaules, 
tenant de la main droite une panthère et de la gauche un lion, n 

(] n’est guère possible de méconnaître que ce soit là notre Diane, 
et il ne faut pas oublier que nous sommes en face d’un monument 
du vu* siècle au moins avant J.-C,, de tradition corinthienne et tout 
asiatique de caractère. Il ne faut pas oublier non plus que Pau- 
$ 3 nias, si au courant de la mythologie grecque, ne comprenait 
Plus le sens de ce mythe à l'époque d’Adrien, Le type de la Diana 
ailée, type exclusivement oriental, avait donc pénétre sur les tûtes 
de b Grèce au vu* siée le, sans y prendre racine. Il êiail plus répandu 
dans les Iles ; des monuments de provt calice certaine nous l n i'P rt î J" 
nem. Nous le rencontrons «l’abord dans h» fouilles de Lamir'> ( e 
de Rhodes), sur des plaques en éleclium dont le Louvre possédé 
plusieurs spécimens, don de H. de Saute y. La Diane de Can.iros 
Lflei«*,ircAftff.,2*série,l. VI. p. *07, année !» ' Diane u vtf, sai¬ 
sit de droite et de gauche deux lions la télé renversée et se dressant 
comme suspendus à sa ceinture. » Comment u y pas vosi encore la 
Diane de Gta.-kwil? Dr ces plaques, qui sont de» pendants d oreille, 
appartiennent à b zone la plus ancienne du cimetière de Camuos, 
« où Us objets, dit Sais iiann. dàtoleni unein/luwice aMpru-nne directe.» 
On ne peut tes faire remonter moins liant que ce même vn siècle 

auquel appartient le coffre de ÇypscJus. 

De Garnir», nous passons J. l’ile de Santorm où, sur un fragment 
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de vase publié par Gerhard en t8'i4 (ArrheoL Zeittmg, pi, LX1 
et LXI1), est représentée « une Brune ailêé, tenant un lion par les 
oreilles et par h queues. C'est là encore un vase archaïque, de 
style oriental, et analogue aux vases de Mito publiés par Crnize et 
attribués, comme les bijoux de Caïuiros, à une date antérieure, peut- 
être de beaucoup, à l'an tlOO avant notre ère. Si de Santon n et de 
Rhodes nous passions à Chypre, nous y constaterions un bien plus 
grand nombre d’exemples de la Diane ailée accostée dus lions qu'elle 
a domptés. Là, il est vrai, nous nous retrouverions en Asie, pairie 
originelle do la déesse. Contentons-nous de dire que le Louvre pos¬ 
sède d’autres images semblables dont malheureusement on ne 
connaît pas la provenance, mais qui appartiennent a la même pé¬ 
riode d’art bellftnico-oriental, et, suivant toute vraisemblance, aux 
mêmes Iles. 

De la Grèce passons en Italie, Où et à quelle époque y retrouve¬ 
rons-nous notre Artémis? Personne n’ignore que le culte de Diane 
('Astiui,-) et d’Apollon a été introduit très-tard 5 Rome. Le Uetister- 
intini de l’an 3ÜHJ, où figure Artémis, parait Cire la plus ancienne 
cérémonie oit il soit question de celle déesse chez les Romains 
(PrelLcr, p. 908). Diane et Apollon, qui ne se séparent guère, étaient 
à Rome comme a Athènes, au dire d'Eschyle, des divinités nourrîtes 
(Euménides, v. iSu-lofl). D’ailleurs, ou ne voit pas qu’à Rome Ar¬ 
témis ait jamais été représentée avec des ailes. Si l’Artémis de 
Grœckwyl vient rî'lb lie, il faut donc la chercher ailleurs que chez 
les Romains, et à une époque où l'influence romaine n'avait pas en¬ 
core plus ou moins détruit partout, à son profit, les cultes locaux. 
Sons ne retrouvons, en effet, notre Diane, b ma connaissance, que 
sur trois points bien remarquables de la péninsule italique, j’ajau- 
te rai dans des milieux tout spéciaux, archaïques et orientaux h la 
fois : à Chiusi (Cïtwiwwï) ou sur sou territoire, à Pérouse et b Ca- 
pouû; à Chîtisi, sur les vases noirs que Beu lé appelait, d’après 
J «rénal, la vaisselle do Nuraa, ce qui indique assez son anliquîtê ; 

+ ,* + * Quia 

SEiTkfmTsuiü rid<ïirç ,Vufr.s nü^runiqua «citLuai 

Àuillâ 

La déesse ailée associée aux lions y est une des décora lions les 
plus communes. Elle porte tes ailes absolument comme la Diane de 
Grmckwyl. 

A Pérouse, ce n'est pas seule meut sur les vases noirs (car il sem* 
ble que l’on y en a rencontré aussi), niais dans les motifs de déco- 
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ralion du fameux dur découvert à deux milles de la ville, en 1812, 
que l'on voit une déesse analogue, sinon identique, à l'Artémis 
ailée. Plusieurs statuettes des musées de Pérouse et de Munich prn- 
venant de celte découverte en fout fui. 

Lutin, en IttdJ, fi&oul Rochette signalait dans le Journal des 
Suriint;t une figure de femme de style archafyut, ne petutant appar- 
tenir qu'à lu haute antiquité, qui, debout, tenait 4e chacune de tes 
muint rapprochées sur le devant de son corps uns panthère domptée, 
par une des pattes de devant. Cette femme, qui portail au front un 
diadème et était vêtue d'une tunique longue, lui parait être la même 
déesse que l’Artémis ailée des vases de Clitusi. Elle avait été trouvée 
à Capoue, avec d'autres objets dénotant, comme ta Diane elle- 
même, une époque reculée. Ces monuments, â partir du cofTre de 
Gypselas, nous reporirni, on Je voit, à une date antérieure au 
v' siècle avant notre ère. Pérouse, Clusium, Capoue sont de plus 
des villes a nié-6 truque s oü vivaient des traditions pélasgiques oq 
darda menues. Les tes les sont précis pour Clusium et Capoue. Justin 
attribue Ea fondation du Pérouse aux Achéens : iVnwaii w^i'ikw n& 
Ath&ix durant. Setrius en fait également une ville se rattachant 
aux premières migrations asiatiques. 

U n'est donc pas étonnant que lotîtes ces villes aient persisté dans 
un culte et des riles loul orienta ni. Denjs d’Utiiicarnasse signale A 
plusieurs reprises des faits analogues sur plusieurs points du Latium 
lui-même. Ces cultes locaux ne disparurent que très-lard, et rien 
ne nous empêche de croire qu’ils étaient encore florissants à l’époque 
de la prise de Home par les Gaulois. Avons-nous besoin d'ajouter, 
d’un autre côté, que le centre de tous ces cultes était la haute Asie, 
et que la Diane ou Artémis ailée se rencontre à chaque instant sur 
les cylindres dits babyloniens. Ce culte devait être commun à un 
grand nombre de villes de l'Asie Mineure et sur les côtes du Pout- 
Euxiii ; les Argonautes, suivant la légende, l’avaient transporté au 
fond de l’Adriatique. Si donc nous ne connaissions pas l'origine de 
notre vase et si nous avions b eu rechercher hypothétiquement ta 
provenance, nous aurions le choix entre les eûtes du Pont-Kuxin, 
l'Asie Mineure (l'ensemble du vase en dehors de la décoration, déno¬ 
tant une influence hellénique, ne nous permet pas de nous avancer! 
plus avant vers l'Orient), ou Lien les villes italiennes ou Jominaicu 
les vieux cultes dont ou attribuait l’introduction aux Argonautes ou 
aux compagnons d’Ulysse ou d'Ênéc. 

Dans le cas présent, le vase sort n ni d’un tombeau helvétique ou 
gaulois et l'ensemble de la découverte nous transportant en esprit dans 
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dans une période contenue entre le vu* et le iV avant notre ère, 
deux centres doivent attirer notre attention : 4 l’est, La Crimée et la 
Thnce, où tant de souvenirs rappellent la vie errante de nos pères 
et d'où, par la nier Noire cl le Danube, ifs étaient si facile tuent en 
rapport avec l'Asie d'un cêiè et Nlvlvétie Je l'autre ; au sud, Pérouse, 
Capoue et Clusium, Ousttti» surtout, si célèbre dans noire histoire A 
une Époque qui convient parfaitement à noire vase- Nous ne serions 
donc pas éloignés de voir dans te vase de Grffldcwjl un convenir 
des expéditions gauloises qui aboutirent à la prise do Home. Ce fait 
justifiera, nous l'espérons, l’Éleuduc, inusitée pour le Dictionnaire, 
que nous avons donnée 4 cet article. La probabilité do ces conjec¬ 
tures ressortira çucore avec plus d'évi "ence 4 l'article Slayny- Lam¬ 
bert. Nous y renvoyons le lecteur. 

L'uni? cinéraire. — bien que la présence du char dans 1c caveau 
indique une inhumation cl non une incinération, une urne ciné¬ 
raire en terre se trouvait mêlée aux autres ubjels découvert* â 
proximité du cbar, ou du moins d i ns la même couche. Celle urne 
était brisée, mais elle 3 pu être reconstruite cl devinée à Zurich par 
les soins de h Société des antiquaires de celle ville. 41. Jahn nous 
en a communiqué le dessin. Celle unie a les plus grands rapports 
et de forme et d’orne en en la lion avec certaines urnes dis cimetières 
de la haute Italie et particulièrement de Gobsecca. La mémo poterie 
ss retrouve dans quelques-uns de nos lumulus cl dans nos cime¬ 
tières gaulois de la Chain pagne, avec la même décoration composée 
de lignes droites et de dents de loup et de losanges. 

C'est un style, comme tout le reste, bien antérieur 41'ère dire lien ne, 
et qui concordé parfaitement avec les conclusions précédentes. 

Le squelette de femme pariant au bras un bracelet vil bronze doit 
dater de l’enscvdiiseniiHil primitif. 

La première couche appartient, au contraire, sans aucune hési¬ 
tation possible, à une sépulture superposée bien des siècles après. 
Le glaive, l'éperon, le fer de cheval, trouvés dans les déblais des 
couches inférieures ou évidemment ils avaient glissé, sont des objets 
qui ne peuvent pas être antérieurs au ix« siècle do notre ère. Nous 
n'en parlerons donc pas. 

Il itou* reste à dite ce que sont devenus ces précieux objets. 

Sont au .l/nîrV de Berne : 

1* L’urne en brouic à la Diane restaurée (moulage au musée de 
Safm-Germ a îu)- t 

2® Deux fragments de fibules en bronze Joui uuo à col «le cygne 
(type üoUseccaj et l’autre émaillée; 
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tas 

3° Une bande de roue de char en fer avec frottes; 

V Le bracelet en brome. 

Le reste est perdu ou égaré. On n'en a plu> que des dessins faits 
heureusement à i‘époque de In découverte. 

Les objets dessinés alors sont : 

î* Le glaive en fer, dessiné par Mortot; 

2 S [/éperon en fer, dessiné ù Zurich, en ISoÜ, par les soirs de 1a 
Société des antiquaires; 

h* Le fer de cheval, dessiné à Zurich h la même époque; 

4° l/urne cinéraire en (erre, reconstituée à Zurich et dessinée, 
sans que l'on sache ce qu’elle est devenue depuis. 

Le poignard en fer tombé eu poussière au moment des fouilles n’a 
jamais été dessiné, pas plus que te fragment de couronne en bronze 
elle morceau de bronze bbnc fondu. 

Un ignore également os que pouvait être J’agrafe trouvée près du 
squelette supérieur avec lé glaive et l’éperon. Il est possible toute¬ 
fois que quelques-uns de cos obj ts puissent être retrouvés dans des 
coller lions particulières. 
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l p nn Louis Fut le. L'Académie ne décerne pss celle année cet prit, qui 
CBlp comme du âaitj un pris de iinÿf millê francs; niais, conformément k 
une des clauses Insérées dans Fade de douai Jun, elle accorde un accessit 
de irais nui te francs à M. James Fergusson, bu S eu r de Fuuvrage intitulé 
Histoire tle ForcAitec/uje de lo as ks peuples, Cea Irais mille francs repré¬ 
sente ut trab année* de revenu de la somme déposée* 

ÎL Alfred ïïaury communique A F Académie de nwveffe» obsanaiiom mr 
4r laïque étrusque. SUlheiimnemeot ce iHMnléfiflSiim mémoire ne sau¬ 
rait dire analysé en quelques lignes* Nos lecteurs devront nlk-r en cher¬ 
cher le résumé dans Ira compte* rendus officiels de l'Académie. 

M, Adrien de Longpéfter présente h l'Académie, au nom de SL Alexan¬ 
dre Bertrand, nu ex etnp faire du rapport que ce dernier a a dressé au mi¬ 
nistre de l i n 5 J nie tien publique sur les questions archeùfctgttpm àt$at!i$s an 
cragpiés de Stockholm* JL do Longpérier prononce, à ces le ûceasrtm, quel- 
quus parole» que nous rep réduisons d'après te Joumut officiel i L t). 
« U, Alexandre Bertrand, dit Fèrimnmt académicien, était délégué du 
ministère dans la congrès întenuiEioual d'anihi'opulogie ut d'archéologie 
préhistorique; il devait sa discuter là nu certain nombre de questions 
qui pourraient être considérées comme étrangères nus éludes de noire 
Académie. Hais, je me faftte do vous le faire remarquer, le rapport que 
j'ai l'honneur de mettre sons vos \k us est rédigé par un érudii, par un 
ancien membre de J Ëcote d'AEliünes, et pone L'empreinte d'une «aine 
critique. JL Bertrand nous apprend d ailleurs que, conformément à des 
prévit om auxquelles vous a ver donné votre sanction, te roi min préhis¬ 
torique tend k se fCBlroindîCH On commence h voir que les civilisation* et 
les indociles, remploi des métaux* ont présenté dans la haute antiquité 
le* variété* les plu» caraclériiééi* Oa recûiifiafl que le reuue te reiïrc 
devant la marché progressive du bulail ikui clique, ce qui n implique 
aucun phénomène climatérique* Lu anthropologiste éminent, M. Virchow, 
déclare que la craukfôgk est encore trop peu avancée pour fournir üéi 
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données précEies; il n'cst donc poi étounenl, dît-il, que les résultat* fon¬ 
dé* sur lu cranïclagie no soient pas eouflemés. L'Uüge ia fer en Suède 
si ni li [e eofiidder avec îe comme nteui ont tic t'empira à Horoe, Al ai s dans 
Hla de Bomhohn, au fiud-eil tle la Suède, 5T+ Vedel a observé plus d'un 
millier de sépultures où les ormes de fer abondent el dont incline ne 
porto la moindre trac# do rînüuenca romaine. Enfla, ces particularités 
ne concernent en aucune fiâQOEi la Gaule, où, dit M- Bertrand, les éludes 
actuelles a Autorisent pas à déclarer qu'iJ y ail eu un lige du bronze 
corn Eue en LAuiemark et eti SgHë. U fini s'abstenir de âplémgfi généraux 
el assigner à chaque contrée sou régime pariiculier, La Eciencc et li 
umts érudition eut donc dugulJÈrcnieüî à gagner à dt a observations 
comme celles que M, Alexandre Berlra&d résume avec tout de soin. » 

IL Ernest ZtajmEJns Continua klecture de IL Tifcot *nr b géographie 
camphrée de la Mûarétanü Ti Agitant. 

AL Léon Hunier communique un travail suggéré par une inscription 
ktîue recueillie à EbArroucU, n mi-chemin do LouàEGuüne et FjjJUpp#*- 
Tllle* C&tto inscription est ainsi conçue : 

G * YELLEIO 
PAT E RG VI. Ü 
LEG « A VG 
LE G * ÏU A VG 
XÏII 

c'ctl-à-dîre : 

Cbio Veliciü Pulmufo kgato Autfustî Ugioni tertfa Àv.yuAlœ militaiium 
vhj'Lïîmum mmm. 

Nous Jeûnerons cci inb; rêvant travail dans un des pi us prochain* 
numéros do la le» S* 



NOUVELLES ARCHÉOLOGIQUES 

ET CORRESPONDANCE 


De Rome on manda â (a Gazette d* Augabmrff que les fouilles p^v 
pëtr lACOEïiûiÈfüÉûti d H Arühéologic municipale, üurlûiuünL llsquilin p 
p tH de Turc Gûllien, onl amertu ces jours demies & unu découverte inli- 
r^aaie ü É*Agïl d'une inscription du temps üè SjiLa, qui aili rttrüüvéè. 
Le latin s*y montre dans se* plus ancienne* formes, et avec une ortho¬ 
graphe floUante* Incertaine, perliculiOre A celle époque- L,'inscription 
relate une ordonnauce concernant la propreté des voies publiques; on y 
menace les cou ire venante d'amendes prononcées par Ies édiles. Ail nom- 
bro des mots nouveaux, On distingue le sub-tanüf proton e qui équivaut, 
paraît-]], a noire e*pression u immondices p, cl qui se rapproche du mot 
dmjja des Italiens modéra es. (JDuimf o/Jfcrtf, (S août 1875,) 

-On lit dans tItalie : 

■ üo virnl de frire une découverte d’une haute importance Tous ceux 
qui sont entrée à Rome par la voie ferrée connaissent le temple de lu 
Minerve Médira, k première mine qu’oti trouve à droite on posant les 
murs d'on ceinte, La Soridlé foncière italien nç t en frisant exécuter der¬ 
nièrement quelques travaux» fut mtec sur k Iruco de tombeatne souter¬ 
rains situés à quatre mètres environ au-dessous du ai veau du sol actuel. 
On doubla le nombre des ouvriers, on creusa, et Ton na tarda pas A 
mettre A jour une voie antique flanquée do chiqua cüté de cellules mer- 
lu aires. Ces cellules olTraienl un grand intérêt, non pas \mi à cause de 
leur corne mil ou et de leur rareté qu'à cause des fresques qui les or- 
naknt et qui les ornent encore* On se trouvait en présence de colom- 
bal res remontant vraisemblablement à la république romaine. Nos lec¬ 
teurs savent que les Romains appelaient cwhimbalroe les chambres desti- 
nées à leurs mu rts, parce que lea ouvertures creusées dans k unir peur 
recevoir les urnes ressemblaient à celles où il s frisaient couver leurs 
pigeons. Dons tes colonihairei situés sur les terrains de la Société foncière 
ikfcic nue» chaque ouverture tou Lient deux urnes enfoncées dans le plâtre 
juiqu’iLU col. Iæ* urnes n h onl rien do magnifique, iml è + 0 d fout : ce sont 
de (impies rMpieuU en terre cuite, de ceux qui aemuent alors àren- 
fermer l'huile. Le couvercle* qu'au enlève à Taide d'un bouton, bW 





NQUVE LL ES ABCïl Éfl LOG ïQ O ES. 1 

anira que le vul^&îre couvercle de nos marmites modernes. Au fond de 
chaque urne ou fi frouiré quelques poignées de poudre blanche méïéo de 
débris d'ea; e 1 *! lient Tes cendres des Romains enterrés en u Heu. Parmi 
Îü* cendres dialent les monnaies dcsiïuées à payer à Caron le passage dp 
S(yi; pariiccjlantéËïtrdmenleqt curieuse a qui rérèie un ujgigG faconaih 
Leu cellules, qui oui pénéraletnctit de deux I Lrois mblrm do lung sur 
deux mtëlres de forge, sonl divisés dans le sens de la longueur par un 
tflur uynai trente ceo timbres de baut environ. Chaque séporaliou rceou- 
Y trie d T une vijüte cortlen&U un squelette* 1,usage de l'i ei ci ncraE ïon notait 
dîme pas général. 1E parafl qu'on nebrdfoji que les personne; de qualité* 
Quant aux enclaves, on les enterrai! purement et iïmpfrmanL Les agut- 
Ulles [routé* seraient donc ceux Afosd rives appartenant il la TarnlLc don! 
les ccqiîrcf reposent dam tes urnes. JIJ Mate te qui mérite avant fout d fc al- 
lirer Fatlenlrnti dans ces ta lombaire ce gouttes peintures. Elfes donnent 
une idiVi! de ce qu'était l'arl romain, puisque la décoration des tombeaux 
élfiit *ï parfoîie* La yoîlï que bordent les colombnircjs mis A jour est en¬ 
combrée d'ohj&te antiques ayum trjit au tulle des morts* ■ 

- Les caca talions poursuivie^ pour ta en nsi tu cl ion du nouveau quar¬ 
tier du mont E-quilin, ü Home, continuent de fournir leur ccnHiiigent de 
découvertes archéologiques» 

Ujl fi irouvê Mût [miment un groupe de sculptures relatives au culte de 
Jupiter* aviT.. une statue do co dion, haute do Gnteanle centimètre?, ayant 
a la b.ise une dédicace dWrancfrte et de marin* de la (loi te île tUliéue, 

Qu a au^ii mis A découvert un ccrEoin nombre de intuliicuix rrO>-aTt- 
cïem de la période étrusque romaine, méJéa à des tombe* de l'époque 
impériale, cntijeûfml des urnes en marbre et des fragments de sculpture 
d'un beau travail artistique. 

Près, de la villa PaEomLara P ou a recueilli que (été de Vénus, grandeur 
nature, Irés-rcui^quabta et pariaitoruent conservée; una autre de Mer¬ 
cure, un vn?e de brûrtrû arec ses anses et divers fragmente Intérésàajjte. 

(fourni r/t ! s Æékrte.) 

-— Nom sens mes h coraux do pouvoir donner A tioa | odeurs des non- 
voiles de la mission qui a été confiée h AI. Émile Legrand, dont les bulles 
publications ont été souvent annoncées par la Amie. .If. Legrand est allé 
étudier eue les lieux las différents dialectes du grec moderne; ùa Terra 
par 3a lettre d-joint* quels prédeux matériaux il a déjà recueillis s 

■ Cher Monsieur PerroE* 

le n'ai pas oublié nia promesse do vous écrira ï pardon nez «moi de ne 
paa Favoir fai! plus tût, mais sot et persuadé que je ne suh coupable ni 
de parafe ni d'onbli- 

Vous pense* bien que, aussitôt arrivé à Athéné?, Je me buis nüs à 

(i) On pûurriît mppner au^si que Ica e^diffia elles uriUrça. uo prailquatent pu 
le méma rûe fUüérairs. (Wr *te t* dirictfon.) 
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Fcsuvre, t'est-à-dire à réunir chansons, conles, proverbe#, énigme* et 
complainte populaires. J'ai fait plusieurs pelifcs excursions irét-frac- 
Lumises dam les environ* d'Athènes, jusqu'à une dis lance de dix mi doute 
lieues* Je suis mémo atlé Jusqu'à Delphes, et fai Taiï l'ascension du Par- 
hdjsc. Hans chacun de ces pet \t% voyages, j + ai rassemblé une ëuonne (\üm* 
mé de doeuiïianls relatifs ans divers diatecles grecs* Un vieux papas, qui 
a fait le tou p de feu pendant les guerres de l'Indépendance, m'a dicté el 
copié beaucoup dethnnsoM; un compagnon d’artnei de Nnroa Boliari^ 
presque centenaire cl aveugle, m'a fait copier pana pntito-fltie plus de 
trente ohm son s relatives aüï guerres de Seuil contre Àü-Facha, et le 
récit populaire, en vers, de la mort d"Ail p dans Plü du lac où il atail fait 
liDjer Kupx tfifomîvij- 

Quaranle-hiuii heures de séjour h Sjra m'onl suffi pour m'y procurer 
une tutïeiîfo collection de chanson# ou dialecte de File* 

Peur ce qui est du M-ignc, je possède la minière d'un volume en cham 
Eâtis et coules. Vous savez que le dialecte de celte province est encore 
très-peu connu. Le vocabulaire surloui es! Irèi-carieux, 

Enfin* Jti r J'ai irmivé un gros manuscrit de poésï« épiroks Irès-tnté- 
ressanies. et qui ont peur auteur Jean Vilare», de Jnmna, mort en IstS. 
Vous savei que ce poÈEû est un des plus célèbres de lu Grèce moderne, 
c'est Pémüle de ChriXaptiuIoa. 

Je n'fti plus quebuil jours à rester lrî, cl I jouir de la chaleur épou¬ 
vantable, qui oa pu# cessé depuir que ]e suis en Grèce, Je partirai 3 q 
1 EOpteuibrÊ pour üom-lanlintiple; j'ï resterai huit jours i peine, el j'irai 
ensuite à Lesbos et de là en Crète* Je vis lierai le canton de Sfakm P avec 
deux RuËset instruits, que je trouverai à Syra îe jour de mon départ 
pour Eu Cariée. 

Je n’iraï pns à Tréblionde. J*al Irnuvé ici une grande quantité de Cham 
sons et de coules on dialecte du Fnnt-Ëtixhi. Cela tuciunira. 

Je comple être à Parts vers le octobre. 

Agréez, je vous prie, etc- Èmilë Leoëa^u. 

AitiÈâüp afl août 1075. » 

__ Ëuihtindi iu cmnmmim ai-rAlcty{qu& miniri^üe dé Barri*, 3 B année, 

n* l r sommaire ï 

Commode représenté comme Hercule romain, buste en marbre periEé* 
Tique qui descend jusqu'à la ceiuture (pL I H U), par F. Il, Vkconli. 

U'unc statue de Vénus trouvée sur l’Esquilin (pL HMD* parC. L. ViEdonti* 

Liste *tea monument artlîques entrés dîna tes musées du Capitole pai 
lessoim do la commission archéologique municipale de l'année iêlt à 
Cannée tBT5. Do ns hit* à k commis ion archéologique. ArerlifiwrmeiiL 

Noos signalons à FaHenlion de nos lecteurs le Srés-curieui luonumeu^ 
qui est figuré dam les planches \ et H ; c'esl un des très-rares bustes an¬ 
ciens Crû tes hioa soient compris. Lû suppùit, formé de dtiuv auurtones 
combinées avec divers emblèmes* est au^si des plus étranges et des plus 
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iülér*mnt£. Celle reprégeci^Hon, ouvra A*hd attira qui ne manquait ni 
fia mention ni ifliftbïîalé, peul servir f mutfnüfou i plusieurs tépada du 
nionnAîes el passagui d'hiiic riens que \ï. Vi^conEi, dans une IrÊ&allû- 
chaflJe tfi£5erf#tâon T rapproche de telle fleure. Le seeund article conter n* 
la ^1 a lue de Wmia doîil H a ëlû qüeslion dans nos fiuni^roa de mars et 
d'airl!, p. iMûi p. Mi* Troh photographies raprfrenlutt la Oguresous 
trois aspecEa dïfTÆren^ forment b phnehe IIÎ4V. et Ea plnnthe V offre uïia 
hhI aura lion doiaulaEii® dont Ees bras ruanqutmS, !-■> jugenaenl de Tar- 
chdalrrgus reoaÉln sur !o mêrlïo de cet La slAtno est beaucoup plut favo¬ 
rable que celui de noire correspondant fp„ ÏA4)* et lél photos F 3 phi* 3 
nous semlilcnl Cftiildtisr L'opinion qu'il ctpriov', 

- Des fouilles on! 4(6 faîtes à t'ompîi. en présence de la raine de 

Suède, Dans une chambre, oti a trouvé uu bracelet d’or, une paire de 
boucles d'oreil les rf’ugeni, quelques vases de vern* El ifrlbltra, et plusieurs 
monnaies. Il p.irdt que tes objets avaient 414 renfermé dons qn coffrel 
île bois, dont on a retrouvé les charnières en or cl la serrure en brome. 
Dans une autre pi fi ce,'qui «liait le (ri'tftttaij nn fl découvert deux vosesen 
bronze e: un lit semblable i ceux qu’on admire au Musée national. 

- liulU'tm de VbuUlui de eoiTespendunoe trchéiiooiqve, n* fi, juin i875» 

detiz feuilles : 

Séances des 2, Dj 10, 25 avril, Les découvertes étrusques dans le terri¬ 
toire de l'arme, par Vittorio Poggi. Fouilles de Carmctu de la Pouijlo, 
extrait d’une lettre du professeur F, Corraiini A M. Ileozcn. TVssére dun 
panlomime, f,aius Théo ras Lut, trouvée dans le voisinage de Rome, dé¬ 
crite et expliquée par 31. Itcnaen. Pîctro Baiiolotsi, conjectures nu sujet 
d'une notation numérale préalphabé tique en Italie. 

,_ [,é numéro d'août du Jeumcil dit Saixinfs contient les articles sui¬ 

vants : l’Otime de Tteeitun, par M, A. 53marj; De rAfclwe prq/ta* dan s iet 
Actet grecs des fioftendttfeï, par M. E. Miller; te Droit de wtXÊtsi-w dm* 
Fin de, par ML Barthélemy Saint-Uilaira; Florence som les premiers MMkv, 
par il. a, Getfroy. Nouvelles littéraires. Livres nouveaux. 
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Viestnik 


Il cvisie 
piquer qui, 

ro,8e * trie publia sou» la direction de il. le conservateur Pilimoaor un 
mueil fon Ituueux et de» plu» iotérc*a.inls, il est encore peu connu à 
l'él ronger, malgré le soin qu’a In Sociéiô de donner à la fj» de chaque 
livraison un résumé en français de» principaux travaux. Ce résumé est 
dd à un de nus campai notes, JJ. Du ni Michel. Hoirs avons soi» le; yeux le» 
fascicules 4-fu de la Itrrefi; elle donne par itn environ 05 feuille» in-Si 
avec illustrai ions, cl coûiapuor h Ho sue t2nwMes, soit 42 francs d'ahon* 
uement (le porl en tus pour l'étranger), 

U» su)ds traité* dan» la tente «tnt do nature 4 intéresser surtout les 
peisannes qui s’occupent doit religieux ou bvxantin; toutefois la rédac- 
lion no » interdit pas les questions <i'archéologie générale; k r«é de tra¬ 
vaux originaux elle insère des traductions de mémoires publié* dan; les 
recu its étrangers. Parmi les mémoires publiés dans les derniers fascicule; 
nous signalerons d’abord une dinde de JJ, Vinograri.lt; sur la basilique de 
Soi h S Clément de Rome. Nos lecteurs n'ant pas oublié le; articles de 
M. Huiler à ce sujet, SI. \ incigradiLy analyse loul »ti long le travail de 
SI. Roi 1er. H discute quelques-unes de ses opinions et pré ente quelque* 
observations sur le» tienne» de la basilique (t). Il dérlifo que la mono¬ 
graphie de H. Relier est d'une lecture étudiante, non-seulement ,1 cose 
du I intérêt du sujet, mais au,;! grâce au charme du al vie. et qu’il mérite 
la reçoit naissance de» archéologues pour le plan et les devins hétiocra- 
pbique; qui y «ml joints. 


Obatchestva drevue niskago i- kusslva. R-ruc de la Sodé il 
as I ancien art russe, livraisons 5-10 Aloscoil, 1874-1Ô73. 

à Moscou, près le musée de cette ville, une Société arehéolo- 
Btiisi que son titre l'indique, s'occupe spécialement de l'art 
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w r T p " qut ' 4 ”*“** de l’AiwosIon da Jéru-Climt, prétend qtl ,, !a r™... cn 
qvivouen J-lieemteo deJ^Chri* et non *Ï££ 
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dlûQi encore de M. Vinogradsky un ira^ail sur résilie du SfliDt-Sé- 
pulcreÂ Jérusalem, d'après ies réceütes recherches du 3flf, Adler, Fer- 
jiuison, de Vogüé, etc. 

il. Filiale no v étudie dans de curia uses un! i ces les émaux occidentaux 
employés en Uiissie au moyeu âge, el Iw monuments slaves qui te trou¬ 
vent eu Frauce; cas momimuiils sont au nombre da deux île célèbre 
hatiQêtiaire de tiaim et la saint» face de St mtr,ml, 1ère de Christ avec une 
inscription © u slave qui as trouve aujourd'hui dans la cathédrale de Laon. 
Ou suit que cette image fut donnée par Le papa fmiocenl |V {mort en 1249) 
aux religieuse-du Montreuil, A ces deux monuments nous pouvons dés 
maintenant en ajouter un troisième ; c’est le fragment glagoii tique, ou 
plutôt les fragments, récemment découverts â Ja bihftothèquu du Tours et 
sur lesquels nous avons la une nolice au récent congrès archéologique do 
Kiev. Le même auteur commença dans tes livraisons a d 10 une étude sur 
F iconographie des portraits, fort intéfcssablc pour l’hisluirc de îo pinturç. 
* ,c * purlrnils les plus anciens que l’on trouve en Russie ne remontent pas 
au-du Jâ du ivj*ai£cJe, * 

Puniil tes à r^iriifï|-Éir t 1 p^ Iraduclinn in 

mémoire du \L A. Bertrand sur le* antiquités du Crimée Iran*: per Med à 
Sakl Geruuiiij cl sur des mûrs et sceaux en bronze d'origine celtique; t* 
ta traduction du livre du M. AYur^iae sur les andùnnçi rendions dm la 
Rlüîie el des scdodinavc^ 

U limite publie cucl-fo un grand noinlire de dcccrlpJîom tfemanumérita 
üe VûH ruste, le plus »nveal avec accompagne nient de gravures eu de 
lithographies. Eu appendice notre compatriote M* Dumouchul donne un 
rfcutnti du ces loin munira! lotte, Il serait à désirer que rcrémnié lût \m* 
prîmt p - en feuilles volailles el non pas du ns Eu lourd fr-rmai în*4* de ces 
beaut voluiues, N ^eraii tniniT encore du ne l'imprimer qu'au recto des 
PageUp do façon i eu qu'il pût ais^msut être reproduit dan? les recueil FÎmV 
liiîroB du Féeranger. Egarées à la fin Je ces volume** les noie* de 

Dumoudiél risquent d'échapper 4 l'attention des perse unes qui nu 
tïii eul pas ïn russe et qui g'euarom mémo pas l'idée Je feuilletur une retue 
publiée en celte langue, IL Ehjmoncbel comiuoiiredans le dernier numéro 
deseilraiü duo grand travail de ÏL Boadnluf* professeur A Moscou „ Aperçu 
comparaîtf de fhistoire de iarttn fi au \'c ef fin Occiïerzf. Celle élude sc recom¬ 
mande d*uoe façon tome particulière aui archéologues. 

Loris Leoe%« 

Elo Geschlchte tler BurgundlDnen und Eurgundiena fcîs zum 
Bpde der I Dynastie* etc* von A* Jaïïii J! B^-:de T în-è, ilatk\ BucLhanLlLLing 
îfl74J* 

Malgré 1rs sntanis travaux du Gfiigfn*, du Binding, du Dèrieluwcikr et 
de El, do BelkgucE, il reste en euro bien des points obscur?, bien des 
lacunes fi combler dans Thistoire du premier royaume do Bourgogne. 

*Fi P à part Marins et Frédégaire* les IcmaiDf burgçmdes no four 
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niMimi aucuns renseignement» sur t 1 histoire do leur pays durant sa 
courte aatonemin; quelques passage» de Sidoine, d’Avitns ou de Grégoire 
de Tours, ries notices fragmentaires puisées cher quelques hagioeraphes et 
chroniqueurs étrangers, le Traite rie rAjwnyroe tte Jïarenue, la Jtefahbn rlf 
fa passion dd teiitf Sigûwind, lois sont à peu prù» les seuls documents 
offerts à ('écrivain qui se propose de rédiger t’iiistoirû de te topographie 
du premier royaume de it uirgogno. 

Un savanl philologue fuisse, lt) docteur A. John, trés-apprécié déjà en 
Allemagne pour scia Iraràiiï archéologiques, n’a pas reculé devant les 
difficultés d'une pareille tâche, et il a courngeusemeot entrepris l'explo¬ 
ration de ce» régions encore si peu connues de l'hislnire; son hel ouvrage : 
GesrAteAfc dtr Ütirpuqdioam, qui o paru il y a quelques mois à lin lie, est 
le résultat d b di* années de laborieuses recherches. U. John fl-l-il défini¬ 
tivement résolu l ou tes les questions que ses savait ls devanciers avaient 
laissées en suspens! ffous ne le croyons pas, mais il a diminué les diffi¬ 
cultés de leur solution et porté surtout la lumière sur Se chaos ténébreux 
de la géographie burgondo, Sous devons encore signaler l'excellente cri¬ 
tique historique exercée par M. Jahn sur les différents auteurs cbei tes- 
quels il a puisé ses matériaux; c&r c’est là un des grands mérites de son 
travail. 

Après la partie historique et topographique qui constitue le sujet prin¬ 
cipal du livre, la lit té rature des fiurgoudcg, leurs arts, leurs traditions, 
occupent une large place dans îo travail de 11. Jaho et y sont traités de 
tnain Je mal Ire. Un résumé de la table des matières fera miens connaître 
le plan de l'auteur et l’importance de son œuvre : Origine des Uur- 
gnodes, — Quelle» contrées de la Germante ils ont successivement 
occupées — Arts, religion, langage, poésie. — Influence de la civilisation 
romaine sur les BtirpondW, — Première apparition des timgonitei sur le 
RiitapTè) et leur êliLlissemeat dans les Goûtes, — Histoire et topographie 
de la Durgcmdte, son étendue et sc-s limites (avec carte), — Examen cri¬ 
tique des suorue* historiques. —Chute de l'empire hurgonde, causes et 
et résulta Es de sa de code nue. 

On pourrait peut-être reprocher à 31. Jaho d'être souvent trop affirmatif 
sans preuves suffisantes, sur certaines questions encore très-discutables, 
(cites que l’origine penuoiiif/ue dus Goths-Burgondes, tes contrées qu’ils 
ont successivement occupées en Germante avant de se fixer dans tes 
n , yi 1 P , e L tes limites de leur nouvel empire. La carte qui accompagne le 
deuxième volume, rédigée sur une trop petite échelle, est surchargée 
de noms qui se croiseul en tous sens el empêchent de s'y reconnaître. 
Mais ce ne sont là que de légères imperfections qui n’Ûtent rien au mérita 
do livre, et il est à désirer que l'Htefoire de* BurqeJud» trouva un 
traducteur qui la mette ainsi plus à te portée du public français, 

B*", 
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Mémo ires d’Archéologie, d'épigraphe el d’histoire, 

faOMUBPnm. Cn vol. m-8, *wc planche*. Libr. itidémirjae Diw ret C . 

Je me sens malheureusement fort peu libre pour dire ici Je ce volume 
lout i„ bien que j’en pen*o. ]l l’agil d'un des directeur» de kleiM 
togiout, qui n'enteud pas être Hop loué chtï lui, et pourlïiiî |C ne irouv fl 
qu'à louer dans les dtaartitiim* qu’il a eu VbeureuM idée de rassembler 
et dent ce recueil a eu généralement la primeur, Nos lecteurs y retrouve* 
root beaucoup de morceau* qui ont ici même frappé leur atleulioii p-u 
l'originalité des vues, l'ingéuieu» nouveauté des Idées, la solidité de I éru¬ 
dition, ci qui tout restés dam leur souvenir. Mais ils y rencontreront en 
même temps d’atilrei travaux, épar» dans des recueils scientifiques dncrs, 
et dont l'importance c'est pas moindre, l.’usasü do Former dos collections 
de ce genre en réunissant de* mémoires détachés nous est venu û Alla- 
magne- Il est excellent et rend de très grands services, surtout quand 
l’auteur peut eu Taire la publication lui-même, révisant et complétant ses 
recherche* d’après les progrès généraux de la sciefieo et eeua qu il a faits 
lui-mémo en poursuivant ses propres éludes. l'ajoute que cet usage de¬ 
vient presque indispensable pour la facilité des recherche* avec la manière 
dont est organisée aujourd'hui la publicité scientifique. et In mulliiui e i '.s 
revues, qu’il est si difilcile d'arriver à consulter toutes. Quoique soin que 
l’on s’efforce de mettre A suivie tout «qui y paraît de digne tlailention, 
toutes les lois que l’on étudie un recueil do diMCilations formé par L au¬ 
teur lui-môme, comme celui que vient de non* donner Si. l’emd, ou 
t trouve des travaux qui vous avaient échappé, qui vous apprennent 
beaucoup el que bien souvent on regrette do ne pas avoir connus plu* 

Archéologie, épigraphie, histoire, telle* sont le* trois divisons du livre 
cuire lesquelles se'répartissent te* donations d’un intérêt extrêmement 
varié que le «vaut auteur a cru devoir y reproduire. Puisque I éloge 
m’est interdit, m’essayerai du moins de donner le plus *omm,i ire ment pos¬ 
sible une idée de» principales matières qui y sont traitée* et des fml» nou¬ 
veaux qui en ressortent pour la science, C'esl, du reste, la meilleure ma¬ 
nière de louer unlhreti bien nourri, qui Tait honneur 1 I érudition n-sn- 
ohe et suffirait à lui seul à Justifier la haute récompense que l Académie 
des Inscription* a décernée nui travaux do M, Perrot en I appelant dans 

°Aprés*une ingénieuse et rapide étude sur PBtaj* da modèle chrz 

lu artiste grecs, qui a paru ici même, la partis Mraaerfe ^ [C 

nom offre les Irais dlwertoimni sur le Bat+'W A < »¥»P* 1 - Lu troiu 
(TA* Miucvti* «rf*M«é JTmfWtMr.orfpfnrt,»» *#«*•. 1" “«n 
lecteur de la Jhnie areMafogiqtie n’a pu «on plu» oublier, test la 
que se trouvent, A mon avi*. les choses lu* plu* neuve, el les plu* im¬ 
portantes du volume et de tout l'mnvre scientifique de St. Perrot, sa dé¬ 
couverte capitale el la plus féconde 0,1 conséquences, celle de î ancien ait 
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indigène de î'Àaie Mîncore, înlaruiud taire entre FÀssyrie et la Grèce, qui 
emçfl uhe si profonde action sur les débuta des Hellène? rtssns k plastique 
et, en k^r apportant les traditions formée? mue bords de Flaphrate ci du 
Tigre, leur épargna une zê rie de UUonnpmQiilset d*Expèriecrces mnnquèes 
qui auraient pu entraver el arrêter peubélre Fessor de leur génie. Jusqu'à 
ce que la découverte de nouveau* nionuuiEu!? ail éclairci certains côté? 
de h question qui restent encore obscurs, il q + y a Traînaenl rien à ajouter 
â, ce qu'il en dit. Par ses trouvaille? d'e splendeur cl ses commentaires 
déruilil, il a écrit d r utic manière complète un des plus liilérofsaitEs cha¬ 
pitres de Fhlatoîxe de Fin fluence extérieure de î'A^vrîe daus lo domaîna 
des ans. 

En effet, la dMligaliun assyrienne exerça une action prépondérante et 
décisive sur les peuples diver? qui 50 pressaient en foule sur le sol élrûïl 
de VAm Mineure, Les contacts entre les deux contrées étaient étroits e| 
fréquents, dés te su* siècle avant Fèro chréiiennin. époque A laquelle jo 
croia* d'après leü Faits de l'hijlojre d'A^jrïe, que Ton doit faire remonter 
1rs commence me nls de cette action. Auparavant, TA gin Mineure possédai 
déjà une civilisation propre, taë^rmiîmenlaire encore, dont U. SclïUemann 
a retrouvé Jea débris dans ses fouiller de L;i Trcéde t el qui offre la plus 
étroite parenté avec celle de rég* du btunu de nas contrées ortiriimtalci* 
l.-iufluEuce cu-Eyrienoe y ouvrît une ère nouvelle et y üt ri^Ure Fart pro¬ 
prement dit. 

Les rares œuvre? de la sculpture qui se forma alorx en Phrygîe et en 
Lydie, les murer uux ai habits ment rapprochés par M* Perrot dons un 
tnlme ensemble! portent Feiüpreinte la plus ïnaoireale de cette klkencô 
assyrienne, C h esï. un art directement enfanté par celui de ftiùïve, et qui 
n'en diffère quVn ce qu'il eat plus rude, plus grossier, moi us savant. Oo 
y reconnaît des modèles âEojneni copié? par de» mains encore h demi 
barbares, des tentative* Mie* par des élèves maladroit de l'Assyrie pour 
reproduire, confornidment i la Eradition de leun maîtres, les coutumes 
particuliers qu'ils voyaient rhe» leure compairîoles, ces chaussure? fc- 
levées A l'extrémité, que FÉErurie a aussi connues, et ce* Mare? hautes et 
pointues qui rappela but les Znnnek des Soces on de* Scythes d^Asle. Le 
palais d’Euyuk était disposé sur le modèle de ceux de l'Assyrie et proba- 
Et Ie tue ni Cûnàlmit dans le même système, ce qui explique la disparition 
de but vestige des murailles battes en pisé, kndit que les. parties exécutées 
en pierre ont subsisté* 

Cosl exod Emeut îe nié me faire et le mémo type que dans les sculptures 
des rochers de l'Asie Mineure, que présente aux regarda de Formai eur 
le fameux h ni-relief tymWliquo xuimnnEaut la Porte des Lion? A Mycèuei, 
grandiose et puissante œuvre d'une rude ttulplure* qui a vu passer A ses 
piDds Atrée, A gstn é m n on ( Oytc m neslr e 7 E^lbe, Or«l& p Iphigénie, Il suffit 
du plus rapide examen pour y discerner l'empreinte d un ciseau formé 
par les écoles de la péninsule viatique. Et en effet, k tradition hellé¬ 
nique disait q U ft pour élever et orner les Tiilca de Mjçàneg, Argoj et 
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Tir y ni ho on avait dû recourir à ïa science expérimentée de* Cj dopes- de 
k Lyde. Une toile tndiltoo, bien qu’enveloppée de rnhles,. doit £Fre re¬ 
gardée comme ayant un fondcmüuL historique positit car la vanité des 
Crççs fleurait pas Inventé de toutca [ïiteune légetHÎs qui allriLuiai! ù 
de*mam£élrangérei la contre dion do leurs pins anlïqnes dtés. 

Au restej les i’étopiJes tiraient leur origine de l'Asie Mi neuve, soit de 
Sa L>br^ïe h soit do La Lydie. Et ils avaient introduit dons Le Péloponnèse, 
avec leur puissance politique,, la culture, prindpa lame ni assyrienne, de 
cette coiUréej, ses arts, ses mœurs, sôii induiu-io, tandis que Fin fluence 
phénicienne se propageait dans les Iles de l'Archipel par les relations avec 
les navigateur» de Sidoïi et de T*r t ljui fondaient des comptoirs impor- 
lauls à m\n% h Théra et dans plusieurs autres de res Iles. 

Plus tard, quand La grande crUe du retour des îîéraçlldea el de l'ima- 
fiian dorienne fui venue arrêter le ptvmlcr développement de civfflselion 
qui était édes eq Grèce pendant les âges héroïques, quand il fallut reeorn- 
muncer les e[Torts sur nouveaux frais, ce fnrenl les cllés de l'Ionie qui les 
premières iIopnÈrenl aux un très Grecs l'fiuffflplû do la culture des arts. 
EL ellog n@ le firent qu'utot l'aide des iQlpiralions ci d@B leçons des écoles 
Indigène» de l'Asie Mine are* 

M-iia lu Lr ad il ion à&s)ric. v niHî, transmise et modifiée par les artistes do 
cette paille de L'Asie* ne fui pas connut]niquée aux &euk Greca, Avec les 
celons lydiens, elle passa en Italie,, où elle servît de base au développement 
de Ja civjlfcntion étrusque,, qui fournit à celle de liome les éléments de sa 
primitive giandour, C'est SA une iransmissioîi dont il tant tenir grand 
compte dans la recherche des origines de Tnrt étrusque. 

Je ne fais qu 3 indiquer ici le» princi pales conséquence! des recherches 
de M h ttorrol sur les antique* sculptures indigènes de l'Asie Mineure, nées 
de H ntl u unie de lA^yrie. il aïs c‘eü est ûsüéï pour Taire juger des t iules 
éL nouveaux horiioos qu'elles ouvrent ans h^fifions de I art» 

C’est encore Lu Jttviiü qui a publié la première 1 excellente 

étude sur Iës Pnnfurt» dît Fa/uftn, reproduite avec celle de M, Léon Renier 
sur fa Mamn de Livie* le n'ai dune pas besoin de rappeler tout ce qu'il T 
a de mérite et de scient ainsi qno d’agrément de forme,, dans celle explL* 
cation de peintures murales d’noe haute ïniporlance et d une grande ori¬ 
ginalité dan» les compost tans, qui garderont toujours üti rang des plus 
LionorâMei parmi les monument* du même genre* quand ULéma on élè¬ 
verait de» doute» sur fil lustre allribulton donnée à la demeure privée 
qu'elles ornai en (. ldj cependant, Je m'écarterai sur un point des inlerpré- 
talions adoptée» par mon j,nvaat ami. Cfast ou sujet des déni fresques do 
la planche VUI; je ne saurais y voir avec lui deux scènes de donation. 
Pour moi, celle qui perle le n* I est seule susceptible d* cette explication, 
et il y a très-bcurcuseuisni reconnu un rite de Ikammuntte ou divination 
pur le moyen d’un bas*in rempli d’eau* Mais c'est une scène de magie qui, 
selon moi* y fait pendant dau» le n D 2* elle est la représentation graphique 
de» protiûerd vers de la deuxième idylle de Tliéucrîto: 


iltâ UE y ue 

USE uÆt rA ^ifê. Oiîry^i ■ Si xï ^wxpï ; 

îiv ^QlYUtici oli| -fiWTCj)* 

"Ü; TV# iijA |^■irat çOy&n a^pa. 

La femme assise tient sur seê genour te vase* ttiXioa* du philtre magique» 
et celle qui est debout devant elle lui tend la lame leinle eo pourpre, si 
capitale <ko* les enchante mente, demi elk va t'entourer; le réchaud placé 
entre elles est celui sur lequel oti brûlera rentcoi, hs lauriers el un lam¬ 
beau du vêtement du jeune liûtnms que l'on veut enchaîner par ces 
charme*. 

|,û& irais mémoires épigraphiques sur dés monuments Lapidaires inédite 
de l'Asie Mineure el de laTEirace, ainsi que les judicieux observai ions 
sur la mp.tntion dt la tangm j/aufoi** m Gahtk, qui ouvre ni la série des 
es^ïâ proprement historiques, tout autant de pierres habiiecmnil lailtte* 
pour l'édifice à élever par rtiUlûiign qui entreprendra de raconter les 
changements que La puissante administra lion de Hune amena chea ka 
populations indigènes de ces contrées, jusque-là dOoprées par L'hellénisme 
et non cotiquhci et pénétrées par lui, C'esl le grec et non la latin, e K cst la 
civilisation hellénique que h doüâcvBÜon romalno a propagée dans Lonl 
l'orient du basain do la Uédibgînmêe* eu même temps quelle y implantait 
sm vigoureuse organisai]on administrât Eve» a Peul-élf*, dît trè&^bieii 
AL Perrot dans sa préface, colle puMqiie s'inspirait'elle moins d'un pro¬ 
fond calcul qu'elle irtUiii commandée pat la nécessité de pourvoit, avec 
ut! personnel restreint, â radmin tel ration d'un immense empire ; mais, de 
ton le manière k elle atteignit merveilleusement ce do u ble réélit Ut : d'uue 
part* assurer L'action régulière du pouvoir central et 11 faire partout obéir; 
de rauire, entretenir la vie municipale et provinciale, m ravpedant* 
paifoLs en ratiorant les anciennes traditions nationales. A b fois simple 
et savante, eetic organi?atÊon employait an profit du prient toutes l&s 
fbftêt qu'emlt créées le pai»ê; elle ai a U de^ slinmlanlfl pour tontes le* 
êntrgii^, des prix peur toutes ba umlûlïtiiis, À la plupart des hommes elle 
offrait les maBÎslriilüJrei do la cilé ; A quelques-uns les grandes prêtrises, 
les dignité de la province de celle fédération qui repréuniQjl et perpé- 
tu ail dans une certain e mesure l'ancien ne indépendance; à un Irès-pelit 
nombre elle Lisait entrevoir comme dans le lointain tes tuMEneotï de 
TÉlat romain, et A mesura que le droit do bourgeoise romaine se répan¬ 
dait dun bout A l'aulre de L'empira, accordé ici A des individus, là à des 
groupes tout en lier», les espérances ainsi provoquées devenaient plus 
futiles à réaliser. » 

Le cütt»j»fftj<r de ftar HJtfrt Pfuaimê esl une curieuse étude d'iiiibtifft 
el de lopegrâpille militaire* où Taulenr retrouve sur Je terrain k champ 
do bataille de Ztita, et y dévuloppe, telles qu'elles sont racontée par 
llirtlus. toutes las phases de Tac lion célébré où la dictateur d avait eu 
qu 7 a venir elà voir pMur vaincre* 

Ftfuloia, SL Perret, développant un article qui e paru d'abord déni la 
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dtt Deu* Maadtt et l'aoricllfesttt do Bfta* séantes, écrit un dea 
ch^iitrea Ses plu» impartant* et Jusqo iri 1«» P iL,iL ItES 

patîLîquô z\h£nteimv t lewfninzTCt de rwrgwt II Apt * Tiuh fJa ci 

dus ùrüteufs iesofiâdition&4& Iû pritidpâli (Mi&on s ulf l lîC 
la 5 UÎI, pïndiûl pra d'un sÊÈclo, dan* le caura de (« 0 ptfepm« 
qwïvia gérance* süceÉssivea, fil eu pread tettep^iir unes im ter_ „ 
iai^-unkniü des lUEtîtülionsda crédit du iü&ïiJi: grée, à. lu p es *■ L ^ 
d& sa nroâULTit^ el de son commercü. 

Enfle, un chapbre fort bienfait est c«.«rf * f&tqMjW ™#***** 
riflfaa. populoit* J<* G«« modéré. Ou «Il îucllç 
attache de nos jours a ces contes populaires, que on de £ ® n '“ ' ' 

et qui sont presque tous d'anciens mythe» transformé*. n%anl pn» mi 
aspect enfantin. L'histoire des religions * trouve les plus fri***»' 
mente* Parmi les légendes du ce genre qüLi 1 autour * ™ c " ei ^rndile de 
développée et b mon avis la plus curieuse est celle de 
Daphnl dans le mont Corydallus, que j’ai «tondu raeonter eo«nje bri par 
d« paysans de MU1 *m. U eût pu seulement Ojoiiler que U Ir^lo» «"[ 
faisait bfltir ce monastère comme chitean p;ir une belle prme 
aussi recueillie par *pon et par Wheeler du« leur voyage, m»fe 
forme où elle perdait tout aspect mythûloaïqoeJLB 
titrent, disent-ils, qu'il avait «* fondé pour servir de M«pà U Mb 
Moguriotmc. Notre roman français de Pierre do rtneaL , ‘ 

sons le titre de ‘Iotept* «û 11^^ «joui dans lu.» FJ 
d’une immense popularité, et c e=l ainsi que e îojvliii , ! 

devenue en se greffant sur une tradition pin* 

attaché au monastère où Ica ducs français d’AlMnes eurent leur 

Cette rapide analyse donner* du mem. au lecteur u«^ do^« 

qui &e trouve daos le voSuùie de Bl- Perrol* J w 01 * 
je Savais pas la liberté d'en vanter autrement la valeur^ 

The bfotory of Munie (art and rt i t ’i‘ 6 ' î r f "“ ,l |* *“*1*mwirti 

of U>o rotnnu empirt, wW» füf thVstknce ef ttuuie, elirltur 

InUniMienls, and «f Ch" iruc |ihj»ialjSirj! atltaterï ofüjetutlMtîirt*' 

ucfeiiior modem, b; W.Cna»"»*, F. S. A-, «* Cbif 

MWR popel^ mUslc * 0 * oldW tua*. Vol. 1 -^ d ° *" k * W “" ' 

poil and Cercle, 

Non. venons bien tordirent signaler cette publication ■« P-***£ 
çaisqui suit avec intérêt les éludas de mycologie obéi nous ce mm, 

l’étranger. Que l’«tour du livre, J J” 1 J'SJJ, J plllW tdu seul 

üne étude critique de l’ouvrage par». ^ ^ 

votiiinc que nous eu mépris noton 

où l nulcur s en Livré n des cooieciurts a 

. * _ , »* „ ftP .A 0 de ceitiiiiiis docuimenss, l ü^r iüui uue 

rtiiinuni îur lit takur el 3û Paries ae , ^ . r u;.; 4Ï 

t imiii rtiLrür en coiuc^raLtün ava i UtSfoirÉ! (f »■ 
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publication et dont non* aurons prochainement à parler ici. ZE edAU de 
cotte toter, pour être Blé A cet égard, que U. Cbappelt parait D'avoir connu 
aucune d es découvertes de lïeHonnîin et do For liage, de M. Vkiceot et do 
M, ft* Wesfphal, qui, députa irento ans, oui en quelque sorte renouvelé ou 
plutôt restitué E’btatojrft de Tari niuriol, et dont le savant successeur do 
M. Fétis a mis on œuvre ci coordonné presque toutes les rechercher 
Mais te n'esl pas A dire que Viit^org ofMmk È qui procède ïmp eïcînsi- 
veulent des deux muiicûlüguës anglais Rurney et J. Hawkins,, soit une 
œuvre sans valeur el sans utilité* 

Ce Tait une fois Établi, que la parue relative A la musique des anciens 
Grecs un peut que laisser beaucoup à désirer, puisque fauteur ira pas 
tenu compte des résultats acquis par la critique modems, il noms reste à 
proclamai- le prïncEpal mérite do celle publication» Elle Tlenl* dans nno 
certaine mesure, encore bien ïnsufitaanlc d*alLieutt T jeter quelque lumière 
siirks premiers âges do la musique en Égypte, en Assyrie et en Chine, d*a- 
prèsles historien* et Jea monuments. De nom tireuses nspiêifft la lions (Igu- 
rL -‘‘ s accompagnent les explications relative* oui TnsLrtimenti et par suite 
âla tonalité de ces contrée* dans l'antiquité In plus reculée. M. ChippeU 
croit trouver dans quoLque^unea de ces représentations, — conîempn- 
rainos de la construction ûaa pyramides* — Ja preuve do Coïtateuco r A 
celle époque, û'um barman te si tu ni ta née d trois partie?, 

Un nuire peint présenté dans tel ouvrage avec une certaine însîsfenoe, 
quoique J es Ifgatneota invoqués soient bien fugitifs, c^l ridenliftâitîondei 
ancien nra échelle* égyptien ors et grecque*. iïims y avons remarqué aussi 
ka paragraphes tniiEuhk Greek tùimidmm with nature p r/uoiahOïi fmm 
Bdmhottt, et tout le chapitre xm t consacré A forças h^drautiquE ot A 
l'orgue pneumatique* 

Lbuvrega de Al. Cbâppell data avoir quatre volumes. î.e second traitera 
de In musique hébraïque, cl aura pour principal ou leur H, €hr. D* tiïns- 
burgn U cü à souhaiter quo celle suite soit composée avec un ensemble 
plus complet de matériau* moEicotoglques. La science htiteriqu£ p et plu* 
parti ru lié renient fbïilikiv critique de l’art musical,s'est eniléreoiaut Eraus* 
formée députa Eu me y e! Ikvvkitte. Plusieurs par Lie* ci oc te ment Lr îii lé es 
de VBükrÿ o/muw font voir que AJ. Qbappelt est pénétré dô entra vérîlé; 
IL fa rit que son vaste travail soit revq cî compte lé sur upe danone qui eu 
dérive directe]lient. C'est A ce seul pris; que la valeur Intrinsèque de 
l'œuvre répondra au luxe de son exécution typographique* 

Cel-Éuile EuëUE, 
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UN GROUPE D’ÉROS ET PSYCHÉ 

TROUVÉ RN GRÈCE 


Le marbre nue reproduit la planche ci-joinia (1) se troiiTe dans 
üà AlMJ 11 appartient a SI. Kyp-» » 

„? HS, W « .ans I. base, 0»,3i. Il n'est pas mlact : an 

large Éclat du marbre a été enleva par derrière, p , * 

On reconnaît a première vue b représentation d'Eros a Psjchfc 
Avant d’examiner les caractères originaux auxquels ce groupe do t 
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représente les différents épisodes de celle fable, bien antérieure au 
récit d’Apulée, et que le corne hfïn noos a conservée sous une forme 
bailine ci mondaine. Les monuments où ligure Psyché, soit seule, 
soit associée à Ëros, se partagent en trois grandes séries, qui eom- 
portent elles-mêmes d'importantes subdivisions. 

1" Œuvra d'art: statues, ivoires, pierres gravées, médailles, 
peintures murales, C’est la traduction figurée des allégories aux* 
quelles peut prêter le nom de Psyché (1). 

ü : ‘ Monuments funèbres. Ils présentent, dans une relation étroite 
avec les croyances pope!)ires sur la vie future, les épreuves do 
Psyché, sa puni!cation, sa réunion à Ères, etc, On y peut suivre les 
altérations variées que subit la fable, associée à d'autres mythes, 
comme celui de Promélhée, ou aux croyances dionysiaques. 

3 ■ J/owrwiuffs chrétiens. Le chil'lianisme s’approprie le symbole 
de Psyché, comme celui d’Orphée et du lion Pasteur (â). 

Le groupe que nous publions oITre les caractères communs aux 
couvres de la première série. C’est assez dire qu'il convient d'en 
écarter d'abord toute interprétation symbolique trop rigoureuse. Il 
entre dans ces œuvres il'art une part de fantaisie inévitable, et l’on 
ne saurait, sans en fausser le sens, y voir autre chose que d'ingé¬ 
nieuses allégories. L'erreur'des archéologues qui, comme Hirl, ont 
abordé Ja question avec une idée préconçue, a été de reconstituer 
systématiquement le mythe de Psyché, en prenant comme point de 
départ le récit d’Apulée, lis ont ainsi, croyons-nous, altéré l’esprit 
du «s représentations, qui existaient à L'état de forme artistique, 
bien avant de prendre place sur les tombeaux à litre de symbole 
funèbre. 

La représentation figurée de Psyché est née d'un tour d'imagi¬ 
nation particulier aux Orées. Les peintures céramiques attestent, par 
de nombreux exemples, celle préoccupation de revêtir d’une forme 
sensible les sentiments lès plus fugitifs et les idées les plus abs¬ 
traites. Le type de Psyché, tel qu'il est (hé par Part, n’esi que la 
dernière expression;, et la plus parfaite, d’une série de formes maté¬ 
rielles sous lesquelles l'êta î apparaît dans les monuments figurés de 


il) 'H lstli t, TTij'fiU'' 'fv/.é,Sclwl. Jileandf., Titiwit., T. TCO. p. 108, 

Cil. ËC11 lit'id, tt 1 11 i £ f, EfèSJ'cHuB, Bill] V. qv/fl. 

It luFiti dv rappoter L» htrtu ij» l'jCirainiJi-rs d.t l'.\ ut Isole gin qui rouL’nl s«r 
l'équivoque de l'Ame «t do papillon, V. Aatkal, pul., V, 57 i XJI, 60; XII, 13S; 
V, tï», ete, 

(l) V. variant le» bellnt peinions dtt U c motàm bc dû Douiiitlie. Cf. de Roui, Hui- 
Ittinù d'Arcïital. enttiana, V, ififij, u- 6, f>. as *eq. 
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la Grèce. Lés eiemples suivants seuil choisis parmi les plus frap¬ 
pants : 

1* L’âme est représentée par un oiseau â lète humaine. 

D'ilancamile, Fuses d'Hamilla )(, II, pL CSXVt; cf. de Wille* 
Catnlof }ne d’une coHcetÜ>n de vases trouvés en Ètntrie, n’ 130- 

2 * L'âme sous la forme d'un hoplite ailé, voltigeant prés du corps 
quelle ¥iml d'abandonner. 

Hvdrïe de Munich : Ajax emportant h corps il'Achille; Otto 
laliiï, tîeschreibmij, etc., a' 409*, cf. IL Rochette, J/0«* 
pi. XVU el XVIII; ils Wi lie, Catahtjne Durand, ü 1 388-330. 

3* L'âmo sous J a fünne d'un putü eidd^on ailé et volant. Celle 
représentation est irês-fréqnonlo sur les Ickythoi blancs d Athènes, il 
suilii iTen citer quelque* exemples, qu'il serait facile dû multiplier. 

LckUhos. Panofka, Cab, Pour talés, 33, p. 71. et Ditder ont. Le- 
btrts, 20, 3, 

LckyliiitB. Siackelberg, Gruelutr (fer UtlUnen, XLVllf; Panofka, 
Gricchrn und Gricckmirn, 17, etc. 

Amphore d'ancien style, â peintures noires. Athènes, luti nkêwui 
v. Corne, Annufi, 1864, p. 10”; Afin*. ined , \ NI, J, P- O, n 6, etc. 


is 


Si l’on examine- tes caractères particuliers du groupé que nous 
publions, comparé aux monuments analogues, on observera des 
dîïTÈrfintes inteTessaGl^ 

Parmi les œuvres de la statuaire, cinq groupes peuvent être rap- 
■ proches de celui d’Argos : ce sont ceux du Capitale t J), du musée de 
Florence (2}, de Londres (ancien ne collection il ope) (i), et les <leui ré¬ 
pliques de l’ttulw de Dresde (4). Le sujet y est traite fort libre¬ 
ment. Ilaus J’uu de ces groupes, celui du Capitole, 1 artiste a ntg ige us 
aitribuU de Psyché, c'est-ii-dire les ailes de papillon * ll a . egalement 
supprimé les ailes d’Éros. On ne seul, dans l'intention de I artiste» 
aucun souci de respecter un type consacré. Le groupe trouvé a 
Argus présente, au contraire» de curieuses Mtotogtw avec ies repré¬ 
sentations d'Éros et Psyché qui nyuresii sur les monumenis utfe- 
bros. Les deux muants s'y tiennent embrassés dans la lutine altitude, 
un peu gauche et centrai nie. Connue daus les bas-reliefs des sarca* 


JjU Clsrw, t. IV, 1301, pt- «3. — $ * 4M < P 1 - oas ' "" W lS ° l B 

pt.flss. — cal iwd,, Mtn, pi< *«; 011 
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pliages, la coiffure d’Éros est formée de boucles séparées par une 
tresse; et la draperie qui entoure les hanches de Psyché tombe en 
plis raides, traités avec une certaine sécheresse. Lt mollesse du 
travail, l'exagération du bus Eu de Psyché, qui est trop long, en eû 
mot, les défauts mêmes de ta sculpture! rendent la ressemblance 
plus saisissante. 

il est possible, grâce à ces caractères techniques, d'attribuer au 
groupe trouvé h Argus une date vraisemblable. 

Les monuments du cycle de Psyché se répartissent sur un long 
espace, qui va du il* siècle av. J,-C. au iv* de notre ère. Les deux 
termes extrêmes des représentations figurées paraissent être, d'une 
part, tin miroir étrusque, conservé au musée de Pérouse (1). de 
l'autre, les mosaïques du baptistère de Sainte-Constance, à Rome (2j. 

Mais cV#t surtout au tr siècle de notre ère que la représentation 
d'Éros et Psyché parait être on faveur. C'est l'époque où l'usage des 
sarcophages est le plus répandu; c'cst aussi celte qu'on peut, suivant 
toute apparence, assigner an monument que nous publions. 

Dès lors ce groupe acquiert une certaine valeur, bien que les 
caractères de 3a sculpture trahissent un travail gréco-romain et 
d'une époque relativement basse. Mais il offre cei intérêt, de mon¬ 
trer, après une longue suite d’œuvres variées et empreintes d’une 
certaine fautais»!, la représentai ion d'Éros et Psyché fixée par la 
statuaire. C’est comme un Ivpe religieux ; il s'impose aux artistes, 
grâce à la faveur dont jouissent au u‘ siècle ap. I.-C. les idées philo¬ 
sophiques qu’il symbolise. 

Le fait même d'avoir été trouvé en Grèce n’est pas indifférent. 
Les monuments du cycle de Psyché provenant de la Grèce propre 
sont rares. Dans toute la série des stables, i! n'en est pas une dont . 
l’origine grecque puisse être prouvée avec certitude. Il est intéres¬ 
sant de constater que la fable platonicienne de Psyché, après avoir 
été en quelque façon adoptée par Rome, et consacrée par la dévotion 
populaire, laissait encore en Grèce des traces vivantes (3). 

Maxim* Colliü.vos. 

(A) GïHiirtl, Etftuk* Spitÿti, XX p n* ÎO; MÙlïflr-Wieseter, U s 030, 

La iSttJt? en est filée p*r un loxte du LiUr pontificats, «J* VlgniJl, g 2â : 
Vil* sancli SÜtttiri. 

{ï) On peut, b ce point dû tue, rapprocher du grùcipo d^Ar^Oî l l in*cr]plifln mi- 
iAme t que fol lue K SanEerin surirna bague en É&riialLûa : 

w rxH 

ÜA AM 

Lh cirutèrti ®ont do fépoque romaine. 
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ROCHERS SCULPTÉS DE LA. SUÈDE 1 


Sur les dalles remarquables du tombeau de Kivik, Scanie, en toîI 
des ligures sculptées — des hommes, des chevaux» des voilures, des 
navires, etc. — qui ressemblent beaucoup à celles des rochers 
sculptés cl qui -Ont exécutées parfaitement de la même façon 
{fig. 9) (2). Ce tombeau est un grand cercueil de ù métrés do lon¬ 
gueur, formé de dalles plates posées de cliaiupj il fut découvert en 
Hou au centre d’un grand eairn prés du village de pécheurs do 
Kivik, sur h céto orienta te de la Scanic. 

Maintenant» il nous faut observer que les couteaux précités tp- 
parcicntient à la dernière période de l‘ûge du bronze» tandis que le 
tombeau de Kivik et la corne de Wismardateitl de la première partie 
de cet âge. Cola indique que quelques-il nés des sculptures sur 
rochers oui été exécutées au commencement» et d’autres vers la fin 
de La période dû bronzé* 

* y a-i-ii iu$sj des sculptures pouvant être attribuées la fin de 
fttjre df f« jt terre? C’est possible. Mais nous manquons encore de 
preuves incon les tables. 

On a découvert, il est vrai, des figures fort intéressantes sur le Idoc 
qui forme le toit d’un dolmen à Herresirup, Séland (Jlf. 1ÛJ (3)* 
Mais ce dolmen avait été recouvert d'un lintitiîus datant sans doute 
de rage du bronze (*J. Il est donc jîmïiM que les figures et le 
Lumuluà eoifliLt ctmtcniporains* 


fl] Voir U aanrêro dn lepieinhre, 

(3 Le* antres dalle* sont repcoUnitei par ». Nll*»o, Skearfiiiarâto Nordai 
nrinvâwr, Srtwd/rfi'nt (Stockholm, 1M3-CA). p« S. 

(S; Asniàltf fv nariût Oi'ikÿiviighMA i,Copenhague , IBJÎ-lSiî, p. 3 jS, pt- X. 

(i) Voy. MwneUo», Sveriÿti fomtid, la texte, p. IM. 
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y. r*:i !àu i&mbaaii de K^tîIej Sortie. 



10, Dolmïn lEb fïemstrap, Sêimd fDuemirt*, 
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Les seul pin res des rochers sont d'une haute valeur parce qu’elle» 
jettent une lumière inattendue sur la vie des Scandinave» pendant 
l’âge du bronze. 

L'écriture Littérale était inconnue, mais les Suédois de celte pé¬ 
riode connaissaient l'art de conserver la mémoire d'évènements 
importants par l'écriture figurée ou symbolique, par une espèce de 
tableaux historiques. A côté de ces tableau» vivait, «ans doute, une 
tradition orale, nécessaire â leur inter prélat ion. Malheureusement, 
cette tradition étant depuis longtemps éteinte, il n’y a guère d’espé¬ 
rance de pouvoir jamais déchiffrer complètement la tangue obscure 
des figures gravées sur nos rochers. 

Pourtant, nous comprenons quelques mots de celle langue, nous 
reconnaissons quelques traits de ces tableaux. Il y a des hommes et 
des femmes, des chevaux et des .boeufs, des voitures, des navires, 
des combats maritimes, des boucliers, des casques, des arcs, des 
épies, des lances, des symboles religieux, etc-(fig. 11). Sur le ta¬ 
bleau reproduit an commence ment de cel article (llg-1), nous voyons 
deux boeufs attelés à une charrue que dirige un homme (ef. fig. lï); 

13 . Charrue d? Êi jçramie «eulptare du r&rhsr d-a TegAébft üohqsjœi^ 
reprad u tie fig- 1, l/îtt. 



1k Honunw fc cbtT&J a mr \'un dr* whiir* doTegneby, &aLmil«n 

(taède> 1/lfc, 







H. SaUjilurç* nui itu rocher & Smai^n-oua l'Nanwtfi) ■ 1/2Ô- 
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c f esl une im preuves: positives les plus an rie unes de rigricnHure 
suédoise» Les sculptures nous montrent aussi quo le cheval était 
déjà employé tant pour Ea course (lîg. 13) que pour le trait (Ü:j. Du 
Des sculptures pareil Ih^ à celles que nous venons de décrire exis- 
lent aussi en Norvège. On en a découvert* ces dernières années, nn 
grand nombre sur les rochers du gouvernement (. iïmt ) de 5 ma ale- 
nene, partie de ta Norvège située sur les frontières de la province 
suédoise de Bohustaîn. Il y a aussi des rochers sculptés dans les 
parties de l'ouest du royaume, jusque dans le gouvernement de 
Tliroudhjem (i). 

Dans les autres pays de l'Europe, des sculptures sur des rocket* 
sont très rares (â), tandis que Tou a dérauvert plusieurs piVr/vï ou 
dtif/rj sculptées qui forment les parai* et les toits de tombeaux en 
Irlande, eu Écosse, en France, etc, (3). 

hn Amérique et en Australie, on a rencontré aussi des rochers 
sculptés d une certaine ressemblance aux nôtres [ï). 

Dans ['ancienne Égypte et en Asie, enfin, nous trouvons égale* 
ment des tableaux historiques sculptés sur des rochers et des dalles* 
mais ils sont exéeuhs parties peuples qui se trouvaient a un beau¬ 
coup plus haut degré de civilisation que les Suédois Je t'àgü du 
bronze. Néanmoins il est très-îutéressaut du comparer ces tableaux 
les uns aux autres. C'est ta même pen^ée t II» même désir de con¬ 
server la mémoire d‘événements remarqua h 3 es. Sente nie ni, le pou¬ 
voir artistique est différent. 

Ose AU MûKT£Lin&, 


(H Rvph* Ofh Hdïtnitnintjrr i NàrgA (Sur lm rochers iCillpÜfe do là Nofvtfçe), 

Lns^jne dans lut Mèmoinst dr /d Société i foi xdèMex de CAr/jfioijùr, 

(2) Yûy. The m Mcraiiÿitç m (dans IcN.-tX du limita}, cUu la Çümpîe 

rendu du çmiÿrèt de N#fWÙÀ t 1840 (p. La plapart de* sïtLiplares mrlcm ro¬ 
chers de L*Êçhh D4 oosltafiDEDt ^uo des cercles ci>Q&aiilj{iitut& ci ûe\ llimrti pa- 
reUlei. Slmptan* Arçhaie xcutpîurinÿi of cmjü, antei, etc,, Upon itûnÈê and r\ ek* 
in Seotland^ Œiiglnnd and ùthâf cUiïtriût fEillnliünùb 1 $471, p# 58, pL 21-35. 

(3j SilrtphiiFi* /oc* ClY + ; S^utptpred #fow‘.i of SdOtbind {Aberdeen, i8$G-l&57j; 
Ftrçouaitj Huée stout monumlnh of ait cauntrit? (LanCça* IB7Î), p. 51 S-S 17, .IGS- 
*&s p Aie. 

(4) SdiSMlerarr, Th* indvm tdbet ùfibe United Slûiei (l'tiiTuInlphli); Wnjirapp, 
Ofl Carvtn$i m dun ta Compte rendu du ûù fjrAs de !farwfch t i£û8 ïp, fc7}; 
Journal af ihs AnthivpvloçicJil iniUfute of New Yürk [tiKW'Ynvk r 1&7M872}, T0 |, 1 d 
p. 5"; W&&d p TA< nfifurol Aiaf&r^ f/JToJi iLondon* 1S7Q}. Au£iraUa h p. BiL 


§ L SICULES. 

Les Liguses ou Ligures se divisent en deux rameaux : les Ligases 
an Ligures proprement dits, et tes Skules. Les Ligures proprement 
dits ont occupé la Gaule, une partie de l’Espagne et la portion nord- 
ouest de l’Italie. Les Sîcuies ont possédé le reste de l'Italie, et un 
certain nombre d’en ire eux se sont réfugiés en Sicile après lu con¬ 
quête de la péninsule par les Ombro-Lalins, c’est-à-dire par celle 
des races européennes que les linguistes sont convenus, à tort ou a 
raison, do nommer Jtaliote. L'identité des Ligures et des Sir nies 
nous est affirmée par Philiste de Syracuse, dans une histoire de 
Sicile qui se terminait on Lan 4üG avant notre ère. Philisto de Syra¬ 
cuse habitait la partie de la Sicile autrefois soumise à la MOttimii 
des Si eu les. On le suppose né environ dix ans apres lumen MO (*) 
où, par la chute de Trinakic, les Sicules de la plaine perdirent le 
dernier boulevard de leur Indépendance et tombèrent sous le joag 
de Syracuse (3). Il avait environ quinze ans quand, en 41», les Sl- 
eulos de la montagne, restés libres, se liguèrent avec les Alh mens 
contre Svracuse leur ennemie (t). PliiHstc de Syracuse ctoil donc 
parlai h me ni à même de connaître les traditions des b i eu leu. -r i 
nous affirme que Siculus ou, pour parler comme les Grecs, SikJo* 
est primitivement un nom d'homme* le nom d un chef de» 1 t ,uri 

«} Cl wtkle forme te ctupItreTO de ^ î* P^ieda UvwtuMU de H. d'iibot. 

de iLinvtile loiltuW : ta IW*. *-*«* * ^«KlîlîSÎ 
fmtiamU, Celle dcuiiin» r*ni« a pour objet U» J»apta âppMttowwl 4U 
.ÜS&SL^ '•.**<>» I* rr^iêre p.rde 11 *•«-*» de* P au P i« 

atliXM ™tUW, pfto Sî. Bruütl de t*rwt(l, dlM MiItrtfto'cftïr *r 

(ài Thucydide, L VI, c- SS; cf. Vit, », édition Hoîtw, I«.*.*• ». P- *«. <W * 
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qui a servi h désigner un rameau th celle grande nation. Il y eut, 
Ail-ilt t^e émigration dTlalÏÈ en Sicile quatre-vingts ans avant la 
guerre de Troie, et le peuple qui arriva en Sicile nétati ni 5icule P 
ni Ansone* ni Kl y me : il était Ligure, conduit par Sikèlos. Sikélos 
était fils d'Halûs* cl ses sujets prirent de lui le nom de Sikclcs ou 
Siculea [1), Celle doctrine semble avoir été avant FJiisisle celle d’un 
historien plus ancien, de son compatriote Antiodms de Syracuse, 
Aulioclius avait composé une Ijisloire de Sicile qui s'arrêtait en 424, 
par conséquent seize ans après que h prise de Tripakie eut fait 
tomber sous le joug dcsSyracüsaïüs la capitale dçs Sicules. Ce grand 
événement historique avait Jonc eu lieu de son vivant Personne 
n'était mieux placé que lui, Syrarusain, pour savoir ce que les Siculvs 
disaient eux-mêmes de leur origine et de leur histoire. Or pour lui, 
comme pour Phi liste, Sikélos est un nom d’homme, le nom d r un roi 
successeur d'halos; seulement Si fc élus a'osl pas monté sur te tréue 
immédiatement après Italos ; entre les régnes de ces deux princes» 
il faut intercaler celui de Mergêiès (2). 3,a même tradition se re- 
irouve chez llcllaniquo de Les bus. Cet historien, postérieur h Antio- 
chus, était fi peu près contemporain de Ph [liste, mais il notait pas 
sicilien comme lui. Or il dit aussi que Sikélos était un roi; seule¬ 
ment, prenant l'une pour J autre deux (‘aces qui se sont succédé sur 
le sol italien, il Je fait régner sur les AuSDnes(S) : méprise évi¬ 
dente; en elîe[ T comme Antinchus de Syracuse» notre meilleure auto¬ 
rité, nous rapprend, Sikélos fuyait avec ses sujeis devant une 
invasion des Àusones ouGpïques* Ânlioctnis se sort du mot Opiques 
dans le passage relatif h PèmigieLion des Sicules en Sicile ;'V, ; mais 
ii dit ailleurs que les Opiqucs. s'appellent aussi Aumônes (3)* Aristote 
enseigne la même synonymie en ajoutant npe observation, c T esl que 
le nom d’Àusones e&t fort ancien (BL Les Àusones sont Je rameau 

(JJ Ptkililte de Sjnica« r frafïntnt â T Dido’-Mu^lsr, Fragmenta hisioricorum 
ffnttfGrum, L ! P p, 155 s et, Dcnyï d’EUIIc*rfUkWi 1. 1, c. 22* ddtttaa ïeubia*r- 
Kh'a-ling, L t, P- 2 "- 

la) Anlfodim, fragmenta a Cl T g DlifrU-tfuriler, Fragmurtit hrxt'trirmnm ÿ*w- 
cflnrfjij, i. I, p P îSi, 3 fi 2 ; et. Duriya d'Hallcarnu**, L I, c. 13 dt 13 a éditiez kLg&** 
lâ0R F p, 15, Ml 

(a) He3hnîrj!Pi? i frt^menî SS, DLdpl-tfurilcr, Fragmenta Aj^oric^ruPI 

S» 1, p, 5Ï; ef. Dcdjfi d'HaUcimawâ^ 1, I, c . 22 r ùâiüaa Ëiei*|ixi£, f. I F p T 27* 

[|l Aalicichuâ, fragmCiïl 1, DidoMui-S'er, Fraÿmjtlia AijIcn iVürani gf r?onim M 
n I, p« iiJ- F cf. Ttiutydido, h V|, t, a 3 éditïnn flaJudiiST^ ï. II. p. tiij beny* iTlIik- 
L I,t 2î, édition Kk^lias. i. I. p. 27. 

(S) AmiftÊhiu, fragflwîtu S. DUoi-MndÎPr* Fragmm f a kutariïcantm grœ'lQmr #, 
I* I, p. i»S; cC SinlMiï, !, V, c, 4, g 3, édition DidtiiJIuetlür ei Di^bn^ p. 202, 

M AHllOlf, PùHtiqu*, L VIJj t„ fl T § Î F Cdstiflü Didot. U J ( p. 6ll. On dm\ i Fck 
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méridional de la race omhrihblue. Hellanrqne a ^ 
pntrc tes Ligures vaincus et leurs ennemis vainqueurs, une cûn u 
sioü que nous devons soi gueuse me ni éviter. La tradition i ^ 
ancienne et la seule autorisée bit de Sikélos ou Siculus 
Ligures qui aurait donné sou nom i un rameau de celte race. G 
ce que nous répété plus tard Silius Uaücus. Après .w.i Pj\ 
l'invasion des Sicanes, c'est-Mire des Ibères, eu Siale, il ajüu ■ 

« Bientôt la jeunesse ligure, conduite par Siculus, donna un nou- 
fMttïiomàus royaumes dont elle s’empara (1). » Le 0 J*“ ^, n& 

et des Ligures se trouve associé sous une autre forme dans le passage 
où restes nous montre les sept collines romainès occupées concui- 
remment, dans les temps les plus anciens de lbistoirc, par es l.tgures 
et les Sîculfls, qui tous deux en sont chassés par un peuple Terni d * 
Riëti (2), c'est-à-dire du Nord. Uans ce passage, \* mot de Subies 
désigne un peuple et «on un personnage; et c est probablement j 
vérité : les anciens ont trop souvent cédé h la tendance poétique de 
personnifier les races en employant au singulier es noms çW 
Si Festus parait considérer comme deux peuples différents les SiluIo, 
cl les Ligures établis ancienne me ut sur remplacement on p us ard 
s'éleva ln ville de Rome, il suit un système que L’on peut signaler dan. 
L'antiquité et chez la plupart des érudite relativement les plus rap¬ 
prochés de nous. Cü système est de ™ P 35 admettre qu un m,me 
peuple ait porté plusieurs noms, il est de distinguer deux ou trois 
peuples làeùfcs plus vieux témoignages, les; témoignages^s -9_* 
dignes de coullance, nous montrent un peuple unique désigné par 

deux ou trois noms différents. Mutin. 

La personnalité d’italos ou Ilalus, aaèocié par la égende a S kélos 

ou Siculus, dont il est le père, le frère ou I un ^ J 
parait avoir une valeur ellinique. Halos est, comme feikélos, un 
noms du groupe méridional de la race ligurjenne bnivant Ant^ 
chus de Syracuse, écrivain du v» siècle avant notre ère l alos t 
un homme bon a sage, qui, tant parla persuasion que 
avait placé sous son autorité le promontoire méridional delà Ci labrt 
moderne, entre le golfe Na p ai nos, aujourd’hui baie d Euphéima, 

le ** XXXIV. 

*w >» 

titnginphi tnineMt, *- I, P< 3Ü3._ 

S! 14 ****** UùjfinunDj 

l_U, p. 251-252 , cf, p- liiS- 
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le golfe Seulelicos, aujourd'hui baie de Squillare (t). [| eut pour 
successeur Morgclés, et b celui-ci succéda Sikèlos {S). Nous avons 
déjà dit qu’Anliochus terminait son livre en 454. Thucydide, qui a 
terminé le sien en 411, et qui, pour écrire en connaissance de 
cause le récit de la guerre faite en Sicile par les Athéniens, a ap¬ 
pliqué à l’élude de l'lmtoire la pins ancienne de la Sicile ses puis¬ 
santes facultés, on peut dire son génie, Thucydide dit qu’iiafos était 
un roi des Sikèles ou Sicules, et que de là vient le nom d’tialie (3). 
Pin liste, un peu postérieur, dont le premier ouvrage s'arrêtait en 
•Vin», mais qui écrivait encore en 303, parle encore d’Ilalos comme 
d’un personnage historique; ce personnage aurait été père de Si- 
kélos (i). Pour À rigole, mort en 352, Halos est un roi d’Olnolrie, 
c’&t-à-dirc do l'extrémité de H la tic, au sud-ouest {S). Cette tradition 
a trouvé son écho dans l'Snéide .* « Il y a, nous dit Virgile, une 
terre ancienne, puissante par les armes et ia richesse du sol: les 
Ûïnotrcs l'habitèrent. Plus tard, non? dji-on, elle prit d’un de scs 
chefs le nom d’Italie (G), » Et là-dessus, au n* siècle do notre ère, 
le commentateur Servies faisait observer qu’l talus était, suivant 
les uns, un roi de Sicile, c'est-à-dire des Sicule», suivant d’au 1res 
un roi des Ligures, ce qui est la même chose dans notre opinion, 
fondée sur l’assertion formelle do Pbilisle do Syracuse et de Silins 
Italie us. Suivant d'autres encore, continue Servi 11 s, J ta lus est un 
augure armé en Italie avec le» Sicules. Enfin , Isidore de Séville 
nous donne Juins pour un frère de Siculus (7), Ces légendes, au 
milieu de la variété des détails accessoires, s’accordent sur un point 
fondamental : l'Italie a reçu des Ligures 00 Sicules conquérant» le 
nom qu’elle porte aujourd’hui. Telle est la tradition italienne et 
sicilienne sur l'origine du nom d'Italie. A côté se place la doctrine 
grecque. 

La doctrine grecque sur i'étymologie du nom d’Italie a pour point 


fl) Afitîocln» de 5 /ratuw, fragment ' if JJiüon DidaUMueder, frajmtJi ta hùto- 
ntnrum gracarum^ I T p, 1B2; Pfenfrl dUlüCini—ii, 1.1 } t, 31> (SdîtïOü KIsbUeie* 

t* 1. P* 42; Stratum* 1 . VI, fl. 1 , § .'^édition Dîdt}L-HurlI$r niThjfttmer, p. 2 ii É 212, 

IÎJ Afltlodiai de SfFBGUK^ frsgme&t 7, J>ktot-i|iieÊler T Fragmente hi*ten-ùrum 
grmerum t t* ( k p* Î62î Dimjs d'UaJic&mkHCj t I, C, 73, édition K.jPsslLng H |. [ p. W. 
t»J Thucydide* I. VI, e. 5. 

fftj F faltmc , fragment 5 T DîdutlfueJlw, Froment a hùtûnCOntm çræcùrum, t- f. 
p r us j Den£i ifEiüicarcïi4*e # L t f as, idiiiat KieiaJifig, L ï # p, 57 , 
fs) Ariïlptdj pAEiVrflw, I. VI l^c, y, § 2. 

,S] JMfâl*!. 1 É Tcrfl 531-533. 

(7) IjidOfc, fflriÿfo», L 3JV P t*G t §32- 
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île üuparl un phénomène spécial à I,i plionâEiijae grecque : c'est h 
chijtt> du V ou, comme ou disait en grec, du digamma, Le V, dont le 
signe graphique, chez les Grecs, était identique k noire F* ne s’êeri- 
vaii plus chez les Ioniens «Je l'Aîiiqiie, au v siècle avant notre ère; 
(l il pareil avoir disparu dans les villes grecques de la Sicile el dé 
J'Italie dem siècles après, c'est-è-djro de Fan 30ü à l'an âÜO avant 
notre ère fJ). Au milieu du vi* siècle, cette révolution n'était pas 
encore terminée chez les Grecs ioniens d'Asie, A celte époque les 
Phocéens, colonie ionienne d’Asie Mineurs, fuyant le joug des Per¬ 
ses, allèrent fonder eu Italie la ville de Yèli’a; ils y portèrent k 
rtigatiuna, comme l'atteste le nom même de la ville nouvelle, nom 
dérive du grec Fi ! h$, «vallée a (3), Dans le siècle suivant, au 
v siècle, Hérodote, bien qu'écrivant en dialecte ionien, n J a pas fait 
disparaître toute trace de la consonne initiale do ce nom qu'il écrit 
Ifttéli', représenta ut le V initial par Ah (3). Ce nom devient plus 
tard IléJè et Eléa chez les auteurs grecs (4), taudis que 1rs llo- 
matns, conservant le V initial devant les voyelles suivant une des 
lois caractéristiques de leur langue, disent Vélia. La chute du Y 
èiiit déjà un lait accompli, chez les ioniens de Grèce et d'Asie, au 
y* siècle avant notre ère. Les Grecs ioniens de celte époque ne pro¬ 
nonça ki t ordinairement plus le V, même dans les noms étran¬ 
gers; ainsi Hérodote écrivait E frètes le nom des Vèuéles, d’où vient 
relui de la ville moderne de Venise (ü), Dans Je Périple do Scvlav, 
au tv’ siècle, nous trouvons b même orthographe (6), et tes 
Voîsqnos, res ennemis si connus des première Romains, s'ap¬ 
pellent suivant le mémo système, üfsoï (T). De là naquit on 
Grèce ia croyance que le nom d’Italie venait du mol latin offti/tu, 
«veau j). En effet. Je mot edube était naturellement prononcé 
itulai par les G reiv ioniens du V et du iv’ siède, Üeilanique de 
LesL-eî, écrivain de la Du du v* siècle, contemporain des monu¬ 
ments do la ville ionienne d'Athènes, où Ton commence à constater 
l'abscncc systématique et absolue du digamma, c’est-à-dire du Y, est 

(t) Goriseilj Cebfr,<li$ Spratbe dtr Eiruiker, U î, f. 930. 

(I) (jurüttf, GrUndîutÿê dër ÿrïfçhrjtchen ElrpiwfoÿiÇ} A* l’dldOTj p_ 102. 
t&j Itür-üdDlBj I. [ n Cé 107 F édïliiüTi Ü3rJùL-ÜiniIurf k p. S3; fif. CurLjüü^ Crwnd^ 
tutfa i* édlxlûtf, p,3W, 

Sîrabûj L VI, e, I, g I* édilioQ ûidDl-ünellèf çl ÜiubLicr, p, 2]fl; Scyfai^ 
c, \± t ÜSdûC-MiieJLvjj-, Gevrjrupfii gr«a minore*, L I. p, 20*. 

(5j llir'rcdDt' K ls J, îGGi I. Vj *L □. ikJlLfdd Dîd&C-îîïndftr^ p, 141. 

(ü) ÉtejrîiLi, ç, 19, 39, Didfli’MiwHef r ik^graphiÿtmzi t fc I # p r Jü m 

1,7} c. 9, 10, Dltloi-lluvUidf, Gtogrvphi îrrra miMûrtt, p, 19. 
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le premier qui noos donne celle curieuse éiymologie, fabriquée pro¬ 
bablement par quelque Ionien (1). Cetle doctrine fui reproduite par 
Tintée,historien d'origine sicilienne, mais qui écrirait 6 Athènes, où 
il at-rira l’an 310 avant noire ère, et où il termina son livre en 
264(2). Timée, en acceptant celle doctrine étrangère à sa patrie, 
subissait linflucncc du milieu où l’avait jeté l'exil. Il s’y laissa aller 
d’autant pins facilement, qu’à l'époque ou il écrivait, le V dispa¬ 
raissait dans les villes grecques d'Italie et de Sicile, cl l'en voyait 
triompher dans celle Grèce nouvelle l’usage athénien de supprimer 
le digatnma colique. L'ouvrage de Timée oblinl un succès qui fit 
celui de sa doctrine sur l'étymologie du nom d'Italie, Vaincue par 
la science et le pédantisme des Grecs, après avoir battu leurs armées, 
la Rome savante, dans la personne do L'érudit Varron, accepta celle 
opinion contre laquelle protestaient scs traditions et sa poésie (d'. et 
qui eut la singulière fortune de fournir, pendant ta guerre sociale, 
un signe de ralliement aux Italiens insurgé* contre la tyrannie de 
leur orgueilleuse capitale (SU à Ri avant J.-G}. La monnaie «que 
de l’insurrection porte la légende : FiMfl (4), tandis qu'on lit ItuHa 
dans les monuments romains (5j; mais lés Osques se trompaient 
comme Varron, comme Hd Ionique, comme Timée. Les langues ita¬ 
liennes conservent le V initial devant les voyelles (tl). Si le nom 
latin de l'Italie était dérivé de oilwlws « veau », if s'écrirait et se 
prononcerait probablement Fifrîm (7) ; en tons cas il aurait gardé 
son V. Halia vient donc d’Itoius, et I talus est uu nom qui désigne 
soit une fraction ethnographique des Sicules, soit une période de 
leur histoire. Les vieilles légendes en ont fait, suivant l'usage, un 
nom d’homme, un nom de roi. 

Italus tient une place importante dons l’histoire de l’Italie. Non- 
seulement ila donné à la petite presqu’île du sud-ouest (aujourd'hui 
la Calabre) un nom qui a fini par s'étendre jusqu’aux Alpes, mais 


fl) lldlanif]uf , fragment 07 , Didoi-MneUcr, Ftvpnntn hUtonmrum gmevtm, 
I. I, p. 5&; «T. Dtoy* d'IUliciruAa-c, 1. I, «. 05, édition Kipling, l, I, p. 42. 

(2) Tins», fragment IS, DldDuSu-ller, fnyiiinla hutorkorum ijrettorwn, 1.1, 
p. 105. 

(au Aulu-Gelle, SotUr Attf«r, I. XI, e. I, édition Teubner Bertt, t. II, p, 91. 

(4) Corsun, Âurrprache, ï‘ édilioa, t, II, p* 70-80. 

(5) Voir là L'-t rtpttninliirtiin {lïint J,-C, 123 ou 122), ligne 127, dauS le Corput 
lUmjibriMt, tutwarum, L I, p. 51. Voir àUI*t là kr ajrarca (aï. J.-C. Jil), 
iMflü, p. 70. Je en parioge point tut en mot le mnufrrc du voir de U. Mommsen, 
Retmucùc Gttthtfhte, 6* édition, 1.1, p. 2t. 

(4) Conscn, Jimprede, 2- édition, i, I, p. ail. 

p) Comparer Skifw de Sieniiu, Cortsen. Anupmeht, îMdiüoo, (. Il, p. 2SS, 
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la tradition associe ie nom d lia Lus avec le souvenir de l'événement 
le plus Important peut-être de Thistoire primitive de la Péninsule. 
Les Qïnotres.c’esl-h-iitrc les habitants de I Halie méridionale, étaient 
pasteurs, nous dit Aristote; Halos fit d’oux des agriculteurs (I). 
Nous n'avons pas oublié que les Oinoires étaient des Pélisges sortis 
du Péloponnèse avant l'introduction de l'agriculture en Grèce. 
Oînotrctf, nous dit Pansantes, était un des tiU de Luraén, dis lui- 
même de Pélasgos. H s’établit en Italie avec des colons mis à sa dis¬ 
position par son frère Nuctimos, et ce fut seulement après ta mort 
do Nuctimos, sous le règne cl'Area s, son neveu, que la culture du 
froment, la fabrication du pain et celle des étoffes furent connues 
dans le Péloponnèse (i). Donc Oïnotros ne connaissait pas l’agricul¬ 
ture, et ne put l’apporter en Italie. Halos, roi des Sikéles suivaut 
Thucydide (3), Halos qui, suivant Aristote, imposa aux habitants de 
l’Oïnolric. c'est-à-dire aux iVlasges de J'Hatie méridionale, le nom 
û’italoï (4), et leur apporta L'agriculture, est la personniffcalion de 
la première invasion européenne(Ü) eu Italie, de l’invasion ligure; 
car si Aristote appelle Ha lus roi des Sikéles ou Sicules, Pliilisle 
nous apprend que les Siculds no sont qu'un rameau des Ligures (H). 
L'arrivée des Ligures agriculteurs au milieu des populations pasto¬ 
rales maîtresses lie l'Italie est probablement à peu près contempo¬ 
raine de l’arrivée des TIj races au milieu des populations pastorales 
île la Grèce auxquelles les Titrâtes vainqueurs apportèrent la civi¬ 
lisation européenne et par conséquent l’agriculture, un des princi¬ 
paux élément!- de celle Civilisation, ür nous avons cru pouvoir placer 
celle révolution à la fois ethnographique cl économique aux environs 
de l'a ri 2000 avant noire ère. Les Ligures chassèrent devant eux les 
Siennes, habitants ibèriuns de l'Italie du nord et du centre, et les 
forcèrent h se réfugier en Sicile, comme nous l’apprend Thucydide f 
Eu même temps ils imposèrent leur domination aux Péiasges du 
sud, autrement dits Üi cotres. ils durent, à leur tour, du m 1 au 


(tj Ariïioie, Palîtifte, 1. VU, e- o, g ï, 

'Sj Pau&aaias, !. Vil J, C. 1, 3 tt I, éJitifln Didüt-Dimlarf, p. 3U3-ÎÜÎ; ef, PMft!» 
eydp, fragment #S, Didol-Unaîfer, FfoymenOt hutoneOrm f*t»nem, t, J, p.oaj 
Denja ü’HatkarnU I, t, 13, édition Kiwsling, c. I, p. tü. 

(3J ÏLhueTFiÜÉtei U V1 # C. 2. 

(âj Ariétûir, PtïUtiynç, U Vll^ç-tp §2. 

J'appi tEi: eurupérn la rame mi oediltEita] de ]a rawlndMiitOiidenBe, 

[H'i I J EiUiaiË 1 frAgmimc 2 , DicÉqî-Jtutttlçr, Fragmenta hiwluricururn ÿmœntm, L, 1 , 
p . S0i; d'U-ilïc-i.riiBÆ!ya, J, I, C, 22 1 dditlon Kitiilink t . I, p. 17, 
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siècle avant notre ère, céder La pins grands partie 'le l Italie 
Ombra-Latins, autre rameau de la race européenne; et «lans eut in¬ 
tervalle leur histoire n’est représentée que par trois roms : LiaLos ; 
Morgèlês, successeur triialw; et SUtôlos, qui conquit une partie 
du royaume de Miprgâtés. Tous Irais auraient régné dans In Calabre. 
Mais ces noms représentent plulûl des dynasties on des f upulalmnà 
Hl „ a des personnes. Sikéios, le dernier des trois, est contemporain 
de la conquête oinbro-laiinc : h U venait de Ron* », nous dit Anlio- 
chus de Syracuse* n sous le règne de Morgélè$,a ècnl Anliwlius, il 
arriva de Rome un fogiiif : son nom était Sikf>los (I) et, ajoute-t-il, 
n Sikétos, accueilli par ïloreèlês, se créa un Etat aux dépens de son 
h ,Me rn. n C'eut auï mômes événements que se rapporte K-slu*quand 
il «conteque les Ligures et lesSicules établi* sur les sept coMines 
en furent classés par un peuple venu de tticti, cesl-a-luv du ~V>rd. 

Avant la conquête oniliro-laliiie, Rome n'avait pas été, dans 
riLaiie ceolr3ie> las^üle po^c^ion Je SitOlo» au Je* Sicll ^ s * LeS 
SiCülts ont habité, prés de Rome, au sud du Tibre Aulemna et 
CoeninaGi), Cmstatnerluni aujourd’hui Martigliano-yeccluo, et 
Arien aujourd'hui Ricci, [\y, iis ont occupé, au nord du Tibre, la* 
êrie aujourd’hui Kalerone, LlFeseenüim,deux villes plus tard com¬ 
prises dans 1 Êtrurtetü). Enlln, avec les LU ni nu*, avant la conquête 
ombrienne, ils ont été maîtres d’une grande partie de la haMi 
cisalpine, priaripaltsmem de la région de l'Italie silure entre An- 
cûiie et Adria {6). La Calabre parait avoir été ta partie de l Italie ou 
les Sicules se maintinrent k plus lard. Bien après J’établissement 
des Sicuks en Sicile, qui date du u* siècle, les Grecs qui, vers 1 au 
700 avant J.-G., fondèrent Locres dans la Grande Grèce(7), bâtirent 

(il AnU«tiüt, frient 7, BidM-Mudkr, Fwÿwnta Mitantçrvn grwantm, 
i I t, 16 ! * Dean d'fldinwM», I-1, *. W, **»■**. L >- P- ®®- 

‘ lâi Anlbdm» Je Hyrtcüae, frsftitwnt 3, BUM^tudler, Am fcriwprum 

fnmn^i, î, p. îbl : De<j= tfR*Ue*«iwM, I. I, o. ta, i^iloo *«**>'”«, l - h 

V 'm [lenysd'HUDe»™»**, L- «j C- 31, t&üaa tk*Uug, »-1, P* '&■ 
k. u rm . M *.»« Bctmim Peu*. Uài^rum nmam^rum 

Ul 0 W Cftüiiia Hl mma tI«Ii eii milia» du M»Piï*ïÈcte«*iil uotra erc, 
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mna f»trotu.r, p, ®&, di* Slcul*. Püu^ïTï «rtiJeilt-ïli de I h*h* du nard « 
iV^iun iii iefugiti iu lHyiiii aprè* ftuT&sten àa Jlialtedu fiord par les Ombrions 
ijj La fuuilülîtHi du Lccra ti*p iuiïflJrt âtrabou ^ VI, ê. I, 3 7, ^tlUïuu Oidol* 
Hudler et Duebacr, p. Sïiûï, ^ùi^rÈêüflî du peu d’aotiCi» à celie de Sjn&tfae, <!“■ 
ditfi lUi " jJ. 
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celle ville sur le lerriloiredcs Stculea (J), Thucydide nous apprend 
que de son temps, c'est-à-dire à la Un du v c siècle, il y avait encore 
des Sentes en liai le tâ). Mais au iv* siècle, le périple de Seytax ne 
nous offre plus d'eux aucune trace hors J* Sicile (dj. 

Le pins ancien document grec oîi il soit question des Sïculesou, 
pour employer fa forme hellénique, des Sikèles, est ¥Qiy$$êe+ Les 
prétendants dont Pénélope csi entourée renient sa débarrasser 
d'Ulysse; l'un d'eux propose de l'envoyer et de le vendre comme 
esclave dans le pays des Sien!es (4)* Ce pays, ci la date de la guerre 
de Trûïe^ était encoreITulie.La tradition sicilienne, que Thucydide 
nous a conservée dans sa forme originale, sous une forme imlépen* 
liante des calculs arbitra ires et confus des elironogra plies grecs, met 
l'arrivée des Sicutos en Sicile trois cents an? avani l'arrivée des 
Grecs dans celte lie, c'esL-à-dirc en l’an 1034 aranl noire ère, el par 
coniquent poslùrïeurenienLà la guerre Hd Troie. Mais à la dam de 
(.1 guerre de Truie les Sicules sciaient déjà vu enlever, par les corn* 
quétos ombriennes, une partie de leur * possessions italiennes, el 
un certain nombre d'en Ire otix, privés de la liberté par la défaite, 
aval cri télé vendus au loin comme esclaves Lac rie, père d'Ulysse, 
avait une servante aïeule à son sortir* (3). 

Les Sicules, avant celte époque de décadence, furent une puis- 
sauce maritime» Ils comptent parmi les peuples navigateurs du nard 
de III Méditerranée avec lesquels les Ëgypto-Phéniciens eurent à 
lutter pendant le xiv r siècle a va ni J.*C. Malheureusement les Sicuïes 
n*écrivaient point, et les annales de L'Égypte ne nous parlent que 
de leurs défaites. Mércephlah J", lits de Hainste II, c'est-à-dire do 
Sésostris* remporta contre Ea coalition d^< nalions septentrionales 
u m victoiredons laquelle doux ceni vkgNltUst Si eu les perdirent la 
vie (6). La bataille s était livrée en Égypte infime» Les Si cul es pri real 
pari à une autre invasion de E'Égypte vers la lin du même siècle, 
sous te règne do Ramsès J U, Ib furent également repoussés, L’inscrip- 
lïon commémoraiïve que les Égyptiens firent graver mentionne 
parmi les ennemis val tiens, parmi les alliés des Si eu les, les lias h as h au 


u Polype, i. xit T t. ü r 2 * édition Mïd<u,i. i, r - sw-5ût. 
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Oi%^e, XXIV. ail, SH, asti. 

(G) fte PtouB*, ttu» la fifL'ad *- XIL p. a», 43 1 cf. Chah.™, Etude* 

m^ranUqmiSè historique? i* édhfcfl, p. i93 t 199, Müpçnj, IfirJoïn? 
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nuû l'on croit être les Osquûsfl). Les Osques sont le rameau méri¬ 
dional de la race ombrienne. Dans te cas où Von aurait™ raison de 
reconnaîtra leur nom sous la forme un peu étrange tpe nous offre 
le monument égyptien. Userait établi que dès la fin du *tv siècle la 
race ombrienne on ombro-latine, c'est b-iliir colle que I'-- linguistes 
appellent, à tort ou à raison, ilaUotc, était déjà arrivée en Italie; par 
conséquent, au début de celle invasion qui ne fut complète qu'au 
bout de plusieurs siècles, les Sicules auraient encore P^dé une 
marine a^sex importante pour aller porter la guerre jusqu*™ Egypte. 
On comprend pourquoi le grammairien Martianus Cape! b dit que 
Sic ni us est fils lie Neptune (2), et pourquoi un des emblèmes de 
Saturne, dieu suprême des Sien b's, avait traita la navigation. Dans 
lo premier livre desForfW d’Ovide, le dieu Janus apparaît à l'auteur 
ci lui explique lui-même quelques-uns des usages les plus anciens 
de Borne: « Pourquoi, dit Ovide, pourquoi sur l'airain voit-on grave 
d’un côté un navire, de l'antre une figure à deux tètes ? — Vous 
pourriez, dit Janus, me reconnaître dans la double image si elle 
n'était altérée par la vétusté. Reste à vous expliq or le vaisseau : 
un vaisseau a conduit jusqu’au Tibre, après avoir erré dans le monde 
entier. Je dieu qui porte la fui!*. Saturne, je me le rappelle, a été 
reçu dans cette contrée après que Jupiter l'eut chassé du royaume 
céleste; aussi a-t-elle longtemps conservé le nom de Saturnie {ÆJ. » 
Janus et Saturne paraissent avoir été les dieux principaux des Si pu lès 
comme Ui on oses et Dêmôtér étaient ceux des T h races. Dionusos 
□’esl peut-être qu’un dérivé de Janus (t). Saturne est lo dieu de 
ragriculLure, dont Uèmêtêr est la dresse. 

Nous avons vu que les Sic u les h ali itèrent Rome, i,Q[nme I écrivait 
De il y s d’Uali cornasse ; « La ville fc qui la terre et la mer sont partout 
soumise-, celte qu'üabitent aujourd'hui les Romains, a eu, autant 
que noos sachions, pour premiers habitants des barbares t les 
Sicntes.-.- Avant eux i-hibelle habitée par d'autres, ou le pays 
était-il désert ? Nous n'en savons rien (3;. « C'est à l'époque de la 
domination dts Sicitles que paraît se rapporter le mm de Saturnie 
donné au Capitole (0) avant la fondation de Rome (7). Le moutde 


(l]i CSiat^s IfdtcftJ *ur famtiquüé Atffarfqtif» 2 P «Militai p, 35ü a 2GÎ,193- 
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Saturne avait pour pendant, do Fa litre cû ni du Tibre ? ts mont de 
Janus ou Ja nie nieil). Quand te Capitole s’appelait mont de Saturne, 
il était, nous dit Vai ron, couronné par uno forteresse qui s’appelait 
Sa lu ri lia fi). Les premiers habitants connus île Rome étant les Si- 
cuîes, comme nous l’apprend Dcnys d'Halîcamasso, il suit de là 
nue ce sont les Steaks qui ont vraisemblablement construit la for- 
l cesse de Saturnie. Le nom de Saturnie e,l du reste forme Ile ment 
associe à celui des Si eu le s par un oracle dr Dodoue que nous a ron- 
t| , r v,-. Ganjs dlkliearnasse : * Al lest elle relier la Saturnie, terre des 
Siculesp.n Dans eu texte le mot Saturnie désigne, non pas uno 
ville, tua is mie grande étendue de pays. Dion Cassius nous dit quo 
l’Hâjîe s’appela succcssiTomonl Argesse, Saturnie, An sonie, Tyr- 
rhènie {V). Le nom d'Argcsse, dérivé du pélagique Argos, se rap¬ 
porte à l'époque où les Pélasgea, autrement dits ui noires, venus, 
dit-on,duPéloponnfesr, l ouii ri aient dans S"Italie méridionale, .A 
nom pêlasgique de limite, no se distingue que par nue variante 
ortliograplüque secondaire du nom i'Arÿîtaa mentionné pm Homère. 
LMrÿiaja d’Heméro était située en Tbessaiie, cl dans la partie de la 
Thessaliû qui devait à l'importance de sa population pélasgique te 
nom de PMisglolide (5). Silurnie, autre nom de l'Italie, appartient 
à ta période de b suprématie dosSteuIcs. A us o nie. dérive a Ausone, 
un des noms de la race ombro-blifte, date de l’époque où cette 
race, avant chassé les émules, devint maîtresse de presque toute 
l’Italie; la péninsule tomba ensuite sous la domination des Inrsanes 
diu plus tard Tyrrhéncs, d’où vient b nom de Tyrrliûuïe, r , 

Le nom de Saturne dérive de la racine îndo européenne sa, qui 
veut dire u semer ». Saturne était, à proprement parler, le die» des 
semailles (6b La fiai* qu'il portail était celle du moissonneur. feon 
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O] |>.pj S J'ilalieirjîa.'-î’. I-1, e. u>. Widon ELesslIng, 1. 1, P* -»■ . 

■ 3, Dion Casslu», f«fitnenl i. Wiùgrt EecLsr, l. Ip P * *' U “ L ’ ^ . c * Mt 

ùui/U-f vient Je L’*t™i|,K »'•<’ ' N<d WS oiDm!l V " :,M “ 
pee vr^t^^Téjro^ W 

», «— « 

W pli^ ®al nt AOfUAtto* Dt cMatt Bri t 1-V(t,e. IS; Çamm, àu*- 
' r Sdmen. t. J P. iUjPtTUw. Korm**t Ui/t/Mhtjie, f* édûion, p, 403, 
EcL frtflfaiK. 3- édithin, p. 2*3; cf, Polt , Fervlwg**, 

a» idilioo, f- II, P- 
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cultc avait donc le mime objet que celui de Dêmètêr (Cdrè$) chez 
les Tliraces, conquérants de l'Atlipe et premiers agriculteurs de ce 
pays. Il est naturel que le culte de ce dieu ait prb une importance 
exception relie chez les Siculcs, sujets de ce roi mythique I talus qui, 
comme nous l’avons vu plus haut, apporta le premier L'agriculture 
et les céria les au milieu dus pasteurs jusque-là seuls maîtres de 
nulle. 

Les trois noms dans lesquels se résume l'hbloire des Si eu les, 
savoir /foins, Mor/jeies et Sikftas ou SfcuJtis, semblent, comme 
Saftirims, d'origine indo-europie nue. Halos ou liâtes, le plus ancien 
de ces trois noms, est dérivé do la racine t « aller » au moyen it'uii 
suffixe talo dont on trouve la affaibli en H dans te nom des Hulules, 
liutnhs, Rutulus pour Rudh-tulox et plus anciennement ihrdft-ffffu*, 
« relui qui a la barbe rouge a, cil latin classique rufi/i», de la ra¬ 
cine r« dit, « Être rouge On rencontre le même suffise sous une 
forme encore plus affaiblie, fifts, dans un certain nombre iTajectifs 
Latins : /erfi/is, fiititii, reptîlis, etc. C’est un suffise secondaire qui 
parait dérivé de celui du participe passé. Le suffixe du participe 
passé est tu, qui, combiné avec te suffixe fa, donne iala. Le suffixe 
fofa, en latin tutus, tilts, signifie « qui a la capacité de faire » l'acte 
désigné par la racine (1). Ainsi replififf est celui qui a la capacité do 
ramper, repert- De même lia Los, delà racine i « aller», dont le par¬ 
ticipe passé est i-ia-t, parait vouloir dire «celui qui a la capacité 
d'aller», « te voyageur». C’est un nom très-bien choisi pour désigner 
le groupe d'hommes qui a fait la première invasion indo-euro¬ 
péenne dans ta Péninsule ; c’est en même temps un nom qui re¬ 
monte à une très-hante antiquité, car il nous offre la forme la plus 
ancienne du suffixe latin fi/n*, fi lis qui, à une époque intermédiaire, 
s’esl prononcé talus. 

Les deux autres noms dans lesquels se personnifie la race sicule 
sc rattachent, par leur étymologie, à l'introduction de l'agriculture 
en Italie. Morgétés semble devoir se rapprocher de deux noms latins; 
merga, nom de la fourche avec laquelle on entassai! les récoltes 
après la moisson : taenjts, mergilU, uoeii de la gerbe (3). Dans 31 or- 
gérés nous avons un o qui tient lieu d'un * Latin ; on trouve rct o 
dan» les mots grecs correspondants, mais ceux-ci ont une voyelle 
prosthétique qui manque à la fois au mol latin et au mot sicule (3). 


(1 1 Cfezaen, Krititchi ëtitratft zü ? iùiëinisthrn Annn^ff , p* *ü r 37i-3"7. 

|3S Sdareçï mou* vc?lr Coran, Nachlmtÿ&tHr lvirinijch$n Fitmitnfehrûi 

pi 171. — (5; Curtiniip Gfuwiïtvep? der ÿritthitéhc n Etipnotopiê, 4 T èdillnD, p. 1&3* 
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Si kilos sc rattache misai à l'agriculture. On ne pont le f du 

Mn^eufaou «cuto, «faucille». Il paraît signifier celui qui fau¬ 
cille (l). comme Mwfftti* «lui qui entassaqnifau les 
gerbes. La ferme la plus anrtûmw de Sikéfos est Shatatash ;c ^■ « 
des monuments igvplieus du xivstecle(i). UiMiüériqpO SiUios es 
une forme affaiblie dont les voyelles sont plus récentes; la hlin 
Siçulus CL ralalivemem encore plus moderne. Nous da ‘^ at ^ 
de l'an 2001) ou environ avant notre ère; Sikeios mil 
xiv" siècle, époque où !e peuple siciite était eu -uerre avec ,. 
Ciryp liens. L’époque où Slkètos s'enfuit de Rome, chasse P«r Ra¬ 
sion ombrienne, peut être mise vers U Un du sir slèclft a¥ "^ 
ère Un effet, suivant les données chronologiques fourmes pal Cale 
l'Ancien « serait en l'année 1123 avant notre ère qu aurait été 
fondée la ville ombrienne d’Amena aujourd'hui J*.*#,, a sois ante- 
dix kilomètres mt nord Je Home (3). De là les Ombro-UUn* auraient 
gagné Ridi, ville un peu plus rapprochée de la viedle *>P||* lc 
£ s'emparèrent ensuite, comme Fest.is nous I apprend. Ln siuJ, 
environ après, vers l'année 1034, les Sikèhsou Slcules répons 
vers le sud par les progrès l ou jours croissants de l invasion ombro- 
] ali ne, pénétrèrent en Sicile. Mais vers l'an 700, ils 
encore une partie au moins de la Calabre, puisque ^« y füt 
fondé sur leur territoire (Vf ; ils n avaient 
d'Italie vers la lin du r siècle avant ^ 
nous l'appivml [b). Au is r siècle, l'auteur du Périple de Sabine 
corn, .lisait plus de Sicules hors de Sicile, et ce peuple autrefois si 
poissant, dont les vaisseau* avaient porté l'épouvante jusque> sur * 
bords du Nil, allait bientôt disparaître sans bisser d autre iract 
qu'un terme géographique. 

U. d*Ahd0IS de Jübm mille. 

(,) 8^ «u, l«^ 

"«ïciES.'*"- p “^* 

[3) tonrn, frufmant 4», w “* " , 

rL, p. « ; cf, ftine, ». III, «■ ». S l ' P 

tt} pdfbo, l. Xll f c. ta, s‘ ediuou Dtf&t, u b P* j0u ' 

(.5) TbacydÈd-Çi L Vl* C- 3* 
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B A1N T E - C 0 KS TAN C E DE ROME 

La décoration de b rotonde de la Via Nunicnlana, considérée 
pendant longtemps comme un ancien temple de Darclnisei restituée, 
il n' y a qu'une trentaine d’années, à Cousinti lin le Grand, se com¬ 
posait autrefois dis irais parties bien distinctes : les mosaïques de la 
coupole, celtes deJaToûte annulaire qui relie tes colonnes support a ni 
la coupole au mur extérieur, et enfin celles des Jeu* pcliles absides 
latérales. C’cLùt un ensemble qui par sa haute antiquité., par J a 
singularité des repris en Lit ions et peut-être aussi par *nu étendue 
remporta il sur n'imponc laquelle des mosaïques chrétiennes primi¬ 
tives par Tenues jusqu'à nous. 


I 

La première de ces parties n'existe plus depuis plusieurs siècles. 
Elle 3 disparu, A ce qu'il semble, au moment oü de graves chan¬ 
gements furent apportés au corps mémo de fédifice (IJ Mais, grâce 


ÎO L«s note* iiiAuuscriti's d'O. hwvifljo, intercalées dites é»p iniH De Prmimlia 
B-ïriiitit S. Pfifi ;BrM. Ju Vaiicaj], n* $7bB}, nom fourni'■sopt au due» cLan* 
«lué^ur-,, donnée* iirfti-juits, qui auraient filu-s de falitur encore ti garni* 
pa garder 1* maiitueril tn‘eï liingictppi rp uinlui pour le didiilTrer entiireniriit. 
I,'denture de Ponrlah ressemldp, «mue oa sait, 4 uucMnc dv «i&iogFBjvüiecdrraai 
qutlijïH'f'iLs de» ditBciiItiSa lellecnent IntiirdKràtabl» que SJ. de Drati lai-jaiout a df- 
cl an! qu'il fiait imÿutibla da tout lire. Quoi qu'il en »ïi, raid i C s pMMgia prïnci- 






H05.VIQIJKS CEfctUEWifiES PE L "ITALIE. ÎJi 

ü un dessin conservé a t’Es&urklol Junt le cardinal Camille Mn&simo 
continu niqua une copie au graveur Pierre Sanie Üarlotï (Ckmpini, 
YeL mon., p. 12), nous pouvons t*Ëlu'lieî , datt$loussésdèlails ï $oit dans 
la planche due a i“artiste en question et qui reproduit la mosaïque 
de la coupole dans son intègiiiê (1], sûï\ dans celte qui accompagne 
les Y rlera moniwrnln [Î. Il); celte dernière ne nous offre louLdata 
que la mol lié de ia composition- Ces planches non 5 montre ru ;i quoi 
point les artistes chargés de décorer k coupole étaient encore imbus 
Je l'esprit du paganisme. A côté de scènes d'une sigdlleation a&jôï 
énigmatique, ügureoi enire autres les compagnons ordinaires du 
triomphe de Bnedsus, des satyres dansant des uiènaJes armées du 
ttivrst t des tigres T elc., etc. Puis Tiennent des ci\ Ha U Je s â triple face 
et sans Iras, des génies, bref, une foule de symboles qui ne peuvent 
s'expliquer que par les cornpromis si fréquents à celle époque de 
Ira irai lion - 

Une rivière, théâtre des scènes les plus variées et les plus rinulcs* 
entourait la composition tout entière. Ici des enfauls ailés péchaient 
h la ligne ou au fUrt, ou bien tançaient des harpons sur des poissons 
presque aussi gros qu’eux ; ai Henri ïb jouaient an milieu de 1 onde 
avec des cygnes, ou faisaient manœuvrer des barques légères 
(« pueri natalités, ëcaphb vcctî 3* ; Seh rade rus, J/cmun». Itüiiw* 
p (20 y*)- 

Un kit curieux ci qui jusqu’id ne parait pas avoir été remarque, 
c'est lu resseinbknce qui exbm culte celte partie de b mosaïque de 
Saintfi-Consiaucc et les mosaï |ucsahsidaÏBsdoSaInie'Iliarïe-Môjeiire 
ci de Satm-Jeaxi-do-Latnill. ta dernière surtout nous offre ta rèpê- 
Ulion presque lextuelk- des motifs de SainEt-Consiance x enfants 
conduisant une barque, — je la ni des Ulcts, — a^sis sur un ii>o et 

pâUl de isL nûtfcc de PaAïMIo, rédige àlfûBE Fuuito iSÜS- dite d* la mort du ffll 
tllUflrq siVftûl : « T<;mfi!ïim S. CopatâilÜB *pLL[?rkLiEtl ]uuicn MCI nM orbe *ummv et 
piurtiL ^utiniileb^M femm luuuw raïutidD obmiM iruflma&Èrfca. lUüitnlQia est 
tam S ùbïîm^. .SQb 5 lri 3 it.itiir ^bt-urriDri pane pwdote Saserpiio, iïïde ponkumiut^ 
rioEVin liabrC.. I^qrtkm iuierî-jr imz, Tnualvri* ■-mblcnuuibiii el v*n\i oruitiiniUi 
o Tnm e?*, \n rntiiini abside siOtwï l'-xlinr, rct*& a uam fD * rtpnlclirùsft porpIgTe- 
Utum, lut i-jtiTïüri portlCü »unl moisi llkhÉ <jul ad staluM Ufto h™l Aüle porLaui 
babel VeAtitulum; fuürLCa ainSipüDP CoiiBlaülIna fuis. OJm eral Wllfc d^wiia ra 1 ^ 
ïïvli pieu. \likb* i pulpituro tmrruDreum anlc anus mailmam, etc, n L " « T ' J ) 

Celle grains, feu Coulîüe, ^ iroOfe nu Cùlmifli drt «Uimpe*, rocutll 

fucüw co&sitf* m iD«alqu0. Ht* pum‘ «U* tfliertplwn = * Üp*» mmifüm alim 
Lcl ithûlo Uîmpli, eluosE TüSçj eredliur EÏ-UcUi, nonfi sanclà CoPilanlsSi ^ilra P«tailt 
Kiam, cari *tl des et in duoÉ^Lm dîïïdoni Hegmunia;, utl plüra aj^Utïïï- 

Ml» faits «l r iJiÉ4Ü ™* r nkna Ucmoüftlranl, Juill Ciaaiplfll 

qal medlemv <r»hlbei Vcwrüm Homme parse J4--PWW Smcte BuuH Jelm, # 
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pêchant à la 1 igrne ; — puis quelques variantes légères, non moins 
ca raclé r iniques : a Saîme-ConsFance, un des génies a on fourché un 
cygne et navigue surent esquif vivant; à SainL-Jdnu-de-Lritniïii l'oi- 

5eau pciurcliassé refusa île se prêter à ce service, ün voit :.Ere 

abonder, dans ksrieux poirUures T îe&poiss(mSj lC' monstres marins (1) 
et toute espèce de volatiles, 

Ciîite similitude ne laisse par- que il'embarrasser, car 3 a mosaïque 
du Lalran, comme celle de Sainte-Marie-Majeure où fon voit éga¬ 
le meut une rivière peuplée d'enfants ailés, n été exécutée, une 
Inscription en fait foi, en plein moyen âge, à la fin du mu p siècle, par 
Jacques TorrilL tl faut admettra, ou bien que cet artiste a copié h 
mosaïque do Samtü-Comiancej ou Mon que, chargé de remplacer 
(peut-être seulement de restaurer) les anciennes mosaïques de ces 
églises pre&q ne cou tempo raines de. Sainte-ConatâJicp, sosl borné 
h conserver la composition primitive. Celte dernier* hypothèse a été 
émise par ÏL Vît et (2), et je ne serais pas éloigné de m ranger à 
l'avis del'êmincut archéologue. Aux arguments invoqués par lut on 
pourrait en ajouter beaucoup fautes parmi lesquels il me suffira Je 
mentionner ks doux suivants : 1° Il existe au milieu de fa mosaïque 
actuelle du Lalran un portrait du Chri&E^ appartenant au plus tard 
au vi*aitete p cl replacé, au moment des travaux de Torrilî, il ren¬ 
drait où il sc trouvait précédemmenL II ne serait donc pas impos¬ 
sible que d an 1res parties de la mosaïque primitive soit parvenues 
jusque nous, plus ou moins remaniées. 2° Une descri plioti de Bain te* 
Maric-Msjeure écrite au xei” ^iêclo, ou peut-être plus tflt encore, 
c'est-à-dire an moins cent cinquante années avant Tomîi, nous 
montre déjà dans les mosaïques absidatesde celle basilique quelques- 
uns de&éJèmenu constitutifs de la décoration actuelle : n pistes in 
floribus, et bestiæs cura avibusB (a). 

Mail laissons pour aujourd'hui cette discussion, qui nous entraî¬ 
nerait liop loin de noire sujet. 

Il 

Dans les mosaïques de b voûte annulaire! ce qui frappe avant 
tout c'est la scène des vendanges répétée, avec quelques madiû- 


(i) Lu mciM^ae da Sûm-i^-dg-tAiraii est gfiïée ésm Vjifeatiiii, îù Païriar* 
Cillé B*rilirti Lni*rmttktÊ m Roürt, 1037, t. h 

W Jüürrtal4u Sut-autf, ifeüu, p. SOI, ti Ètada twr finit, de fur j p l 1, p* 

(3J Bibt, mt. 3 fûmu lüia, n« *3&7 et 5lie. 
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calions, dans iléus des onze segmente. On ne saurait neti ima¬ 
giner de plus gracieux (1). Quatre pieds de vigne placés dans es 
qaire angles de chaque compartiment donnent naissance a des 
pampres qui couvrent la travée tout entière de leurs Élégantes ara¬ 
besques; dans le feuillage s’agite tout un monde de créatures char¬ 
mantes : enfants, oiseaux, les uns folâtrant, les antres s attaquant 
aux raisins dorés par le soleil. Au centre, c'est-à-dire au sommei lle 
h voûte, est représentée, eu buste et de face, une femme dont les 
traits manquent de caractère. C'est, d'après Nibby (3), t'or impera- 
irïcede la famille de Constantin, Hélène, femme de Julien, on bien 
Constant i ne, femme de fia Mus; mais rien n’est moins certain que 
cette attribution. Plus loin, nous apercevons un en faut conduisant 
un chariot à deux roues, attelé .l une paire de bceufs et chargé du 
raisins- Un autre enfant porte sur le dos une bot le jn'il s apprête S 
vider dans ce véhicule d'une construction si primitive; il plie sons 
le Taix. Puis Tient le pressoir, formé de quatre piliers que surmonte 
un toit triangulaire, semblable au fronton d'un temple. Trois autres 
enfants y foulent aux pieds le produit de la vendange; te vm 
s'échappe par trois têtes do lion en bronze servant d’ouvertures, et 
remplit les amp In res. Du côté opposé, dans te même compartiment, 
s'olfrenl à nous des motifs analogues ; seulement, celte fois-ci, les 
deux enfants auxquels est confiée h conduite du chariot ont de ta 
peine à le faire avancer. L’un brandit le fouet; L'autre, placé devant 
les bmufs, lire ô lui les rênes de toutes ses forces, Hien it ) lai , 
l'attelage rebelle no bouge pas. 

Celle scène, jointe à celles delà coupole el de l'ancien sarcophage 
de porphyre, n’a pas peu contribué à faite considérer l'édifice comme 
un temple consacré « Ditech us. 

Dès 1587, André Fulvius, dans ses AntiqaiWes bms, P* *>, ■ 
voque comme un argument à l’appui de sa thèse. Il appelle t 
baptistère ou mausolée «le Sainte-Constance : i vetutliBsimum Hacdi 
teinplum spliærica construeluin forma.., ubi vermicttlato opéré, et 
Tfiteri pictura omi.ia re ni dent : ubi et IpiN det gesta un tque 
giata i. Fabrtciu» jure par les mêmes dieux ; « (temphim) H«du. 
noue S. Conslanlia.,. in formée depiçl® g» J* ***** 

Telle est aussi la croyance de Schraderns et d une infini!* u autres. 


m Grnttdifl» Ci»mpim. VW- *»,U. ri- i*, et «tint («Mie, If 
JL. ports, isss, pi. xxxvn. !%■«*■■«**“ » p " tflr ’ Q?16W ' 

nrtf rtitTO ïfûltfl 31 5-OtâCUi, H* 

« jUlifA*™ «J-o. B*1^1 P' 05 (P rtf ‘“ AM * dfl tSM) - 
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<i fa mira rotundum... in quo tomba porphyre lien incisa geniîs mas 
fore nli bus..- un de Bacctii sepuIlLira et ipsum f.mnm Daccho sacrum 
fuisse Lïisiimaiur. In tesscllis pue ri n a tan tas, scaphis vectî, et uvas 
exprimere, tülligercquc apparent (1) n. 

Au ivh e siècle, l'immense majorité des savants se prononce pour 
la même origine (3}. Cïampini, entre autres, tout en avouant que 
l'on trouve aussi de* amour s vendangeurs d ms les peintures des 
Catacombes, considère cens de Sain le-Constance comme des génies : 
« geuios pn» nu minibus a etcca gentil i ta le babilos», L-t l'ensemblede 
la composition comme se rapportant au culte de Barrit us (3). 

Pendant tout le cours du xvur siècle et jusqu'à notre époque, les 
partisans de ce système n’ont pas fait défait t. 

Aujourd'hui, cependant. iJ n'est plus permis d'hésiter. Si le travail 
si lumineux que Al. Vilet a consacré au Baptistère de Sainte-Cons¬ 
tance, dans ses éludes sur les mosaïques romaines (4), n avait pas 
dissipé tous les doutes, il suffirait d'examiner minutieusement le* 
divers motifs qui figurent dans l'ornementation de la voûte du por¬ 
tique, pour acquérir la conviction que cette voûte .appartient tout 
entière à l'ére chrétienne. 

En effet, outre les vendange,-, qui, comme Bosîo t’a déjà fait re¬ 
marquer, sont fréquemment représentées dans les peintures des 
Catacombes ou dans les sculptures des sarcophages chrétiens, nous 
y trouvons plusieurs autres legs de l'antiquité classique. 

Un des plus intéressants d'entre eux et dont la présence dans 
notre Baptistère n'a guère été remarquée jusqu'ici, cYsl le gracieux 
mythe de Psyché, On rencontre la compagne d'Eros dans le second 
compartiment de gauche, i partir de rentrée- IJ est à peine néces¬ 
saire de rappeler in faveur Joui ce mythe jouissait au moment du 
triomphe de l'Eglise. Al. Piper nous cite, dans son ouvrage bien 

(t] JftiJtMtttiltonuift italûw^* HMqwituvr. iMï p p, 1 ïfl. 

(2j M faüï cependant ÿignfcfo r quoique exceptiez. AJ-jqght, flemg ror/'trrdrtM, 
R# 1651, t, || H p. |Sü, rrall que b mnuilfjtics sont chriitlgnEOa, ntBii il 10 trompe 
tti iflLïinjjsi «jua Cell^ qui hotit dilruLhs (eV^i-dilra telle* de Jn conpflîe - raprt- 
aensAicni dflftüujm cüri-Utü* : « Hoc mmn. ficmplMmi uiUüÛa t.b Jps&iuLît Ccu ,iau- 
tino inoigiaa im,iBEtrcumn t utriiqtH iinugitiJIiua mrmtim, qnaji mtt&iroeL clsgiutl 
ù F' m teuleiuA In ÉpijLLu IrmpU farofee oltm \ti tu«ri Ucdnt. « — tfardlni, lî&ma an- 
îif " { * IL. iG^Cij Gpiïiti de iliùni iî Ï « Tempso..* düdienCo a asjiIü tuslanM, ma çrtcitpm- 
DtEMüte treduto dm ^rinia fodse tempio di Oacw. tfon da aliro ai ar^oiDcnu, f.hê 
du un mtiaoke uuithiulma rapprît usante, cmïc dieoüo,3 j fit a di flicça. tt dül]* 
WM» iKpnEiurû d[ porn.io, m. » 

W *ncrit mdi/ktitf pp r i J2-13J. 1 

(I) Journal 1ÎC4 SomnUj l§$ 2 > et Efüilcx t rj_r fhÙtùirt d< Fart, l t îûj.iîîû. 
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connu (1), plusieurs sarcophages chrétiens sur lesquels on le vuii 
sculpté. M. Coüignoîi, mou ancien collègue de l'École Je Rome, en 
JcLTit Llilîêrents aulres dans son mémoire encore inédit sur le in»the 
en question, dont il a bien voulu me communiquer des extraits. Il 
huL également menti on ne i 1 ici la peinture du cimetière Je Poini- 
Utlfi (2) et un vase à fon.l J'or (9) qui représentent le même sujet. 

Les colombes assises sur le bord d'un vase (cinquième campait!- 
ment de gauche) sont un autre emprunt fait à l'art classique et qui 
ueint bien le mélange d"dénienta sacrés cl profanes, de symboles 
chrétiens et païens dont le régne de Constantin nous offre tant 
d'exemples. 

Mais les motifs suivants ont un caractère trop accentué pour ne 
pas trancher définitivement la que J ion de la provenance de nos 
musiques ; dans le deuxième compartiment de droite, on aperçoit 
La brebis portant au bout d'une houlette la « muletrs », ou vase do 
laii. Or, ce vase, comme nous l'apprend Si. l'abbé ïlartigny(-1), 
est un symbole qui accompagne souvent l image du Bon Pasteur et 

quelquefois aussi colle do l'Agneau. 

Enfin, la croix constitue plus d'un endroit ta hase de l orne¬ 
mentation. Dans la travée qui correspond à la porta principale de 
grandes ligures cruciformes alternent avec des hexagones et des 
octogones. Ailleurs, nous découvrons des fleurs dont les putaies des¬ 
sinait invariablement l'i us traînent du supplice du Christ, ou bien 
encore des étoiles dont la croix occupe lu centre. Os croix sont trop 
fréquentes pour qu'on puisse les attribuer 1 un simple hasard. 

Sans doute, on pourra nous objecter les nombreuses restaurations 
dont 1rs mosaïques du Baptistère ont eu h souffrir. Au commence¬ 
ment du ivi* siècle déjà leur état excitait la compassion ,les archéo¬ 
logues. A. Fulvius nous apprend que ces compositions « tempori* 
diumrnjüitc jam caduea apparent » (5], Desgode.ï, qui publraitson 
(ivre cent moquante années plus lard, parle do retouches nom¬ 
breuses cl importantes : - Dans ta voûte ou berceau q«u tourne au- 
lour par Je dedans, il resta des peintures antiques, lesquelles^u è 
refaites en beaucoup d'endroits. A ce qui reste d antique, il ï * «’ts 
petits enfans qui représentent les vendanges, et plusieurs sortes de 

[3 Garrucei, lVfrtû-ntiU di fyw* P’* xxxV ' *** ^ 1 ®* 

(4) Dur», dtt Antiq. rJiriliimu*, Pii. as « 

t&J Loc. Ci L 
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com parti mens différons; tontes les peintures qoî sont en la couppc* 
sont modernes (tj. » 

A une époque encore plus rapprochée de nous, une partie des 
mosaïques avait même disparu, Ciampiui, dont le traité De aiteris 
(Edifie m vit le jour en IGM, s'exprimait ainsi A ce suj, t ; « (forai- 
cem).,. élégant} musivo opéra olitn fuisse ornatam credihila est, 
modo aulem partira musivo opère, piriiiu vero pictura in locüm (ut 
pulo) dilapsl tmistvi su (Tecta renïdet (S}.» 

lünrin, en 183G, d'après les auteurs de la grande description alle¬ 
mande lia Home, Grégoire XVI EU soumettre tout le revête ment 
intérieur des parois à une restauration qui a pour résultat de l'al¬ 
térer de la manière ta plus grave (3). Les nombreux cubes de marbre 
et d'émail qui jonchent le sol è rentrée du Baptistère proviennent 
sans doute .tes travaux entrepris'] celle occasion. 

Néanmoins, malgré l*è tendue des restaurations, il est difficile d'ad¬ 
mettre que les artistes chargés de cotte biche aient introduit J.uu la 
mosaïque des éléments nouveaux, qu'ils ale i-t substitué des symboles 
chrétiens aux symboles du paganisme. Ils ont pu dénaturer, à leur 
insu. Je styie primitif, mais rien ne nous autorise à les accuser 
d’avoir commis des faux. D’ailleurs, t:es ornements à base de croix 
se trouvent déjà dans les gravures de Sainte-Constance que Setlio a 
jointes b son traité d'architecture (4]. Le caractère chrétien de nos 
mosaïques, qui, au point do vue décoratif, n'ont pas de rivales datlsla 
ville éternelle, nous parait donc iléllnilivemcut établi. 

EM. Miintz, 

(L'T suite prQfjutencmt'u f,) 

(IJ Édifim antiques dt Itomê, Parïi, ifi $i t p. G3, 

(î) X*f tac. trdif, (tW. 1747). î>. Ü30. 

( 3 )| Bc*chreiùiut$ der Stndt Ram r T. III. g» p3Tl r¥ p, H53_ 

[h) ÀTçhitttixrû, <5d. de Yeuïn^ jBfia, ||t rti 1 ]J , p . jo, 



L'EMPLACEMENT 

DE LA 

VILLE DADOULLAM 


Il y a quatre ans, j'ai été amené A proposer do placer la ville 
d’Adoullam à ‘Ed cl mine située au X.-E. de Boit Ujibrin 
non loin do Choueik' (L'uniiqiiQ Socbo), sur b roule de Jérusalem a 
lïeii Djibrin. Je cotai uni niquai à diverses personnes celte ideiUdica- 
(jon conjertunlo mais nés-let) tante, notamment à 3131. K. F. But- 
ton et C. T* Orake (J), lors de Ieür passage à Jérusalem au coni- 
moncément de 1871; i M. fi. Renan, qui voulut bien en faire part A 
l'Académie dos inscriptions cl belles-lettres; et plus lard au lieuît- 
aani C. U. Couder [- 1 , à qui je signalai eu nié oie temps quelques 
autres observations recueillies pendant L'excursion où je sus ponrU 
première fois ‘Ed el Uiyé : lu tombeau de la fille de AV et Ei AzhtH 
(— \ 1 e| l3 ?j à E||ar,1a caverne sculptée elles in.ctiplfonade Kbirlel 
Zak inyé. et divers noms de localités inédites relevés sur mon Wné- 

Je désirerais exposer aujourd’hui les considérations qui mont 
décidé h essayer une théorie séduisante, mais où je sui* le pre¬ 
mier à reconnaître certaines lacunes. 


m v^piwl Sgri*, wï, H. P à* = * Aéollw..... tilt M- jj®* 

Jl thetm! »Ue fcrttar «at « üm tlürto Afelniffuli. p^D-odbf itoptoÿl* 
iüd ,1 !!„p, , •<■«***““ l»n> «Je “ Drita vcnju , nt 

12 Quand Ju-nml fc Jérusalem * t» nrj dv lBj-i. HH. 
de Yiiûti'i la fifuoüo ««m d 'l „m *1 de VU « 

S Hi. «** ***—•. i«”" " :i - "• ^ïïïïrirs: 

viiiie eu cM. Je iu'tmprciAii d., détromper «* »*»««*. *■ T - Drth - »► 

ti sla Iuï-u; Cmti cciU* «rtiir dmfi un* 41046 c+ < P’ a ^' 
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n e voudrais pas refaire Ici, après Lan t d'autres. l’iiisleire de celle 
localité célébré, qui doit être familière h quiconque peut prendre 
quelque intérêt ù une pareille .‘tuile. Pourtant, avant d'aborder à 
mon lour une question vainement étudiée jusqu'à re jour, il me 
faut résumer rapidement, puisque j’aurai à les discuter à divers 
phoitds de vue nouveaux, les le Mes qui sont comme l’énoncé de ce 
problème, l’un dos plus importants et des plus difficiles de la géo¬ 
graphie biblique. 

Je crois é^ il entent devoir, pour pi us de commodité, nieltro sou* 
les jeux du lecteur les positions relatives des principales localités 
. dont j'aurai à parler chemin faisant; on les trouvera indiquées d'une 
manière suffisante dans çç petit diagramme schématique : 

* moi 

® LYDHA Jf 


EctkDU 1 


mai 


JERUSALEM 


1 ÏETHLKEH 


* Sifila 

* EUaMrofca 

YwTüOut * * 

DcïrDubMü * &&Ï Natif * * ombtfüi 

HbftDf'ïkè * ^ * OJ^ba, 

£l> EL-HJÏÉ 

BOT-î>JlDtVÎN 


Kli'mcuùü 


Ma m* • 


• 'Âdjihn 


% HKBRO> 
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I 

La première apparition du nom rie celle ville dans la Bible se 
trouve au chapitre 38 de b Grult^ h propos rie L'épisode si curieux 
pour la ommaîssanro ries moeurs hébraïques. du palriardie Juda et 
de sa bru Tamar* épisode assez brusquement iulercabi au milieu des 
aventure* de Joseph» 

Juda qui, à ce que les etègèies induisent de h Gmhe{Z7^ I4) f 
résidait avec ses frères h Hébron, dans la monhgnt\ desùnid pour se 
rendre chez uti homme d’Àloulhm nommé Hira (38, 1 ), et épouse là 
Il 11e du ClianaDéen Son 4 r I ), Ici sa placent les événements qm Ton 
soiL Plus lard, le patriarche, suivi rie son compagnon (2} Hit a, motite 
a Timns pour tondre ses brebis. Suivant Knobel, celte Tirnna n r au- 
rail rïeu h voir avec la Timûft du territoire rie Dm (= Tïfijitf, non 
loin lie Ain ChêOiÈs)* mais sérail une mire Tirana citée par le 
livre de Josué (lu : î>7} avec HakLiïn el Gïb% dans la M&üt&jM de 
Jüda, 

On était run autre avis à l'époque rie saint Jérume, car l'Q&o- 
maslkon (s. v. Thamna) ideniilk celle Tîmna où Juda ailiü ion- 
rire ses brebis avec un grand bourg ï7ratfi»Éi> siluS entre Jèrusn.luni 
cl DiQêpüiiSi et appartenant au territoire commun rie Dan et de Juria. 
Ce pas^igi\ en tout cas,semble peu correct, attendu que, pour se con¬ 
forme I' à la lliÊorii] évidente de ïVni<er.ir t îl faudrait lire j'Juiüi Eleit- 
therôpûlis (= Bell Dji&rinJ que Di&spùlis (Lydda) (3). 


rt i La Tillage de BcAùu' avec un W^j ëpanymr, nen loin dv. In régicm où së 
pissent enh iiv *'nr racjils, pourrait bien aïoïf ç&nl£ un Ta : ue frouvcnl r 0 aOia a*Hqcin iJc 

L% poriânn&liri de ra Swi* t€hùu\ ep ï dcfait eioir émis la Uadiücm de* alliàncra 
«;t d** ^hïi^alpf,t« da Inde un rdle iuipariiiJir, pent-ltre ethûlguû ûü, iopogTiip!iiiiEH' l 
PDtîT qu'en di pris solo ûv nom ctmmrvw ion Denn¬ 
is} LMSoplwtle et La Yjdg&t* Usent *t induisent Ü&è T berger, raqui s'accorda 
pem^itv miwi\ avec h auha du rÆcïi. 

(J-. ^pendant, VOwaMûtiïwn plaçinï d h (mirppartiït3i fc troîsltm&TïfnnaJa Tininnt- 
ttral) ûq JaiUL^ diLEkl- le terrHuirt ile difiLtîludc Butoir a ri«oi#>u tenir. 

JTidUnari, boïï cane VOntmartitm *it entendu dan r notre paisse En TinuiAl^erftli 
d’Ëphralm [ce qui et t fan i iHriÛHHnEiluhIi'jt sait qu'il ail c : EjEt!i;‘de lo Tfmrin voisine 
Ü 0 Ain Chtrni-Sj aucuns -de Ce» dem Iftdtâtgi ne re trouve, A pmpiYiu^t parler, 
au miltr-w, ni mïma sur le chemin do EMoepall* a\ d T Elcüihérvpü]ti à Jrui^em. 
Éi, m iQtiitr&ïrc? a en tua l'tutre timni tacoünue, c.l.e ^i-qgpëe par 

|o livre de Jiriue tire Gib'a et Itjkkiln. le wbfnRÿ« do Gil> 4 a Djèb F aj h&ü* 

ramtnçrmîL ejaeïttmeni au milieu du ctiüiailrv direct de h EJoDthûJU* 

palïi* Hinlcintiat il lÉnit inadmiisihiv dédira Ctendre ju^n'â ce point le territoire 
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Juif a, avant d'arriver g Timm, rcütonlre sa bru Tamar couTcrlfl 
du voile des prostituées, à un endroit appelé Emiiffi (I), et peut-être 
Lieu Ptitoh UnuÏMi/sur la roule qui mène à Timna. On a supposé 
qoe cet Enaïm ri'ëlail autre que la ville de ‘Eaam mentionnée dans 
Je premier groupe des cités de la Chepketûh (Josuê, f5, '■fl), ce qui 
impliquerait l’identité notre Tituna avec la Tlbné ihnïtc. 

Comme nous ne savons même pas de quel endroit Jmla .«e rend à 
Tîmua, on ne peut point, à mon sens, tirer do celte relation, pour la 
position d'Adoullatu, autant de lumière que quelques auteurs sont 
disposés b l’admettre* If faut du reste remarquer qu'il n‘y est pas 
une scute fois positivement question do cette vil le, si ce n’est pour 
indiquer, par un dérivé rthuiqite t Ad oui la mi », l'origine de Mira. 

II 

Le livre de Josué nous fournit des indications autrement précises. 
Dans lu liste des rois etunnnëens battus par le successeur de Moïse, 
figure, entre ceux de Lebna et de Makkeda, Je roi d*iidoi*Iteii»(|2: iîi). 

Mus loin |J5; dfl), nous voyons que la ville d’Adoultam apparte¬ 
nait au terriioire de la tribu de Jutla ; elle forme avec ïamJûulti, 
Soclm et Azeka un groupe b part parmi les quatorze villes placées 
eu première ligne dans la Cttephelah. 

J ai dans le temps suggéré l’idée de considérer la Chephtah non 
pas comme la plaine, ainsi qu’on l'entend généra le menu mais corn tue 
la partie baise, le second étage du massif orograpiiiquc de Juda et ses 
dernières ondulations dans la plaine. Celte manière de voir a été 

da Dan. En nSnmé, le patauge de rûMsmaficen laisse encore la portg ouverte à 
la question de unir s'il a tonie parler de la Timon voisine d^Dsn, g a d’une ïimna 
Tptaîne de DjoVa, 

(IJ VOnamattwcu, *e faisant appirotntnnnt l’écba de» tradition» connut» des 
rabbina du l'époque, indiqua £n«j ( comme un lieu désert auprl* do Ttiauuie diji 
Cilde, avec une soniw^ d’où »n nom — «t ttnc Vitale trtwrnéré* dam U ptfyl. 
S“ n * Jfttac ajoute que Ira lUbrntt cspltqura* iVïprpssioa par biriim, mut qu'il 
adopte dam la VuJgnla. Le, mieut est petit- Être de comprendra : à fenUie de BnOm. 
Plu» ht» (SI Ct SïJ II est question dé jrni de fendrait, « qui «oppose ua lieu habité! 
«ira, nvty) par Juda, Jettr demande (|5, 51 • ■ „q ai j a conrtîtang quf eu 4 
«Daim, sur le chemin b. Pour ce qui ittt du cuHrut ronielfonnirnt sur l’idola adorée 
4 Eflifl, peut-être euCOrc 4 l'époque de ttim Jtîrtme (cefltw}, il et iogrrltahié 
d’ieBOfür U nature du culte qui lui ôtait rendu. S’igirsiii il d'une de ce» divinités 
efa*nBnCenae»qi,l présida te» t à la prostitution sacrée, dorAsijwld patronne dns AV- 
tiécUbi fci3ic|ïïc]tes lamar s'sssi-niïle pour un manieiui 
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adoptée par M- T, Drake et quelques autres personnes à qui je l’ai 
soumise autrefois : je continue à la croire parfaitement justifiée par 
les faits. Je ne puis aujourd’hui toucher qu'en passant à ce point 
essentiel, que je traiterai en détail plus tard, li me suffira de rappe¬ 
ler ici que Chephetah a proprement le sens de bas et non de piaf, que 
le mot sous celte forme correspond à l'arabe asfet, au féminin soufttt, 
la Susse; que la forme vulgaire de sâttfla, sifht, est appliquée encore 
de nos jours comme épilbùle géographique au village de 'E/for «- 
d/ta par opposition à Œlfar ei-fôfa illllar b /imite), double localité 
située à proximité de plusieurs villes indiquées comme étant dans 
la Ghephelah; enfin que, h deux kilomètres environ su N.-E. de 
Zanoufa ( -= Zanosb de la Cbephelab), Il existe un petit village 
appelé Sijla ou Sifala tout court {$). 

il ne fout donc pas s'obstiner & chercher À don Item dans la plaine, 
et il n'y aura pas lieu de s'étonner si on la rencontre aussi avant 
dans la montagne que Ec/tiaol, Sar a, Zanaah , Yamoutb, etc., appar¬ 
tenant, comme elle, à ia Chcphplib (2). 

III 

(tans (g premier livre de Samuel, nous voyons David, poursuivi 
toujours par ia haine de Saul et ne pouvant pfn» rester à Gatli, se 
réfugier dans la caverne d'Adoullom. Ses frères et ses parents des¬ 
cendent (de Bethléem) pour l’v rejoindre. Ce petit groupe de réfu¬ 
giés se grossit bientôt îles mécontents ou des misérables de toute 
sorte, et le futur roi d'Israël forme li le noyau de sa première armée 
£1 Samuel, 22:1, 2). Un jour, le proscrit ayant exprimé le désir de 
boire de l'eau dé la citerne ou de la source qui était devant la porte 
de sa ville natale, Bethléem, alors au pouvoir des Philistins, trois fie 
ses plu# hardis giborims eurent l’audace de traverser deux fois les 

il; Qui £ju[ ai te tL'cfii paa de oc point <jua paria h ta limite orientale de U Cbc- 
pïteSahl 1 

{J? l.u refflnrhEp beaucoup dû fhüûï* da TtLUs cêrUlattnHal »EtuiK?B dan* liptmvf 
fia uni miLcment cta^i 4a fl* ta (kpticbli. 1 /ciIsIeiim bJfid ccn^tatéc d& tüks da 
LuCbejrtielah en ptolnd mootaFnuu&e & tellnjtent embarrassé k-*<:apirniwuicujB 
rpifl <|ueli|ue*-iua% p&UTiuit OAplîqtHr colin diCUculiiig, out. Imaginû de la supprimer 
4W 4 f nm htfpvthim t&tita itratuÊta ; te mût Ûhtpheîdï, anima ad r, no ternit 
pa $. hvhrua, m *rir&ï| krt K fine antérieur M'arrlnte 4e* Ur**llti a cl ü^Tié par cm <ta 
BiJûrtnn VI Jeta iisfiLltMiiDn ûrigifiBUA p^iiî tiw rattuàJ urbLirairtnaeni & ta tt- 
CÎM diûphfil, a bas *ï ^□dqnewni uni cn£ütM &uppote um Itiunmloft du t*hf~ 
ittA tfTj pay* dca PJlitÊiîïîii. 
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lignes ennemies et de tut rapporter île celle eau après laquelle U 
soupirait. David, profondément ému de cet acte de dévouement 
tèmérairCt refuse de goûtor â celte eau si ardemment souhaitée* et 
la verse en libation à Jéhovah, ne voulant pas, dit-il dans un lan¬ 
gage superbe, boire le sang de ces héros (Il Samuel, 23: 13, et 
I Giron-, ii * 13 et seq.). 

Il résulte clairement de h double relation de cet épisode qu'il ne 
s'agissait nullement de remédier à un manque d'eau, mais de satis¬ 
faire un caprice nostalgique bien explicable chci un banni. J 1 insiste 
sur ce fait parce que l'on s'est parfois laissé entraîner par ce récit 
pathétique h croire qn'Adûullaro fierait Ure près dû BetM£rm> ce qui 
tisl po&siblèï tuais nullement nécessaire (I). 

Adoullam devait avoir une importance stratégique, comme l'impli¬ 
que le récit précèdent ; au$si est-il naturel rie la voir figurer au nom¬ 
bre des villes fortifiées par Rehohoani (II Chrou., 11:7), entre Beit 
Sour et Sacha 

Elle est mentionnée après ïarmouth et Zanoah comme ayant été 
rêliabitèe après Texil par les (Ils de Juda (Néhémie 11 : 3ô). Judas 
Machahée y célébra le sabbat à ta télé de son armée, après avoir 
battu Ciorgia». qui ee réfugia à Maresa, c'est-à-dire du côté de Bei 1 
Djibrin fil UicL 12: 38). 

Enfin, dans le chapitre de Uicbée où I on lit one série de jeu» 
de mots fort curieux sur diverses villes de Palestine, Adoullam «il 
associée à Horcchal-Galh dans une de ces allitérations, arec une 
tendance apparente a isoler la première syllabe du mot: *Aà*'Aémt* 
tain (Michée, \ : 13). 

(îj TëI «i, pjtr «simple, l'a via de TÎNaims (Dû Bùehtr Samuel t, p, 10 a,. Le 
HitoiE c-octiQiÉEiifti'Cür apposant que David, «prêt arpir mit Km père ta ■* mfrrfl vu 
sûF^tft dan* te paya de Moab, retourne à là cavcrpc d*AdimJ[am, c'c*L à ttfto \uca- 
Hid que «’appliqttëraii, dans te cüs r le* parole» da Cad la rayent; or, Gatl dit k 
David dfl quïller MU ullt t\ d r ftUcr dans la (erre dt Juda m Thèn Lu» en conclut qpe, 
■ f U faut bien a* résigner ^ mvttn h iriltè rlai]* Le terri mire de Juda A cause de 
Joflüé, x 30, la cflfarw cTAdoqlbun était en dcliora et devait *» imuver dans lu 
fcmteirr de £ierytimi n, Mais oitdt sûr e^ne par Ere# IcAoNddA Ee texle entende le 
territoire de liuriba de Juda, bien que ee sait Vop1nEon dù fh Jo&tfike (4n% k jwwr, 
â - lï, 3..Ï Est-il démonté que Je* fai U se succèdent «mine l'interprilu TJuènfcutl 
Y a*t-U eûRü t du moment qu*Qn tent en te Fer 11 caverne d’Adoullam au terriiolte 
da la tribu de Juda «don Jwué, plu* de raisons pour ta mettre duns celui de Ben¬ 
jamin* plutôt que du» celui de Dan par eiempEe 1 Ca-o seole dw an contraire 
P&rilt se dégager sstei utilement de t9ui cea rünMj^cffieùts confue, e'tat que Ja 
tille et la caicme d'Adoullam Étaient vrëa-ioL&inva (cf. Fl. Iraèphe, /. c.J, et que 
toatei déni étalent daua lu bUriioire de Juda et dans la partie de ce territoire ap¬ 
pris ChepfiÊluh. 


r/EUPUW-eiii-tfT dk ï.a tille; b’àdouli.as. 
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Si de h Bible nous passons aux telles profanes, bous avons à 
remarquer dans Flav, JosèpUe la transcription du nom do la ville; 
ÀJullamé (Anltq. Juives, 6:12, 3), 

iSQnoindtficon nous donne sur sa position, ou du moins sur la 
position que lui attribuait In tradition aux iv" et v* siècles de J. C., 
des indications fort enchevêtrées, qu’il nous faut méthodiquement 
débrouiller ; 

« Eÿton qui est aussi appelée Odollam, dans la tribu de Jnda, et 
dont Jûsuè tua le roi Üabir. C'est encore aujourd'hui un grand bourg 
dans la région est d'Eleuthéropolis, à dix milles (saint Jérôme cor¬ 
rige: au douzième mfffe). » 

Jl- ferai avant tout observer que l'expression -pk dvtrîoüs peut 
indiquer, suivant les habitudes de langage bien établies d'Eusébc, 
plutôt te nord-est ou le sud-est que Vest plein. Ainsi Gezer est orien¬ 
tée par rapport à Emmi&s iv popdoïç, dant lu région nord; or je l'ai 
découverte à Tell et-djezer qui est au ttord-onest d'EiumaQs^AuiouAs); 
le pluriel .tans les orientations parait donc marquer intentionnel to¬ 
me ni des points intcrmédiiiires entre le* points cardinaux, 

D‘oû vient colle confusion singulière entre la ville d’Eglon et 
celle d’Adoullam ? 11 nVt possible de l’expliquer que par onc mé¬ 
prise remontant au texte hébreu, cor jamais un copiste grec n aurait 
pu faire erreur entre CTAUIÎ et OAOAAAH. En effet, nous consta¬ 
tons que cette faute de lecture a été commise par la version des Sep¬ 
tante. qui a pris dans Josué, 10: i>, üVip pour fw et l’a trans¬ 
crit UmU«u (variante Ofetts), Le gimel a été confondu avec un 
daleth, ces deux lettres se ressemblant beaucoup dans l'alphabet em¬ 
ployé à cette époque ; la substitution du méiij au noua était dès lors 
presque forcée (1). 

C’est cette leçon qui a engendré le passage d’Eusébe et les étranges 
combinaisons qu'il renferme. Eg; on est incontestablement à khirbit 
‘Adjltin, à environ douze milles romains à l'suwf de Beit ttjibrin. 
Tiraillé par ce malheureux dédoublement qu’il se tenait pour 

{il Le oimtl et lud.tîtth «tnt slasi hits dmai des inscriptions «nique» V»JV 
découTctte» à Mmafem : H ci 1. C f <*i * propos des dnq rois confédérée, tu i»cn- 
br» d"suuL*b te iroütdii Dsblr, nsi d'Eglon, qu'a eu l*« «tie frabt. Plus bas (Jwoé, 
15: 31 ), dans rénuaéritiOB des vil!» de Lu Cbcpbalsb, la Soj-lMte irtuserittut cor- 
rKLEÎD«Dt : ETÀCliM. 
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obligé de respecter dans le texte des Septante, et préoccupé aussi 
probablement d'une autre localité située vers IVaf de Huit Njibrin, 
fi maint de douze milles, et où il voyait A demi la in, Etisébe appli¬ 
que à Eglou ce qu’il routait appliquer en réalité à celte Adauîlam. 
Saint Jérôme, à son tour, rencli crissa ni sur celle impossibilité d’ab- 
teninjue deux localités dilfèrentes u'en fissent qu'une, et ayant, avec 
raison, constaté que la distance d’Eglon-SVtjlin à Eleulitèro poils 
était de douze milles et non de dix, corrige Je nombre d’Eusèbe, 
mais a le scrupule do conserver l'orienta lion applicable seulement à 
Adouthm, Dans un autre passage (s. v. AieSi) XOnomasticon dit que 
C/mcéi ( — Kezlb), où b femme de Juda donna naissance & CheM 
{Omise, 38, B), cl qui est vraisemblablement Afofè du groupe Ktitn- 
Morechat de Josué, : 37, est montré dans un endroit désert près 
d cDoltam ou Odoitam, sui‘ les contins d lileuthéropotis. 

Procope de Gaza (Commeiifairc sur losné j, qui semble n'avoir fait 
que reproduire un morceau de rOnomnsfiVqm (s. v. — Jari- 
mulh), niais en corrigeant le chilTre des distances, après avoir dit 
que Ve ri mot li est au quatorzième mille d'Eleulliéropolis, prés d’JBs- 
tbaol, ajoute, sans qu’on saisisse comment U se rattache & la phrase, 
le nom d OdoiJain (i). 

Enfin, pour terminer, je rappellerai que VQitmatticm place iluk- 
keda (s. v.), ville célébré aussi par sa caverne où J «sué tua les ci nq 
rois cliananéons, à huit millet d'Elenlhéropolh dans la région ett 
[nfi; àvsxsXïï). tl'cst, à don* milles près, la distance et 1a position 
attribuées tout à l'heure a Adoullam-Èglon. C’est à se demander 
même si celte caverne n'a pas produit entre les deux villes une nou¬ 
velle confusion, analogue à celle que nous avons vue plus bout, cl 
s’il rte faut pas mettre ce cbilfre de tait milles an compte d'Adotii- 
lam. Il est, en effet, diJbcile du croire qu’Adoullam et Makkeda, 
qui appartiennent à deux séries bien distinctes du catalogne de 
Josué, n'aient été qu’à une distance équivalant à deux milles ro¬ 
mains. 

Ci) stfi rfr ’EiüaM wtqwr# 'OîfliWi 1 - Dm peai qu'il futilecouperIt phrase à 
T/rt-x:ii> x&nw par ail paltu, ci wnaldérer Owh|i eomtna lu début d'tmc autre 
pfroie irgjtqjiiée |iar les copiai. 
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Oti comprend qo’en opéra al sur des données aussi flouantes on 
n'ait pu encore déterminer avec certitude In position d'Adoullant 
sur je terrain, 

De lionne heure cependant nous voyons naître une Irsdîlîon, nous 
pouvons dire hardiment une légende, qui inet la caverne d Adoullani 
à l'immense grotte connue sous le nomade MüQhAfit hh reitoûn, à 
trts-peu de distance de Bethléem et tout près de rhekoa. La des¬ 
cription de cette caverne a été faite cent fois, je u y reviendrai pas. 
La légende, qui D’fevalt pour objectif que Ja caverne, ne se préoccupe 

infime pas de chercher à pros imité une ville. 

Ï1 est depuis longtemps démontré {t) que le nom de ÆA'reiïettfl 
appliqué è la caverne, à de petites ruines adjacentes, à une source 
et & h vallée qui passe au-dessous (magbareL kbirbet, a in et wady 
JfA’ra/ffâii) n'est autre qtic celui de l'ascéle Cflariton, qui fonda en 
ce lieu une de ses deux laures nommées Su ka, à quatorze stades do 
Thekoa. On a beaucoup discuté l'origine do ce inot Suite qui est 
donné comme syriaque. Toblôr et Snpp l'expliquent par I hébreu 
Satukka, « bulle, tenle, maison ». Je crois qu'ils font erreur: nous 
aurions en effet dans ce cas un % et non un k dans la Iran sert ption 
grecque; le kappa i ni pli que un kof dur dans le mol oiîginal (S), 

Mais pourquoi la légende s'est-elie emparée de celle caves ne dile 
Hîïuiîrr» pour en faire celle d'Àdoullam? Probablement à cause de 
scs dimensions vraiment remarquables et de sa proximité de I cîh- 
iéem. PmiMire aussi knoui deSufca y a-t-il été pour quelque chose. 
U est possible que cet tu croyance ail pris naissance à 1 époque des 


(J j YayeJ iiGtinnaeni la diseoEiiûn raiglilnla dçToHeri Topegr* v. Jwiolem v. 

f. t'mjrfrlnlJM, 11, âaü cl «<1* . , , ..... , 

(s) Oa « fluisl i'ùîlliograpliû ïo'JM. üu ÜUït »T« le kaf dûüï CÜ( stô transcrit 
ifciiys, Imniu S,w«, eu,. Je müflia lu Sépia»!* rendant le nom Je ta ville Ja 

Sacha P »r Lw, S»*»*, et celui d* SukMÛt par !«X“» « »n^- «l W»- 
rt.-m tonji-u^ ü'ailLirür» par l'inW Anjonrt’hol encore la couvent do Mar Sat», 
qq[ «t l’wfrf Anirvde n.a#o*rapbe, .ppelJ D*ir ^ttk. Dan* U> A**la d’Ea- 
tïdditïtllj tas, S4V, SMJ l0 eouvgnt d* CtiarltOD et Celai do Siba sout désrj-niSa.^ 
lt ,,nUM 1er «roms le flrirrwtt aneiflH, ts «coud eomtlIO lo De>> ts-di MOTOW ; la 
H 3 !Uii,i même mis une U» *0 pluriel : and*. U moraslSrc de Mar Sabi »t t'galc- 
ni, r|, laauüoand wu* la isw do Stk dans un de ITiiaioriea arabi- Uuudjlr 

Ld-dtu, relaüi k la iiiilo désannnue quï IÜ Uostau>er Billah, en MS de l'Hdeirt. 
Sllc tat évicleumtat Ium, 
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croisades, jusqu'à laquelle elle remonte certainement fcf. Guillaume 
de Tyr, 15 : 6, et {JiffîtYMims, Il : 7GC>. Or une confusion, impro¬ 
bable chez des Sémites, entre Suktt — SUc et Saeho , a pu pour les 
croisés faciliter encore cette attribut ion, la ville de Sorti o étant asro- 
cièe & Adoultim dans des passais bibliques. Celle méprise iiuguls- 
tique, analogue h celle que j'ai relevée rtieî des auteurs modernes, 
serait bien dans les ha blindes des croisés, cl l'assimilation artifi¬ 
cielle Lj h elle a provoquée doit même avoir une origine graphique 
plutôt que phonétique. 

La critique ne pouvait accepter une pareille fable. A-t-elle été 
plus h cure use? Les topographes de nos jours ont successivement 
proposé de mettre Adouliant U Delr Dubban, à Beit 'Alain, à Boit 
Douta (i), etc. 

Aucune de ces hypothèses ne répond aux desiderata du problème 
par suite de raisons trop connues de ceux qui s'occupent de ces 
études pour que je les répété ici. 

Il y a, avant tout, à considérer le nom même \YAdoullam ; quelle 
qu'en soit l'étymologie, il semble que, s'il s'esl maintenu en arabe, 
il a dil subir des modifications normales ; par exemple, il serait de¬ 
venu 'Ar/forttt, qu'il n’y aurait pas* hésitera le reconnaître; celle 
localité existe, malheureusement elle e.t bien loin du territoire de 
Juda, sur la côte de Phénicie entre Tyr et Sidon. Ces caprices de 
répercussions onomastique* aux extrémités de la Syrie ne sont pas 
rares. 

Les déformations indiquées seraient ; une déviation de Ja finale 
en oiiii, in ou da, la disparition du â assimilé à l {qui est déjà 
double), la transformation du vin initial en ÿAwïn et peut-être 
en h. 

Partant de ce principe, je fus vivement frappé de la ressemblance 
extraordinaire du noin hébreu d'AriWfom avec celui d'une mine 
'Ed et-miyé, si Liée sur la route de Jérusalem à Beit lljibrin, non 
loin de Ciioueiké iSocàû), 

En iSTi, je résolus de visiter l'endroit pour vérifier des conjec¬ 
tures reposant seulement sur des apparences qui pouvaient être 
vaines, et je compris ce poinl dans le programme d'une petite excur¬ 
sion que j’entrepris i cette époque (la même tournée qui me permit 
de découvrir G Mer). 


(l.- C*te demrfre tuggoifanat dus AU ]> Tgbler elîrpo* fur uns i dation iitio- 
oit^iie HUlpruifr, Je Tirilaito asm OLiot Beit Üufa <., non Beit D^d». PtilloIoci- 

ïuemeot Bdt ‘Alun mdriit mtau; nul, elj c t*i bfen no sud. 


i/ewlacrmest m la ville d'a&qüllam, -41 

Ici je demande la permission d’ex ira ire quelques notes de mon 
carne! de mage : 

« partis de Jérusalem le 30 jaimerïpar une pluie battante, nous 
« passons (j'avais pour compagnon île voyage le frère Lièvin) par 
„ Betlîr, Hcrabln et ‘Êllâr el-fôta. En face de ce dernier endroit, de 
« l'autre côté de la vallée, vers le sud,existe un lieu appelé Êf-'ruAM, 
a dont le nom ressemble singulièrement à celui de la ville jusqu ici 
„ non trouvée dM-eAu (1) : c'est un plateau rocheux entouré de 
« collines plus élevées, sans antres trac s de ruines qu'une grande 
« enceinte de pierres brutes appelées Ddr fl ktbliye. 

« Puis Kbirbet Hamm, Khirbrt Utirik etcb-tchehhdlè, avec le 
* Total)mu de fri fille de Noè, Khirbet Djonrkh, la source du TdiiJioiir 
u (légende du déluge), 'Ellar es-sifla ou Baizaîdj {ruine mèdïævale), 
« De là nous marchons droit au S--E. et H0U3 a lie i gnons un peu avant 
« le coucher du soleil la large vallée sur un des côtés de laquelle 
« sont tes ruines que je désire voir. On me les nomme ‘Ed ef-oiiÿe 
s et ‘hI el-miÿt 1 . Comme la plupart de celles des antiques cités de 
« Palestine, elles n’out pas de caractère bien déterminé, mais pa¬ 
ir raissent occuper une assez grande surface autant que j'en puis 
r L juger à travers les hautes herbes où elles sont noyées; Il y a un 
„ jri-and puits enlourô d'auges nombreuses où l’on vient abreuver 
« les troupeaux. 

<i Le lieu est absolument inhabité, sauf dans la saison des pluies, 


(1) On »»l qua In pt-niHon fAute t*t <««« «ne ^ on I» 

luu S Éltflr, « nunli «un *«!«« = >' * «“f r “ an * 11 * 

K m Ui K du JùsüÆ, 15. 35 : l'flrmdfl-'à, AdouU*»*, &«*» <t A.tb*, jl* 6e « 
à IViuplifeineiU du camp pWlbtfn mi rs Socho et Axeho, i Ephetdommt,» JS 
ma*!, 17 : l),.i to Dnmml- d, V. d* **k ni*-* vée.^at 4 j»*' 

mifli: 3" dVt c S moitié chemin (iwjiéot*} tmtns Jérusalem et Bah DJihrin, cuiuma 
M,. llmtknn iHmr date-*»»». Ou s P ropKb 

■u,sL soiig-r i Bell B». i Kü. il***, bien quu ce point. do UflH.oul «Ht 

bien oviDE dm lo mont***. J# «» *•* P"*»“ ifnl “ ,dl ' 
tout fiîmplPhieijt Otit \siir t qui f*t Hv* doSocto l» . «J* 
cumpuitBt k. JvaMu» en do PhiUttin». Boh IVeuf. d«* hf* “ 

11J vr*4 incline .uakEiç flV« A***, » ^ «*“* " TT r fS —™ 
CE des CkrO'^-r. Mai» ptusknm loOtll*. ü« l»rt* «« g* g“ 

mMcit wit à dm époques ouec**»iï<‘ a î «"» P lHtr ût Btihtérm-KpkmÜta est 
32 Bd Dj.brin. ^ temple, rtfriflflnlt nafl Mtartpa dont I* 
hDm i‘J! perdu; flÏfcV a port* j^jnh trois i«X ^ 6,1 

DD poHt irts.lmpHiflui et il «t difficile d'admettre qu II n« oeil p« ijm-»ÜPD dsa» 

|, ewaloguede Joaué; « UC peu! Être que un* » ^T*ÎT 

wl „ JLrouta. Soup le™ m»* wpogroph^MtNettf «prt-mmJ todmi- 
n&faûflflt Artki« 
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n ou le? pitres viennent s’y réfugier pour la nuit. Ces paysans en 
n villégiature (m 9 w l azzèbin} et de toute provenante sont en ce rno- 
« menl fort nombreux. 

« Nous gravissons la colline ou pied de laquelle s'étendent ces 
<■ ruines; et que surmontent d’autres ruines cl un petit monument 
« dédié à ülieykh il ad tenir. 

(i La colline est perforée de grotte naturelles oii les patres se 
u sont déji arrangés pour la nuit. Il est facile de loger dans ces 
u vastes cavernes David et ses sauvages compagnons; de là on du- 
“ mine et l'on commande à une grande distance les plaines elles 
« vallées d’alentour; les ghuziàs une fois opérées, on pouvait 
o trouver dans ceUs forteresse naturelle une retraite sûre et cûui- 
« mode. 

« Comme nous voyageons sans tenlc, avec nos seuls ch> vaux el ce 
* que peuvenL tenir nus khordj, nous prenons le parti du chercher 
« un gîte dans le wely et de laisser nos bêles à l'abri dans b grotte 
« voisine. Mais les fellahs, sans faire aucune difficulté eu ce qui 
a nous concerne, protestent contre l'introduction des animaux dans 
a une grotte consacrée au cheykli Madkotir, qui les feraii infailli- 
a blexilent périr poiirceuc profanation. 

<i Nous nous instfilions tint bien que mal dans ce sanctuaire rus- 
i tique, tout en prenant nos précautions, car le pays est en ce mo- 
□ ment en proie â la famine. Nous entamons nos provisions et les 
a partageons avec le petit cercle de curieux qui se forme autour de 
o nous, auprès d’un grand feu de broussailles allumé dans le ffirdn, 

« Lu pain que noos leur donnons est le bienvenu auprès Je ces p m- 
ti vres diables qui ne so nourrissent depuis plusieurs sema tues que 
g de feuilles deiJtowMririJ (espèce de mauve), et ifs se laissent vite 
" apprivoiser. Aussi j'obLicns d'eux sans trop de peine quelques ren- 
a saignements intéressa nia sur l'endroit. La tradition locale dit que 
« la ville de 'Etl el-miyè subit dans îles temps reculés une destruc- 
<i lion totale et un égorgement général : hommes, femmes, enfants, 

« rien ne fut épargné, lin massacra entre autres qmtTt-rmtjfg couples 
« tic ftires (fjwrtnln djôx iktiout'} \ ! j. 
fl Cbeykh Madkmlr — quelques-uns prononcent J/«iiJtoiîr (2) — 


f.l) C=U rappels tut i tili ta qualr*-viw}tt enuiln ÿtuâfitt.-frfret oiVn »i dent 
FW-lcm le? Talcfliida (demara Ben rftof, ap. Rdainl, fl. ». GophailA . 

i3> Comme La fdJüht que j’flJ eu oceaiion d'in ter rager âaîenl üflül* de diTerifa 
«Ailles dû La Judée, j„ s'il pB rnWiirer. pur 1rs partie utaUfs de leur pmnvn- 
elflüQD. u dirxi Mndbiur le k wt i c kuf dur ou la k*f duui ; je penïto pourtant 
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te était fils du sultan Bedertce sont ses descendauls établis à Oeil 
« NeUf qui oui constrtiil et entretiennent le wely. 
i Nous passons la nuit un pou sur le qui-vive, car nous un sommes 
qu'à moi lié rassurés sur les intentions des espèces de vagabonds 
« qui nous entourent cl la faim est mauvaise cernai Itère, liais 
« Clieykti Jladkour, ou h vieille divinité qifii représente, veilla 
« sur nous et le jour arrive sans accident. Nous parlons aussitûi, 
k jetant un coup d'ftü rapide sur la colline qui est remplie 'te 
« grottes, tombeaux, citernes, etc., et parcourra de iiros blocs taillés; 
a il nous faut gagner au plus vite Hdi l'jibrin, ear nos pauvres 
a chevaux n’orn eu que de l'herbe à manger et c'est Là seulement 
a que nous pouvons espérer trouver de l'orge. » 

Depuis ce moulent, l'idée que là étaient les ruines et la caverne 
d’Adoullam s'imposa encore plus à mou esprit, sans cependant se 
transformer en conviction. Lors de mon dernier séjour en Palestine, 
je profilai d'une excursion dans la région do Boit Djibrin pour ie* 
voir on passant ‘Ed el-mijè et contrôler mes premières impressions. 
Nous trouvâmes ic lieu complètement désert, toute Ja contrée étant 
à celle époque désolée par une épidémie de fièvres pernicieuse et 
typhoïde. Je constatai de nouveau que le plateau élail couvert de 
ruines et avait dû servira l'assiette d'uuc ville antique; parmi les 
tombeaux creusés dans te roc uous bd remarquâmes un avec une 
croix (1). Nous explorâmes la grande caverne adjacente au wly* 
Nous étions fort embarrassés, car nous avions oublié de nous munir 
de quoi nous éclairer. Quel ne fut pas notre è loi me ment de décou¬ 
vrir dans te welj un paquet de bougies encore dans son enveloppa 
de papier bleu et déposé probablement là par quelque main pieuse 
qui voulait illuminer te sanctuaire. Décidément te bon génie de 
Ctieykh MaJkour nous protégeait visiblement. Je ne me fis pas scru¬ 
pule de prendre une de ces bougies providentielles qui faisaient une 
asse& singulière ligure au milieu de ce désert, cl j y substituai rL'Ii- 
gi mise nu-rit une menue pièce de monnaie à l'inlenlioo du dévot dont 
j’étais obligé par la nécessité de m’approprier L'offrande. Nous 


pour le prtjnhr. Sais te «s, 1* double ferme Miikour et .tfaittoiT fetiiousw* l» 
même oscillation en hébreu: nitkQr et d-itor, « CrtUttr », et *slï ilimi» iramiOii», 
noJtfru. .1 creuser », iwttttsr, - qui creuse »; S tanill il qtidquo eünalnn tu* nom¬ 
breuses caverne» de rMditl 

|l l Ce detail a son im portlrt CP, car il Mîte iMilild ^lall eucort habité* à lVpofiuo 
rtir^ticnAE 11 y > des chance» pour qu'elle ait «nserfi, * ir4vcn. eiüdes, sou nom 
unique, et l’fln VeapUquo dés ton que l'OJttWfUMtot"* ait «cueilli un souvenir »n 
tom vfraflt au i* b sâtcEe. 
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pûmes ainsi visiter la caverne dans Ionie son Étendue sans risquer 
de noua rompre le cou» comme cola m'était arrivé ntt t fois & Chlba, 
dans descîreonstances analogues. 

Dans une halle à ‘Eilér, je recueillis sur 'Ëd et-mîyé une nou¬ 
vel le légende qui a au moins l'avantage de nous (teerstir une lies 
prononciations du nom : 

Le jour de h grau e fit* des musulmans (id), un combat acharné 
eut lieu, au temps jadis, entre deux hammotdés (claiisj ennemies 
qui habitaient la Tille; tint (mrÿtfj d'entre les habitant* furent lués* 
Depuis ce jour, là ville Fut appelée l fd d-mîyê f s la fêle des cent », 

[| est curieux de constater que les explications en vogue aux i y 4 et 
v p siècles parmi les rabbins sur rêljmologie du mol leu- 

datent également à le séparer en deux parties. 

Saint Jérome, en effet* qui était l'élève des docteurs juifs, traduit 
dans sou Itenomïnibm hebrdim, Midhmitcn par «tatfjtofntew sive 
ieffkiijtiitifjfrMifi^ », Âduliamun par « congregulio earmn , » ^iOdoltam 
par vltstinwjimm Wïiïb ij (1)- Or il isole évidemment ta première syl¬ 
labe pour l'assimiler h l'hébreu *ed, témoignage; quant à la seconde 
parti Ch, à laquelle il donne une fois le sens dVau, il a en vue l’hébreu 
p flûïiA. Il faut noter que quelques-unes do ccs interprttsimns con- 
tradicloires s'expliqueraient bien par une forme analogue à b forme 
arabe 'Ëd f f-MJ. 

l'éprouve cependant, je l'avoue, malgré une frappante ressem¬ 
bla ùce T certain scrupule à rapprocher 'Ed el-iwfyrf d'jidoulfow r gêné- 
Miment les noms arabes nous offrent plutôt par rapport aux noms 
hébreux, des contr actions que des allongements. Il faudrait admettre 
que *Ed se rattache à A Ion lia ni par nutermédiaire de la 

forme ethnique au féminin, 'Eddmy, 'Etiêlmiyé* 

*Ëd el-miyé est û environ huit milles romains de Boit Üjibrîn au¬ 
tant qu'on peut s + en Lier aux cartes actuelles, et au N.-Ë. de celle 
ville. C'est exactement la distance et la position assignées par YQno- 
rntutiemi i Makkêdu; mais nous avons dit mut à l’heure les molffs 
pour lesquels, dans ce passage, rÜJumuiJfïGOii semble avoir eu plutôt 
en vue ÀdouUam mise, ailleurs, â dix milles. 

J1 est c rlaïn qu'en plaçant Adoullam i ( Ed el-mijé, outre qu'on 

£i) J'a.1 eu rwcul^a da sigm^r m ca* Mut A frît analogue |KiUf un nuira 
nam de ville, celui du Ll'tiwir-£jq»urîb [Pufat Expi. F + Statemint^ jtily |£Ti ± 
p. IÊ5}, que tiinl J -jVjTï. 1 ' anLjyfit 1 x am iwj^tiT rpOpulu-h ubjt'Ctuftj. lundis 1 jur l,i 
iradiOgJi ïtrab?. le dciatûpOSe ta 'amm + flü efffl. üta knîerpr^UULou* Rr|i±niSrw 
sùn\ uéumnim p?éciuuwSî, parts qu h «U» ch) u* Oient iar laprtm , jQCÏsEl(jii&et irx- 
Imient une ugnrcnui^ dm» 3i légende. 
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Remplacement de lx villk i>’adodlum* 

se rapprocherait sensiblement des données (Je 1 OimmliJtat, on 
satisferait à peu prés à tonies les conditions exigées par les textes 
cités plus haut, y compris L'expédition aventureuse des trois gibo- 
rims qui vont puiser de l’eau à Bethléem, car il ne Agissait nulle¬ 
ment— je crois l'avoir démontré — d'avoir de l'eau quelconque. 
-maie de i’ean d’une certaine pr<n?™««ce. S'il y avait eu autre chose 
en jeu qu’une espace de caprice de ta part de David, aussi près de 
Bethléem qu’on veuille ni dire Admitlam (à Eh'Teiloûn par exemple], 
on aurait toujours pu trouver de l’eau sein aller jusqu à Betltlêm 
même. Le trajet, aller el retour, de -IMeUmyé a Bethléem (une 
douzaine de lieues peut-être) n'a rien d’excessif pour d’alertes mon¬ 
tagnards comme ceux qui devaient entourer David, el dont j'ai vu 
de remarquables échantillons parmi les fellahs. C-.ux qui. néan¬ 
moins, considéreraient li chose comme cxorbUante. n’ont qu’a se rap¬ 
peler qu’elle est relatée à titre £ exploit, et que la fatigue ne pou va U 
qu’ajouter dans ce haut fait au mérite du péril couru. N oublions pas 
d’ailleurs que, lorsque David enfant tua Goliath, le petit pfitre allait 
lui même portera manger 4 scs trois frères aînés de Bethléem du 
camp Israélite, c'est-i-dirû vers Suclio, dans la vallée du Térébïntlie, 
4 peu prés aussi loin et dans les mêmes parages que ‘Ed el-miyè 
(1 Samuel, 17). 

Toutes tes coïncidences donnent donc un assez haut degré de 
vraisemblance à L'identification d’Adoullstn avec *Etl el-miyé: mais 
de là à une certitude, comme celle que nous possédons pour Geler, 
il y a encore loin. Je crois devoir dire eu terminant, sans cependant 
y attacher d’autre importance, que deux localités pourraient aussi 
prétendre à l'honneur de représenter Alton flou*, si t’on s’en tenait 
strictement au point de vue phonétique : ce serait ‘Elldr, déjà 
nommé, et lleit l Ellin, un peu à l’est de ‘Ed el-miyè ; mais la pho¬ 
nétique nVst pas tout en topographie, et d’ailleurs, même sous ce 
rapport, ‘Ed el-miyé a encore l'avantage. 


Ch. Clebmont'Caxnexc. 
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Monsieur le Ministre, 

Venu flTH désiré qu'un délégué du minisiPrc de fi us Ir uct ion, publique 
cl des beau je-arla àssîsi.lt au congrès internai louai d'anihrepoïogrc et d'ar¬ 
chéologie préhistoriques réuni à Stockholm eu août dernier et vou? rendit 
un cumplû succinct dej diverses questions qui y ont été traitée?. Le succès 
de ces congrès, dont rimportance- grandit chaque année, était, a bon 
droit, attiré reire alteiiQoEU La science pou relie qui s É y élabore u titre* en 
effutt a resprit* des horizons inconnus vers lesquets un nombre considé¬ 
rable de savants de tout ordre tournent aujourd'hui les regards, * Yolre- 
pCfigraminq, disait l'éminent vice-président (i) du congrès de Paris en 1807* 
contient une série d 3 énoncés des plus attrayants. Si, comme jn n F un douiu 
pai, tous parvenez il édairdr tes que s lions qq h îî propose, il en résultera 
une notable extension de nos connaissance!, un immense supplément à 
Thiatoire, bien fait pour «citer la plus grande e! la plus Jégiiîme curio¬ 
sité. * Ce sentiment ç$E ma menant générai. Le chiffre des souscriptions 
an 7* congrès* qui a déparé qvv\x f*nt£ (î), en üst une preuve évidente* 
Le programme Lies séances, réglé d'uYtuicc, avait élé, d'ailleurs, deü mieux 
Cbokls, Les problèmes à résoudre étaient les suivants: 


{1) M. A. ii-: t.vfippérïi'r, qui \ ouvert Je congrès en rabscEced Êdcy^rd Limi r 

oublie, 

(ïïj Ajoutons qu F à Si or kl ttm plus de <U>û EB£tnbreâ asshiaiem an séances. Au 
CBS'RitS do Piria i] 160t.J B maîgfü Hiipfiahlofi nnh'melEc, Il tfj aval! m que 571 
WdltriiilErLir* + ùûiU 121 ÏTaüfüï*. Kti IbfiO, lu ùombiro des adhésion* rmoyiiofi au 
du Coptnhu^p no s'éleva qu'à fitfi. La üojubre des présent* cnn séAiics 
fai do M7, dont tue LJànoh. 
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V Quelles sonl les it&t&s te plus auctenocâ de l'eiisteace de rbomino 
en Suède? 

£■ LjOtïjEziuEit se carie ïèriac T en Suède, l'dge de la pierre polie ? FsuMI 
aUrihuer te anliq^uïlfe de cet Age i un seul peuple, ou à plusieurs iribus 
distinctes ayant habité sicmillanéineut te riffréroiite parties du paya 7 

3 n CnmmsDt se cari cl è rite l'âge du bronze eo Snè le ? Quelte analogies 
peut-on constatai imlrg L'indu-lrÉe de. cet Û^e en Suède et celle des aulrei 
pays de L 1 Europe ? Quel* Boni te rapports de Fige du bronio avec Mgü 
de h pierre ? 

4» Du commerce de l’ambre jaune h Peui-on établir te routes que ce 
commerce a suivies dans ( r ynlïr|uLté ? 

5* Gomment su carnetérte Fûge du for en Suède’ Quels sonl 1er rap¬ 
ports île cel avec les dges finlèrieura 7 Quelles £1 nient A octEn époque 
les relations du la Suède avec les peuples de l'Europe méridionale? 

6* Quels sont te caractères anatomiques et tslbnicjues) de Fhoimne pré¬ 
historique eu Suède? 

Deux e scu fü! ons Élaîculj de pîufj annoncées) 1 une i Upui t où les mem-i 
brei du congrès devaient assiste à la fouille don lumüluiï lautrôd 
ItjoikO, aa lsI que Malien des pirates normands sur Je lac MAlar, h quelque* 
lieues de Siockbolm. Ce programme embrasa^ cuumie op le mil, luute 
rhisloïte de la Suède depuis te temps te plu* r rente jusqu'à h couver- 
üiOEi du pays? au christianisme { I)- H est à la fois Ul-s-t^sIc et Iré^-préeis^ 

l’es quefllîonif ainsi que cela devait dire,, iont, âvanl taul, sriÆ'/tfistf*, 
xnaii cite font toutes, mwI, plurou moins européennea par les lien* qui 
rat lâchent la cïvilteùilûti suédoifD A celle pays élraqgerf. Le comité 
d'orgûnbnlion du congru (i) avait donc placé la diseuasion sur un 
oiceHont lerraiu : ctaL un témoigosga que nous sommes heureux de 
Lut rendre. 

Qqelqnes einaîd^aUoiH générales mr le caractère eL riiü|)urlancô de 
ces questions ne seiont jseui-élie jmis déplacées ici. s 

11 tsl admis aujourd'hui dans !» science que plusieurs contrée* de 1 bu- 
ïOpc <mt été li a h liées par Ibernmc dés l'époque dite qualehatot e’«M- 
dirv i l’époque qui correspond a la formaliuu des tèrraitis difone»t p). 


(i) U dHtaietton île BJorkm pirati ta» coniempononfl de l1»trodDfiUan do 

duittUrfittâ en Suède. 

(Jj t^Ldütii, coin 14 Hcnnioi Oamilton ; 


Tî^sûricf, K. 4'OhtccrariÆ; 

SeàtftAira,duci*ur II, UUdAriud (W*)ï „ _ . . ,...., 

Membre baron G, Von i>flt*p, J.-F. EkUoi, tettur B-K Hd^branJ (ptra , 
Hector Oh» M.-n^lua, profisHur Sveo-Xibum. dccreurG. ««*"*. dMtWrW^ 


btrfe. 


iM L'époque «wmiUe diie riante n'«*i pour bctmMup de ^loquet que la coa¬ 
ti anaikn de «U «« fort UifBdtade tracer b litflo de 
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Les découvertes de SIM. Tournai, Marcel de Serres, Jutes do Christol, (tou¬ 
cher de Perches ci Édouard Larleb nus Illustres cQmpalrïoteSj, ne lah&GDl 
plus aucun doute ü cet égard fi]. f/houirne élait alors en Gaule contem¬ 
porain du majnmmtih, du grand c erf, de l'ours et de la hÿ&i& de s cowtoW, du 
rmiic* du cheval MiïUûgi?* du 6cerr/ TW&gwât de Yantüopî, de IVten, du saiqa 
et d'un tri'-vgrand nombre d“auires antenauv de races depuis longtemps 
éteintes ou émigré?-*» Les débris de rjndotlrie humaine, haches en site* 
ou ustensiles on os et en ho h travaillé, qui se trouvent associés aux Oïsù- 
rneab de res diverses espèces, soit dans les sablières* soit dan* les an mus, 
ne permettent plus de mer cette contemporanéité, 
ü’où Tenaient rcs premiers habitants de L’Europe ceuErâle ï A quelle 
race humaine appertenaîent-St ? Ont-ils disparu comme le mmrnmtih f 
émigré comme le r en me? Petiteon espérer retrouver quelque part* sur te 
globe K leurs descendants modifies ou non par le temps et par le miiis$üg& ? 
Ce sent là des fUHtïàas qu'il était impossible que les savant* ne ?e posas¬ 
sent pas. Les philosophes et Iw politiques! aussi bien que les archéologues 
ol le.» anthropologiste ont intérêt à ce quelles f oient résolues. Hais J la 
pou roui te des lois du développement de la Luvîlisation» il u'eti pn* iudilTd- 
rent de savoir laquelle de ces hypothèses ual cuti terme A la réalité : migra¬ 
tion! et acclimatation des peuple^ influence des milieux, lois de crcièc. * 
meut cl d'hérédité, variété et inégalité des races humaines, formation don 
nationalités, an tant de problèmes qui êc rattachent par des liens élroits 
oui éludes dont nous parlons. Faut-il penser, par exempte, avec quel¬ 
ques anthropologiste* £2), qu'au sein même de nos sociétés modem us se 
retrouvent encore cachés eps él émou ta primitifs cl greniers, et que les 
instinct* des races quaternaires, dans une certaine mes tire, vivent encore 
en düusÏ Na ratc-l-il, au ronlrauo, rien de ces races complète mont 
mortes après avoir rempli leur u il s-ion 7 Faut-ü croire que tes diverses 
races humaines aient eu chacune, dés J'origine, providentiellement tracé 
leur r*te îd-bas, et que ce i Ole nebové, cites soient condamnées à quitter 
la scène du monde t y Lite vint e eu le nient, comme souvenir de leur pas¬ 
sage, l'héritage des découvertes qu'elle* ont faites? Chaque race, abaque 


démarcation qut sépareralt «* ûmt époques La faune ni ta f Fur* actuelle, en 
particulier, on différent que |rH-pen tta la et do la /ïo^quaïernaih.'Æi 

lj CmI une erreur de OTdttJ que Cuvier ait nié resisltnee de Httjni&e qisaicr- 
□tire m entédiitfvien J1 wQcenaii «utement qne* de s-un teppa, &n nr t'avait point 
encore mocontré dva nos oQpïrtra a^saçlrf dtaews manière OTfafcei de» ammwii 
teSalLca. Voir ce qup Cuvier dît h çg sujet d élus MU DifMMrn «r bt rétioivUons de 
te iw^CC (te p. 60 . 

{sji M. de Qaatrctef m, en particulier, pnlftiia qu'il «tivte aujourd'hui encore, eu 
Eurejw, un grand nombre da desc^jjdaütft de» tares do I*4jKH|UG quüernaîre. Sif 
John Lubbock, die un tüié, croit que lon^iJie de Périma wulumei ÿut' ù m unt 
Wtuq ropjrtri atlcnafrf e r iat ttxint tfC twl dut être chtrchëe dnm feî COUtxma ira- 
diJiioantltmetii ecumétl de ces rtuies primitives,not premiert ancêtres* 
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groupe huitmin aurait eu ai mi ep-üj œuvra à accomplir [\), et Ton con4a- 
EünuL dûnr rkiciolrc do ta civilisai ion une Fürla du loi Analogue à la lui do 
la division du travail qui régla Süs grandes îndiLiirks* 

Flutrouver d-ms Je passé LYrigiiio des trésors accumula par ces aelîvik& 
mcülUfUés for niant aujrmrd'tmï le palrimumo du genre humain, faire a 
chacun pari avec impartialité, nV&t-ca pas une grande ei noble ïJkho ? 
Lus EiioTons dû rit Dieu se sert pour mener Fhomniâ a a us di^lrtiêes août 
couverts d'un voile épais* LVapnïr de soulever enfin un coin de ce voile 
es! co qui anime les nombreux adoptes des scknci > nouvelles. Sous i'em- 
preisiniLint fiévreux qu'apportent quetqiLO^üiiï il t.i pour? y à eu lEc ces pro- 
bli.'-rac5 t sous ] s iiïi|iwEicncL! avec Jaquette ils supportent Je douta, sou* lui 
Affirmai ion* prématurées qui ou sunl lu cun.Hlquuiia^ il ) u un mobile 
Olevi^ qui duilfairs pardonner certains devras H cerlamca présompl itma* 

Qctrouve-l-on aux époques primitives* en Suède èe en îSorw^ge, des 
traces do cua races qnaieTHairci îTel est II 1 point que vise la première 
quetUon* 

A lYüiî -li- ci- baEion Euutd fait pjïmordkl représenté par les hommûâ 
cunEcmpo* a fui du mduimouiti et du rmino, succède, en Europe (c e.u un f.iii 
main limant hors de toute cou le ballon), une cUUkalimi nouvelle et Lien 
ptur. avancée, tara. kikée par lu pierre polie, l'introduction des animaux 
domestique* cJ, doscéréales, lYrecMou dca liabiLaLiooâ lacustres c! dùd inn- 
mimons iiiégnUllilque*. Cette nivilïsaljoEi i^gst pus rQulemotu pluü avan¬ 
cée, elle est beaucoup pins giiiérato. Aucune contrée de rOuridi-nt ne 
ferait en avoir été eumplPeinent privée : elle se retrouve ansû bien au 
^ord qu'au Sud, en OuuvmarL ci au Suède qu'un Gaule et tin Julio ; à 
l’Üuei-iL comme à l'Es\ 7 un Pologne comme en h-pagne. Sons quelle impiil* 
fitou nflllomlfâ ou étrangère, à la *uiEc de quels cou ram? nouveaux du 
croyanccu uu do conqudi s cette grando révolu* h n a-heJlu eu heu f 
Sont-ce Il'ü population- du J K %e du renne, comme un Jes appelle, qui# 
d't-Jles-juèuH-- ot obéirai!( à une lui de dikeloppuinunl ^ponlané eE pro¬ 
gressif, se suut élevdi s ii ce degré supérieur du culture sociale : î es élé¬ 
ment di: eu progrès Euur nul-Us nu contraire, été îippuiïéi du dehors? 
Alak par ipji î iroù et contaient 7 LfueJlo a élé, dans ce cas, après ccUù 
révolu tum, la Ë Ua a : i ■ ■ e i ruipecEive dei indigènes et des nouveaux immî- 
grésT L^jüj quel nombre eus derniers > Laient-ils T L'ouifui mhè de chili* 
sa! Ion, qui se manifeste a tors j peu pièr partout dans loule l'Europe, 
Lien lrc.dk h 1 1 prédominance numérique d'une uli pJmiîeurs races nuu- 
votiez cm lu.Siquc-E-dlo ijinpléuiuiit t'eoiprciHïnierd des divoiÊcs tribu? 
déjà établies sui le soi à accueillir les nouveaux <3Jéuietile. de progrès mis 


■t. |F f a JeiïgECïopfî qoo îî. Iü cDOïle- lia Gotiimf ia a îlgiiaPt! PajifLiude rare* 
jffUtt't nu travail d^-i tttflAtLl P qoVIIeft lOoLbJi'Jil arajr cuanu du lûu| temps, api U 
ituln qui *.‘^i i^io de sk 1 rt-iTOUvcr &ü mtüiti tld^fé dan» Jes race» (iliodieiij »i mp-ç* 
neure* aux pf^miérafoar ceq^i tûüdju auii panien élevée* do Llatelüfaiièl, 

sxx 17 
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j bar portée par la Providence T Problèmes dlftl ciles, non encore résolus, 
mais que la science ne désespère pas de résoudre. 

L'n premier pas en avant a été fait dans cW ordre de recherches. On 
commence à comprendre que la solo Lion de ces qucsllous nV.-t pas 
mais wwpkxe. Eu analysant les élénienls de celle nouvelle civ,lotion on 
T trouve des parliez très-distinctes cl qui n’implique ni point oèîiyn foire- 
fnml une origEne mtquù 

r^pui y nsi on?, en nfTel. les iimcnûLïüns aultani«: 

|« Lndiiïlrie du puisage àu la pierre friîfci et pierres dures); 
flrec iun île nîûriumenLs miga! il biques , 

Ri le de VinhumatioD dum d'iiupra&ates lépuUur^ symplûnie d un 
iHat relîgkux rtlftllTOmenL avancé i 
4 e GtïUfirüCÏbn d'iittbîlsiîonifi Incnslres ; 

G* Élevage d'amniauï dorae&liques ï 
0* Culture des eérfelto ; 

7° Te süge d^loffes de Lin p de laine f>( d dctircc t! nrhres h 

Absence de repit-^entaEieE^ figuré tTdLrcs fiouls, particnHèrcnietil 
rcma'rquablo après l'époque troglodyÜquo, durant laquelle cat an avait 
6LÛ potuaé st loin {1} \ 

A* Sculptures gres^i^rei sur Iss momanJenlÉ eu pierre* niai* ne se. cnni- 
posant que do ligues droites cl courbe». de simples drain $ géométrique** 
La statistique démontre que cca innoTiliou» ont chacune leur plus 
jrnmd <l«ït.‘lo]ipemtfit mr des points pm-litu tiers de l'i urope ; quelqucs- 
unts même sont attfolumetil leva tes. Il v a donc en ii llïgc dit de la j-ouj ic 
p.jtie, à coté d'un fonds commun de divination que personne rie peut 
méconnut! re, des varié h 1 », selon les pays, ju.m1.reu4.es et sensibles, Le 
domaine des ustensiles et armes eu jncrrt ffm-e (diniite, rklorontêlnntte, 
nmssurilo, etc.}, per ricmplc, est beau coup moins étendu que celui des 
armes en ritei, celui des piètres sculptées es! encore bien plus restreint. 
I.eè certes du pierre et les menhirs, si h éq tient» en Suède et an Norvège, 
vont rares en liane mark et presque inconnu^ dans V Allemagne du Sud et 
d a[)ï liisi Pc |» Gaule. Les habitation» lacustres ne ?c rencontrent g nère 
qu'au pied des Alpes, en Suisse et dans la houle Italie •2). Il est iré-pro¬ 
bable que l'élevage dn hétml n'était pas non plus un u*age général. Il y a 
donc, comme nous le disions, variété sons celte unité apparente, 'lutte » 
été d'ailleurs, te situation de l’Lurope à presque toutes tes époques do 
l'histoire. Les courants qui y ont apporté la civilisation ne sont pas ceux 
,l’une grande mer inondant te cunUaeut tout entier. Le progrès y semble 


.1, Qu iaii qoc l'un doscaracièrca île la drillution iwgtedjiîqaa est d'avoir pra* 
UlLl Ces uuïrçi doKulpiora ci gravure sur tioïa rte renne d'an mérite tentât»- 

n) H n\ü a fUjiïHJi^qu'ldp ilau» îcu focs du Tyr^lut dois ba.*M Au- 
irktic. i L ul S4.it t «r.cudiitil Ufe-DOlufaHlir. On n + en CtfnnziU point en FraSi» W 
dtiljûhi de Lï 5 *tuW- 
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venu pur successif?,, de sources diverses et de directions variée^ 
même ù l'origine. Il esL demie uvcelleur, indispensable, de F-iirc des éludes 
locale*, limitées et pi élises, et de ne pas éludÊer seulement d h une ma- 
nii^rtt générale et comme on bloc, ce? grandes périodes des temps pri¬ 
mitifs. EL fatal savoir se contenter de coiiclt^faus parlieilçj afin d'arriver 
plus sûrement, un jour, à des conclu dons général l 1 *. En tenant ks regards 
fixés sur un point reslrciiU, un y voit mieux, à k fois, et L'ensemble et Ica 
détails, iIV;tt l i nu dos ami rages des . ongrès. On devait espérer que ré¬ 
unie de Vù.ç& de 3 a pkrre poiïe, *. o Suède, ôelairnrail d'une manière plus 
vive Vûjti dn lu i îniTti pâlie eu Europe* 

Aveu Ja U'omém qtmîim ¥ le problème t'élève encore et s'élargit. Kûus 
sortons., eu réalité des temps j/n^ùforiqiità, c'est-l-dire des temps sur les¬ 
quels I'AisPjjVc tréfile ne nous 11 Lransinii aucun rcmoignemcuE N^ius en* 
Irons dans Y ère des métaux, qui est rêro des sociétés vraiment civilisées* 
Du Caucase mit colonnes d 1 Hercule, dos Alpes Kandiuavrs au détruit do 
Messine, h s bronze ut Yor sont travaillés avec soin* Ou commence duns 
quelques cnn In 1 es A connaître Lusape des inbiruuignk et de£ armes en 
fer. U'vudfjém/tàtt, conséquence évidente d'un changement do religion, 
devient le ri le funéraire dominant ^ur plusieurs pointe de l'Europe, dans 
les pays Tcaudinaves eu particulier^ dans la G rende-lire! a gne* eu Itailû 
ci sur le Danube» 

S'il a été posa LM 0 de supposer, â 3 a rigueur, que les populations Iroglo- 
dyliqua ont dû i leur seule énergie les découvertes qui ont amené la cm- 
JianiKjEj de lu pierre pvfûï, cl ne voir dans ee progrès qu'un épanouisse¬ 
ment dep facnllé* natives de cos premiers occupante du sot (de très-bons 
esprit? ont soutenu celle thèse), ou est obligé d'ail filmer à de tout autres 
causes l'introduction des métaux on Oi cillent. Sur ce point, le doute nksl 
plus perdît, il y a h un accroissement immense des farces sociales dont 
l'origine ne saurait éirc cluTchdü qu'en Orient. De quelque point de l'Aiio 
que nous îoEl \j-uu ce progrès , il IJ ne un t eat al do* on j ou ï d 1 U u ï, qu'il pari 
de là. Une autre vérité non moins th liante est l'in égalité profonde ei 
km, suivent Les p.'iys, dans la marche m Europe du mouvement qui pro* 
duteit ces transforma! ions. U dre inégalité est surïouL sensible en ce qui 
concerne le for. Le far; que les g y plieras possédaient V™ ans au moins 
avant noire ère* ne pénétre en Grèce qu'au xv* siècle avant J.*C*j en 
lLnlk\ nuhnnt toute probabilité, au s% au vu B seu (amont en Gaule, Il fini 
atteindre l'Ère ehrèheim peur k Érwcr m Danmet en Suède, 

D'autres singularités ont rapport à Hiivoire du forouïe. Au début, sur¬ 
tout au début, de l'iga dea métaux, un certain nombre d'armes el de 
bijouv ru brorue sont, sur des points GXlr&am do l'Luropâ, identiques 
dû forme et d'urnemenlnlion, preuve évidente d'une origine- commune; 
puis peu à pûu culte uniformité dispiral! et fait place à des variétés locales 
do pEus en plus sensible?. Des dlvcriïtés neteblcs s'accusent en même 
tempo dans Ee travail mémo de tfatliage. U t r dans ]■■ Nord, domine la 
fuâ’kn, Lcj objets en bronic r ks vasea, ausâi biKii que les bijou i et les 
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arme», sont presque eicl nsi veinent coulés- LA, eu contraire, sur le Üa- 
aube, en Grèce et dans la Ci fa I pi ne, Eu martelage est d'usage commutu, 
La fonte ne parait <pi’eiceptnmn elle ment et lard. Les vases cl les Values 
des premier îniipi sont formés de fmillt'A dr brcfiit battues üti tourteau 
et réunies psur le procédé de U mure* Enfin* attire différence Itüjior- 
laqle | |e& populations ne suivent pris toutes le rïlnrld Y induration ; beau¬ 
coup et des plus vinttaniei, parmi lesquelles mus devons compter cet' 
laines peuplades guerrières de ta Gaule, conlimieni à inhumer les morts 
comme * Fige de la pierre. Ces Faits sont iJc nature ;i miner toute noire 
ftLtcnlEuQ, car avec Ltlns tics mcüaïur nou? cuirons, en Gaule ait moins, en 
pleine èro eW/iquc, celle ère obscure sur l'élude de laquelle doivent se 
concentrer tous nos efforts. Suivant certains archéologues,. loi? du 

bronza devant lesquels tes populations des dolmens, an -Vu ni comme à 
l'Oms t de l'Europe, ont dfl courber la idie, auraient ious été de- t'clmi. On 
voit que tes Ce Êtes du Nord et k-r Celles de LDüi zt, quoique frères* auraient 
ca dans ce cas des ri Ica reUgleui ^etnîblemout différents. Ce saraieuil des 
frêrei de religion et de meeurs ii bien dus égards op| Q*évï+ FaudraibU ïvîi 
dtouner î ht liire de fiértv. ethnique oient pari nul, nu doit p'dut u air ai¬ 
ne r l'idée d'nue homogénéité compléta de dilibation. Tous lus groupes 
d'une même mee ne :-u sont point séparés au même moment du tronc 
commun, Ils si'onj point j.urcouiu les mêmes rlopes, ou, du moins, y 
oui fuit des EÛjoürs- inégaux, La doctrine des grandes ïnigralfont, ^avan¬ 
çant eu musse. compacte et couvrant la plu? grande partie de l'Europe de 
couches sncc&âdfes et homogènes, chacune, jjeisü a part, perd chape jour 
du terrain* L'inlrûdüdicm de Sa civilisation par putiti groupes, de nature 
et dVigitics diverse^ quoique tous plus m mohtë orientaux d ar : tns, 
pour la plupart, groupe! rdigbüî et cIviliïBlüurs, Laudes années et l~ou- 
quérantes, complu ir-â commerciaux, ici fluence leu Le et coniimic tSemi- 
praiiis ou nom lire re&trusnl cUaqikn anacm comme rm l- migrants d'Àmêrk 
quu, kl eii r^pect sous lequel rhbtoirc primitivedo LEiiropc; se jl- iunle 
aujourd'hui a nos joui (.1)* 

L'abus de itm cthnlquCE, Irap compréhensifs dùuè raüliqnîté, comme 
do nos jours T est certainement une îles eau -es prinuipaïci de l'obscurité 
qui entoure la question de nos origines, lin de nos maîtres, U« Migmaui, 
a dit, il y o longtemps, «jue les Pétales ne représentent jirobabkiuent, 
sons Tu ils Lé ulhiuquo apparente; de ce nom, qn'utio p tin su particulière de 
la cUit ballon, durant kij lelSe de.a ponph;? rr^fiim avaient Joue un 
rûhv, l.i phase plus ütknlale qu'européenne qui précéda l'üdlétikinu. 
Sirabon pr' venait déjà, de son umip~, les. gét-g ni phi-s et k* historien* que 
si Sus anciens avaieut donné nui lmb lia es U de i Europe seplcnlrîenalo et 

tlj OU n T eropèche nullemeat qLfun grand oonibre 4 -r ces groupe aU parlé une 
jrt'itHï Ityj^^U i j el k'i firi Tï',.1 d'unfl tu^nio langue «ntin-i nrop ohhi , fabftüluüatüiL 
ca:n[DV p ftujouriTlkm, lUngUÜ l-L. parlé eii Ainêrlquü par Ul-ï p-as^ulUigi» d'orlgitiCfi 
dlverui. 
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occidentale doux noms Feulement, Ceux d-c? Scythes el de CeUrt, calait 
rtfjhjuoiflfriJ pcrr igï»nïiuce; que ci ï$ iiûihe ^achztlenL des nationalités dis- 
ttnctes et présentant des degrés de développement social et moral Irts* 
mégauj. On n T a pas fait moin* ji!us .-7 dü utim dû TjftrhinwtëL La quosEion 
ÿfusqttc eu û éti' d fi gu lièrent ont enilMrrnf&ée. 11 ë^I temps de dnjLi-rciuLH-ur 
c*:t écheveau en subat [tuant 3 o pi lu possible de? questions restreintes aux 
qucsEbei générales* L'élude de J 'âge du iroiu* tn SuHe était mae de ces 
quoi! ion s s^cmenl limitées demi en avait lu droit d'attendre de bons ré- 
ault&ta. 

Les qnesüetib 4 et B oui irait surtout nux rapports de la Scandinavie 
avec les p pii pie? des contrées méridionales, les Grecs du PonUEmin, les 
fitrague* et les Fhfafafcnf. 

Dus savants d’un grand mérite ont soutenu, en effet* ttem tes derniers 
temps, 3a thèse de Eongiai? soit phénicienne è soit itrmqm delà civilisation 
Scandinave. Les archéologue* danois semblent aujourd'hui accorder la 
préférence ù l'in fineues heHéniqia L'élude des rtmirs de t timbre et des 
taraiitères particuliers au premier âge du fer. époque où rin fluence mé- 
ïidionate est évidente, était de rmltire A porrer quelque jour sur la que:* 
lion générale* La dernière que?lion e&l nue question de pure anllirüpo- 
ïogfe + Vovons quel* ont élé, sur ces six points, les résu Uni s du congrès. 

PETlflÉD'E OlTÉEHOJip 

La réponse d 3a première question a tülé fallo en déni mots par M b John 
Evans. Le problème à résoudra élail celui-ci : Y a-t-il ou en Suède une 
époque p-iî&olithîquQ correspondant à noire âge de 1 ü pierre éclatée [épo* 
que du mammouth et du remue ou ère frogfo tytfquejT La réponse est 
simple, a dsl M Evans : // n r tj à pris d'f'tyt: pufri&iit bique en Suède. Celte 
coneEusion ne faisait que coq Armer, d ailleurs, uno sdri^ de communita- 
lionj duos h MM Torn'IU baron Kiirclc (Suédois) et Rjgh (>'orwdgienJ p 
communication» auxquelles le secrétaire général du congrès, AL !lam 
tlfldebraq^ avait également donné son adhésion* Ou peut considérer 
l'opinion fc-msse par tes divers savonIs comme repriseniant; sous ce rap* 
port létal nciiirt Je la tdence* D'après IL TorMl, qui a étudié ffpédule* 
un'ru dlverïL’î formulons géologiques de lu Suède, rien if-auluriic A 
panier que l'homme ail habité Lu Scandinavie pendant b période giacialré 
on diluvien ne. ît ïi*ÿ a en Stifote jim qui ressemble aux huches de Suiaf- 
Àchtiil mi à l'industrie tic$ cartrnt's dn ivnyord. Tuüîei :es antiquités de 
l'Age de h pierre! découvertes tant en ^orwJge qu'au Soède p appartien¬ 
nent A iMgc «1er la pérrrs ppU'e,, A Tflge dtr- ttmtmntx tkmstitpm, 

M lu baron Kurde c I vulré dans plus de «3« Mils i - Les trace» lei plus 
anclûoüea -Je la présence du b ho ni nie eu Suède i* renceutréiit* a-l-iï ù\ij 
dans IcdfiTüUÙJCfi miridîcmks, en Scania^ à proximité du Dauemarh. Les 
übJcL- recueillis montrent que les populations étaient olore A J'âge de La 
pierre polir. Ces objets seul ideutiques nux objets danois du meme Age. 13 
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5 a sans doute, dan a les culleetton* représentant ce* Ages primitif** rfea 
trpeâ plus ou moins rmles f miU cela n'indique point des Roques distinc¬ 
tes ot indique seulement une habileté plus on moins grande chez les 
meneurs en œuvre. Toutes Je* fürora rnêiïm tftms tes mèiïeâ ÿüotnmU $ml 
cüï^cjnporoiiies. Il est facile de constater* de plus, que l'industrie de la 
pierre polis* après son iutroducüou en Scanïe*a suivi lenlemenl le ehéuùn 
du Nord jusqu'au 05* degré de latitude, où les armes eu silev ne se ten- 
contrent plus. Les contrées aepletiLrtoualei n'uni été peuplées que plus 
tard. « 

Lyelï s'éliût donc trop pressé dtt'flrnïer (upMon reproduite pat te doc¬ 
teur 1km y) (IJ que l'cxùünr* premiers hmmtâ ou word tfr fri Auffiqae u 
précédé iti séponttion compUls et définitive de frf Suède £f do ràllemu^m du 
Nord. C'est une doctrine qui mérite nu moins confirmallon et qui u‘n suis 
trouvé do défenseur au congrès. Il est probable, pour rester dans une 
prudente réserve, que pendant mule la période qui, dvci nous, esL carac¬ 
térisée par L'iudüslria do la pierre éclatée t haches de Saint-AcbeuL bâches 
et couteau* du Mousller et de la MatklaiïioL période que nous désignons 
sous les nom* disque dihuieniie et des c-urrnsg* I l ftuùde et le Danemark, 
eu un mot hâ psvs scjuhIiei- ives P étaient Inhabités- 

Ce fait nouveau doit, jusqu’à nota vel ordre, être ^onàddré comme acquis 
à la science. Or, ce faibéel fécond en cornéqueaices important es. Des sa- 
vanté* dont lu nom Fait autorité, avaient pensé qu'u la suite d L : l'cxli aus- 
aement de température qui* sur certain* points dit l'Europe méridionale, 
accompagna le retrait des glaciers* les JiornTies des mvernt s escortés dé 
Seule la lauueau milieu de laquelle ifs vivaient, et nolammsfil du mnris* 
étaient ïcidgïiUjs vers lô nord drarts la direction des Alpes norwégienn^j 
ot que les Lapons devaient être les reit eo peuMÜre dégénérés dts antiques 
et primitives populations de l'AilGciiagn? du Sud et de h Gaule- Or, El 
devient évldeul, en lous ca*, que eea populations u*ont pas pîïâ la route 
du Danemark et de la Scorie, puisque Ici. premiers colons qui oui mis le 
pied sur la terre Scandinave vbiioati en pleine poss^ssiod do l'Industrie de 
la pierre polio # coonaissaient les animaux dûmes tiques oï rtuuûflf point 
de muipceiiz de fin pis*. Ce si dene une dodrine qui doit Cire au moins 
mortifiée. 

Jfri n'awttenl peut/ de fr oupaatr^ de rertaeg. G T e*t encore lù une vérité que 
le ton gré* a dégagée des ombre = qui l'en tourna uni. Le renne, p i rai N l f ne 
b roule plus où la vu- he a brouté- il y n antipathie entre le* deux ra^us, h 
moins (esplicatioïi plus probable! que la v-iche en broutant ne détruise le 
lichen nécessaire au renne. Quai qu'il en soM, il est pccünisu quft le renne 
recule en Nornége à mesura que la vache avance. Or* ht prenih i - habi- 
tarns de la Suède étant entourés de troupeaux de hélas >i eütrtOi* il étui! 
p relia Me, ü priori* que le renne dés lors devait sü tenir A diiEunce tr wu.iw 
tr-ict de h prtocc? du mine m Suède d cette époque na en effet été conâtûtée 

ttj Docteur llimy r Pa//on/ef^ÿJ> humain*, p. 114. 
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jiistjiu'id. C'est M, Hildebrand qui nous L'affirme. Il n'j a doue («lns aucune 
raison do voir dans les Lapons on Finnois du tiord do la Noffléjfl les des¬ 
cendants de nos populations primitives. S'il y a répltemenL entre les uns 
ol les autres analogie de type, ce qui n'est point impossible, il n y a point 
descendance directe. U n’y a point, sut tout, refoulement des seconds sur 
les premiers, comme on l'a répété : i souvent. Sous ce rapport, comme 
mus ton! d'autres, on s'était trop t.ftté do conclure. Lïs suppositions fc 
retrait des antiques populations du sud vers le nord s'étiient appuyées, 
au début, Gur desobservaliouserfinititoEiqueï. f' ncSi ' p'Hi , é"ut?ml,navoué, 
au cou grès, il. Ytrchow, le plus habile anthropologie de l'Allemagne, 
que des résufMf* fendis sur fu crdftiofoufc ne loiast jw lu erdmo- 

liiÿif cet e.’icuri frcji peu av mcA' fournir des dormîtes prêches. Aven pré¬ 
vus que les utcliéologiiEa ne doivent pas oublier. Mais il y n plus, 
M. llygli (Norvégien). appuyé par AI. Uratige.'sonimpairiùtü, apporte 
de nouveaux faits plus significatif* encore- Si, au ddl du d> depd de 
latitude, on ne rencontre plus ni monuments niîgaliilii lues ni bâches en 
silex. Il it'eri faut pus conclure que lai contrées boréales étaient inhabile iij 
dans l'antiquité. Les outiL, couteaux et grattoirs en schiste, les u si ensiles 
eu bois (te renne durit 31. Rygti étale plusieurs spécinieiti devant le cutigrès, 
démontrent, tut contraire, la présence, an delà du point où cesse le silex, 
d'une civilisation différente sans doute de la civilisation do* contrées plus 
méridionales, maïs A peu prés du même ordre. Al. Hygh propose de don¬ 
ner A cette ci vi lise tien le nom de rfpitoofian du groupe arctique . C 0*1 en 
edél dans les limite? du cercle polaire qu'elle sa manifeste avcc^la ptua 
grande intensité. Mulheuremcmeut celte civi Ualion a été jusqu ici peu 
étudiée, i* qu'on m sait est pour ainsi dire n^ltl, L'absence de dolmen# 
et allées couvertes, de haches eu ritex al en pierre, est, il est vrai, bien 
constatée Mais on Ignore par quels nies funéraires les habitants pr |mitirs 
de ces contrées remplaçaient l'Inhumation dans des chambre# sépulcrales. 
La provenance exacte désobéis recueillis est également mal connue, 
va donc IA un fait plitlûl rmnnlé qu'étudié. Toutefois, la coensteuM des 
doux civilisation?, se louehnnt verslcCS* degré sans *e< onfoudre, nen rci e 
pas moins prouvée- C'est du moins lopin ton do M. Worfitae, ministre . e 
J J instruction publique en Dau'mu*. l'homme !o plu: «mpétenten lou 
ce qui louche aux antiquité# .lu Nord. « Il y a longlcmps dijt, Jlt 
au congrès, que J'fli cOnstalé, en Scandinavie, l'ttfetonee do ce* deux 
courant? différent#, l’un venant du nord, l’aulre du sud. f« * ulS heureux 
de voir celle vérité mise en lumière aujourd'hui, et le point de junclieiu 
de ce* deux courants marqué avec tant du précision. La dvtUsaUonde* 
monument* mégalithique, du si ici poil et det animaux domotiques pro¬ 
pres a l'agriculture est venue en effet du sud (I). Je ti ai i ,[tlï nui ;j’ a 
doute & cet égard. Elle a ou cbei nous pour point do départ la preiqu lie 

fl) M. WOrutasHt dira des région* #ad» an *ad du Dintnirt, des 

ccmtnS^ «picntrloiîiJoi de l'AUc^iagci*? 
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du Juthmd. Dé 1 A, elle est paçséü en Ftoiïfé, puis en Sttdanfl, pub en 
Sc-inie, C p e»E h marche nalurelk tiw mJgralïoru quî veulent, autan! que 
possible, éviter la mer, * Sur un seul poiu!* SL Wor^a üû se sépare d-;s 
archéologues suédois cl niynvé|îens : il croit que do? Inhua sauvages 
(celle» qui ont élevé Je.? kæfcct)inffld<âiïg$J niaient déjà, précédé en Julland 
ni cnijide en Seeknd les hommes dûî? dolmen». IJ ne pr^lËud, d’iiilïcur^ 
rallie lier celte an H que et premiLUe race ni aux Lapons du pftlc, ni aux 
tribus du prüupe mrdfque de M + (lygh. t/arrifie do c« Ixïbita borates en 
FÏDrwége e?t fmjvicnl lui relut hument réeaiUe* Il y a longtemps que les 
pécheurs des lîtet euinmddLn^s avoieni disparu quand [es chasse un do 
renne onl pènêlré dans fe Nord pour lu première foîï. 31 cousln.Ec la pré¬ 
sence doew ^ativjigrfl en mi pays* D'où ils veirniem T il llgnoro. Un Fm- 
îandaiip SI* A^pèlin, ajoute son témoignage & ceux do M5L Lornuga 

et Wnrsaue. Il u retrouvé eu Finlande des faits analogues a ni faits 5 [g riait!» 
en Suùdc et en Nonvégo, En Kinlîtndej eiistcnl également deux atones 
distinctes ï une ïona du uord T une zone du madi, d'origine différente* Lu 
Finlande proprement cille et la Carélie russoj n l'ouest du lac Briga, ne 
sauraient àtïü mhtùlogiquçmnt canfaodae» avec 1rs région» Baltique» et 
îillmanïenne*. Il y a IA aussi deux cmlhàlioiix qui su sont déraloppéea 
isolément, cl T comme a ri Lien dit il t Würew», un courant du nord, mi 
courant du sud. Le» population» «lu sud le» plus ancienne»; comme celles 
de Suède, «pparlïepni tîl âë}\ h noire flge de Ja pierre polie. Avant elle» 
k pays éloit fnhnAù M, Les papulations du nord, probablement plus récen¬ 
tes, doivent être ra! taché es comme en Xnrwége m% races boréale», 

Dans une carie générale de Yèpoqtitdw cmenm $ la Fînljuido, comme 
les pays Scandinave, devra donc dire entièrement blanche. 

Vous le voyes, Monsieur k Minlülre, Ica rétullils d<s celte première dis- 
çustiuo ne sont pas sans portée* Eu admettant même qu'il iVy ail Ik en¬ 
core que de» prèiomplfoDS, la science n'en est pu- uirrius débarrs&ée de 
préjugé» dangereux qui entrai aient »a marche ou avant* Dieu plus, les 
nouvelles assertions apportées au congrès ne réparant ptus seulement but 
des arguments rie wntimmte, ou, ce qui revient an mémo, sur un nombre 
dtt fait» ÎMJgnïtiünt? ; elles reposent sur un ixiruimm cernent de si al Lî t tq ue,, 
dur des chiffre» faciles A contrôler. Süüf cents objets appartenant aus 
pav s nnrwégitni, dit SL Uvgh, font déparé* dam les divers musées dû 
Harwége* Tr»ü tent c%u^f^ukEiicnL sont en silex ipmqut timf oni lu 
rWWdtWi» dans la Xofiüègti niéncfomtfe, Ceux Jn groupe arctique sont mus 
Kceptlon en schiste et ces gré»* Los (raiicool cinquante arnica m si kx 
tonl, de pluï t idtatique* aui omms ckcnobe». Le» autres, heu outil» dotil 
Iw LapoEu sa servaient encore il y él tenl ^ejs, Il.ins lo sud déjà Norwége, 
jmmi Je tracts de rtmc, mémo aux «époque» Iûs plus andenne» ( 13 * 

U nordj au cordrûirc* so r un contrefit beaucoup d’armes et d'oui ik fai Es 


nD ^ ujüjeiur» de l'époque où Flummtfi liabEialt &i\ d4nire€ii p car le FCiuie f 
*raU ntaté, akvi que nom, le vmm bkmOl, 4 l^poqoa filamirç, 
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ilc bois de C«f*td6. Il y d 11 des folle qui s'eut*dînant, àes foils pssilifo 
cl précis comme en saveût mcneillir les paîKol* travailleurs du .ord. 

Cwvlmim, Dans la aéria île; "loupes h mitai lit qui composèrent lüa P 0 ' 
tii'l liions primitives de lu Scan, ii lia via, ne duive.il enlr.’C eomroo premier 
élément, nt l'homme de Sdut-Acbeul C L d'Abbeville, ai ïhoumie te i ur- 
f DM t i), ni l'homme de Cm-magnn* (2). htL Swndfiiavte, .glauvomeüt a 

tfEurûpû ceàfnûé. est tio pM* nouveau. 

Quelqgffs mires faits eurJetfï w dégagés encore de cettû dïsciisiioo. 

Et d'abottï + h pmpH dw relira^ doux rtmM^Eics ont M fîiiles qui mEnt™ 
d B ÊLré càè$gpèùi dfini ce rapport : 

i* Le 1-enne. tou l r oü ne rencanEre nulle parlj ni™ Danem^» nt prfc 
Soüde, èi irtwaroinenl en ftrwdgs, ar^essan* du «* de ^. 4 l’^ee 
de la pierre poliB, avait eiisté dans «s contrées dorant lu pii iu.Le g a* 
ctaiio e’est-A-dire bien avant que l'homme ï eûl fa demeura. Il y 
a 11 un fait analogue 4 riiUmire du cheval en Amêiuiuo, qui, après y 
aioïr été abondant fl l'époque qna'crriairv, Cn avait, ci ul on, complÈte- 
ntnl disparu. Le» rares d'éqoMb McUtoUe*. m«* libres on «ces domes¬ 
tiques du Nouveau Mni.dc, tout une Importation dto tapiigiwla. I.e tvw 
HWe du nord de la Norwêgü cl d'une pat-lie Je la Lipome ne serait de 
même qu'un gvane «venu ü l’êlat fem oge, co ne s. r.ul proj 

le descendant de notre renne dos cavernes. M. Nilsson avait «iiiarqi S 
depuis longtemps qoo les deuv rûces «oui distincte». 

a* Lb rennE. pour prospérer, no parall pas avoir besoin i une très-ba^o 
lampe rature. A ïïrûàüwim où le température es! celle de SteckMm, 
prUre au Gulf-Sfre™, oû les maisons ont des chemidéos eu lieu de pot les, 
la neige v étant rarement épaisse, le «une vit et se propage sans - 
culte 11 faudrait doue y regarder A deui fois avant d «inbptr «clmive- 
mont a des u.odifl col ions de rllmal fcaüncliûti du «mm 
Ixto Cette cause esl no* doute uuu de celles qui ont amené I* disparillon 

climat de l'Euro]ic centrale A l'époque qiuiterna.ro différaidp' 
moins qu'on ne le pense. IL le comte de Saporte nom u nfivrtU 1 « P«- 
pt>s défaite curteui. La découverte du Vi<«* dans les tut* de Morel 

prés FoiilaltteWfiaUjropiiirocIilB d'autres observititifis analogie*, démontré, 

l H1 dU. que durant la période quaternaire, malgré la présenta de nom* 

br*u* glocters sur noire sol. I« f»i* éte*«u loin d «rfl «cMjfo nr les 

tt2Xï£ï!Z+ «-*-«-'• "r"? z r 

.vécu sur tou I où certes le climat ue lui est bwblr m h*vc lIl Judh • 
Trm que l« «dation; de la température ue sont qu’un des ilémcuU du 

m ravern* de oal été Iran»'* d« c«n«d’un «ype pwieolier, 

SSSÎ^V 5, ‘ i - nijis Lirk ‘ tcio,icm 4 * ™ amîtd ' a,o * nai 

vqne'laUes bnmalo.. Qo St la r«ed« Cro^agnon- 
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problème, Non-seule ment, B-l-li été obsetvé, Ses modification* du renne 
ne semblent paî suivre nécessairement les modification» do climat, ma=s 
K où te renne a vécu en si grande n bon dan ce, dans les IVrénécs, îl y 
vivait avec des an] ma lu qui s'acccmnvi rient très-bien aujourd'hui de la 
chaleur de nos dléî, A Aurcnsan inférieure, prés naguère?-de-Rigorxc, sur 
vlngt-deus espèces de mammiferts recueillies dam une caverne, te reu«s 
csl ta seule qui ne se retrouve pu-, eu France (JJ ; ce fj.ii u’^i [nas 
isolé. Dans nombre de cavernes en France, 4 cAt,; du renne se sont ren¬ 
contrés l'antilope, ie sanglier, ic porc-épic, l’hyène, la genetlc, tous 
Aoimaoi des pays chauds, plus Félon ot l’aurochs qui, on le sait, 
vivaient encore en Gaule h l’époque de César. Le lièvre, le hérisson, la 
taupe, la musaraigne, le blaireau, ie putois, ta belette, le ce ri, le loup, te 
renard que nous retrouvons aujourd’hui à l'étal sauvage dans tous nos 
départements, sont tous [Tancions lu'les des cavernes. Bien des recherches 
eonl donc encore à faire avant que l'on puisse rien affirmer de définitif 
concernant les conditions générales où l'homme elles a ri imam vivaient 
chei nous à Tùpoquc quaternaire. De ce cillé encore, îl y a eu, croyons- 
nous, des conclusions trop hiîlivtt. La méthode b plus sûre pour arriver 
à la vérité, quand il s’agit d'époques aussi éloignée et au*el mal connues, 
serait la méthode comparative. Chercher dans q unique cuiudu g tube un 
étal analogue encore subsistant, telle doit dire la première préoccupation 
des savants- U Suède, sous ce rapport, ne pouiail, on l'a vu, malheureu¬ 
sement rien nous apprendre, il faudrqïi remonter plus haut ut plui à 
l’Est pour étudier les mœurs du renne et des hordes sauvages dont il est 
encore la principale richesse. ür T chez les sauvages modernes, le renne 
est presque toujours domestiqué. Eu était-il de même en Gaule, âl'époquo 
des cavernes 1 On I a nié, mais sur quelles preuves 7 La question vaut la 
peina d'élrc reprise ; elle n’est pas sans importance (ÎJ. 

Al, EX AN DUE BlîfITItAtfD. 

(tu suite profAutstenifiiL) 

(i) Observation do M, ta pasteur Pruïjjiid. 

(ai On en JH prend que si le reiipe était domoatlque, il an sjtoÏi pas émanant qu'il 
a'eùt pu vu r vieil a la civilisation où il un si ^i-aud rtle. JE}- aurait A ™- 

elierdier, dans teHO iiypptl.èsc, si les population» inommlrt, qui en avaient muu. 
o'éialrei pu venues du Surd avec leurs impcaux-, ainsi s’etpllquemetu leu 
pan» qui semblent exister cmrn eeriains typt» liamahu ils l'époque de» caverne* et 
certain.-! races kan-alr». il taudraii ÜDde chercher au \orj-Eai ui udu au Sud la 
pitj-te prumitre de nu Lragtcjdytcs. 
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Encore un deuil A l'Aeadémis cl de <*uï qui lu. twi '• 
crie “™i qui vient de éteindre nttait pi ^euMnemun firudU !«- 
lïturué e*dlaiU)uur ses coUftgnea eUen dehors do 1 Acnikmio, pour ou. 
Sy ïZwiM de, KM d.udes que lui un ami ou « P-g*« 
Stoui! SI. Brunet de Prosles laisse dernire lui ainsi quels du prt 
sîdent de la compagnie, des regrets prof^uda et durables. 

M Thuroi lit un atmil de sou Înîrodüdiou au recueil des HiflcrfenJ 
Ce morceau cnnllent une «*-» 
au Eujel du nppnrl d’otitürrarilÉ cl de pnslériWftlé des &f« c 

3£i”ï.::^œ 

Odn .1 flaW't II ne faut uni. rompu que ^jT.^uîe d.cLt en 

?;r 

2 -V D ±Æ S 

a-n„. manière MM qoe las «non»» ne .«naicnl pas 
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R FSV C F. ARCUÉOCOGIQPF,. 

Polylifl dit rjtie ces mesure* sent suggérées par l'annonce que les relies 
(fcjfi) ont franchi les Alpes. Celtes et Gelâtes tant donc synonymes dans 
tangue de routeur. 

* Sans datile, dans le cbapîire 34 du Une V de TUe-tïve, il y a des Ifr. 
geiidcs eo n lests blés ; ainsi le secours que les Gnulof? prêlent aux Grecs 
fondateur* de Marseille, La description ethnique dé lu Celtique de Tile- 
T.ivs est moins acceptable que celle dp Polype, \t, lli-riramt a raison de #o 
rattacher i telle dernière. Mots on n’twl autorisé, suivant M. d’Arbots de 
Jiilniiml'Hjj n rejeter que te qui est contredit par d'autres telles, Ite lit ü 
coru:fure que le reste du récit de I liistoripn latin rsl Tabulem, que les 
notns d'Amhlgaf, de Del lo vise et do Slgcvèso doiveni lire relégués dans 
lus il ci ion s légendaires, il » u une distance qu'une bonne critique ne 
semble pas per mol Ire de franchir. 

_ « Les faits archéologiques relevés par M. Periraud n’en ont pas moins, 
ajoute M, d'Arlioïs de Ju bain ville, un Imul intérêt. Nous savions déjà que 
le fer élail iuconnn au groupe du la race judo-européenne qui s’est éla- 
bli le premier dans notre continent. Chez les Celles et chez les Germains, 
le nom primitif du fer dvinm, ddrhé du thème apui {mêlai}, ,-i ûlratig- r 
nn grec el au latin, et il a In même origine qun le iend ÿÿahitna. Or les 
Scyihos, dont la langue élail un dialecte du zend, tbu misaient la Grèce 
de fer au v siècle : les Scythes liaient voisin* dus Unîtes, Ainsi s'explique 
l’origine orieulile ou plulûl scythique de l'indusîm du fer eu Gaula et en 
Germanie, cinq siècles avant notre ère. « 

Nous laissons à SI. Ucrlrand le sein de répondre aux objet!Ions de M. d’Ar- 
l'CÎs de Jubdimlle j nous remarquerons seulement que ja r-’dl de Tite- 
Live n'est pas beaucoup plu* respecté par le second que par le premier, et 
qu U semble qu un accord entre eux est fort facile au moins sur co point, 
a SI. Alfred Maury continue la lecture de son mécnolrs sur les îtuscrlp- 
lions étrusques, 

M, Adrien do Lcmgpérfer communique une note Intitulée : Oriÿint an- 
™rmfi d'un wrs mnderut. li s’agii du vers si souvent cité i 

Judoctl distant ci uieut taetnlnlus partit. 

On ignore généralement l'origine de ce ver.., que Ton a allribud quel¬ 
quefois, mats bien à tort, a Virgile. La vérité est que ce vers est l'ujuvre de 
J.-P. iténauU de l'Académie française, de celle de* Iempilons, président 
honoraire &ui enquêtes et ïuriu tendant des B nonce» de la juikan de la 
reine Maria Leciinska, Le veis dont il s'agit parait pour la première fois 
eu i7W f ù la huitième et dernière page de l’mrtlfgcnu’-nl placé eu Idie 
du Aouwi ab rêpé chftmùl^iijue tk j’AùMre <U France. IJ. nanti, auluur de 
t Abiêgé, ajoute au vers latin cette Indication î i7rdiji(tt îles ver* 741 et “42 
tk I Essiitur fu rrifi'quc ik P„pe. a Mais 1rs vers de Pupe paraisse ni eux. 
Piêuic* inspirés par une phrase du (ideuflUYon Je fioccacu (4 1 journée 
&* nouvelle}. L’idée appartiendrait donc A Hoccace, « la forme appartient à 
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Kou» re«*oi», dû noire curateur M. Oml*>->«, 1* note 
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appnrlê av*t oui quantité de précieux manuscrits grecs datai Us tirèrent 
profil* mm* qu'ils se gardaient bien de communiquer* qu*ils dérobaient 
ü'itîrnc fl us regards d'autrui. Aussi les trésors enfouis dans ca sunç [narre 
rasterenNls longtemps ignorés, jusqu’l ce que le Vivant rardinnl Angelo 
Mai fût ?enu y faire des recherches et de? dÊcotivertes* Ces recherchai 
ont été poursuivies par îe péra Giuseppe Cüïïh + A qui les étudié sur fos 
ïexles bibliques doivent beaucoup, et c’eâL au milieu do ce travail qull a 
eu la bonne fortune de trouver un palimpseste sous récrilure duquel 
(ce[Lé écriture tsl un leste de 1*Ancien Testament du n 1 siècle) apparais- 
seni d'autres caractères plus anciens qai driE été effacés, mais qu'à l'aido 
de réactifs chimiques il seca facile de rétablie* Ces caractères plus anciens 
sont un texte de Straboti, sur Iroîs colonnes* tirée le Etres onciales et écrit* 
turfi continue* Après un examen ait en MF, Ifl père Coz^a a cru pouvoir faire 
remonter la date de en manuscrit au n* siècle, Par ton fige, il serait dooc 
antérieur aux 28 innnusorirs déjà, connus du même auteur; u mh ce qui 
esï plus important c'est que le texte, Irès-correct, comble, comme nous 
le disions plut html j beaucoup üù lacunes qui existaient dans les anciennes 
vérsSon?, Le prilmpsesle retrouvé no forme pas un volume; il no se coin- 
pose pas davantage do plu Heurs cahiers rdnofa ensemble* comine le 
bruit s CD était répandu ; ce sont, parnlirail-iL des feuilles de parchemin 
déftdtéeîp mEi " 3 Irès-ample?, a ut lesquelles sont toits des fragments plus 
<m moins étendus dus 17 livre» de ta Géographie de Strabon. Cille ïïm® 
de feuille* do parchemin, couvertes de poussière, presque do meisIasDre, 
gisait oubliée dans un coin:. Naguère le cardinal Mol avait aussi remarqué 
œtto niasse lu forme* mais la poussière dont elle était, couverte avait dû 
empêcher qu'un n’y touchât et qu’on ne in remuât. 

D’après d'autre* détails, ces fouille* de parchemin cntiliÊndrnîenl de* 
fragments assus considérables du septième livre, aujourd'hui perdu, ainsi 
que du huitième, et un texte si correct en général, que les anciennes 
éditions devront être refaites d'après lui, Dessavimls étrangers se feraient 
déjà proposés pour cette nouvelle édition de Slritam; tmfo le désir do 
pape* d'n près ta Gazette d'ÀUQÜüiitQ, serait que ce travail se fil A la Pro¬ 
pagande munie, par des savatiU du ptjs sous Sa direction du P, GûiEfl* 

I, heureux auteur de celte découverte liait* du reste* adresser prochoiHu- 
nient un rapport d ce sujet, rapport quî ne peut manquer d J iptécesicr 
vivement le monde des érudits, n 

— 0 n Htdws le Jourmil officiel {33 septembre 1875) ; « A Fumai mi- 
lliaïre de Bologne* on a trouvé, en creusant une fosse pour ta conduite des 
Ciiux. T cinq toEDbaonx étrusques renfermant des objets précieux* irêsHni- 
porlJintf pour l’hatofre primitive du Bologne et de J'Êlnirîo, parce qu ils 
al lot eut l'étal floriuiml de celte région dans l'&niiquiLê. On a procédé rm* 
fouilles raiitiüiliquemeot et sur une grau-Je échelle. De nouveau* lom- 
1-etiui ojotil élû d Couverts, outre ceux gui I*a valent élû eu i«Ti, dd a pu 
roi eux déterminer | tt nature et L'exteuibii de la nécropole trolo&aîso. 

stmi ces Lambeaux, il j un avait un fart curieux construit gïi pierre 
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cenrfi de construction déjà «filé dans plusieurs endroit! de l’^rurie 
SiSEe ol dans les caveau* de la Chartreuse de Bologne. I parait 
jju'à ccvic époque c'était un système adopté pour tes sdpullarw les pl us 
riches. On v trouve beaucoup d’objets intéressa ni a, luen que ras* P. 
22 fV. û terre, il T avait une foule do vues en terre tuile de couleur 
CiS VZon en voyait uu en argile rosée et peint avec des Vgm 

horiiouteles de couleur violacée, au-dessus desquelles étaient! racé s* d au¬ 
tre; ligne* verticales. Il rat évident que la fabrication de «sdurnier^^ 
était toute différente do celle des autres trouvés en grand nombre. Taudis 
nue eeaderoiers appartiennent a l'industrie locale, le premier est le ré- 
STuïïeî^JL; on en trouve de pareils dans VA» ^ure*t 
don! les lies de l'Archipel grenat ou ks considère comme des vases orten- 

“u présence do ce spécimen i Üologne prouve que celle ville, dan* h* 
rllEg rècuU'c avait des relations commerciales avec tes peuple. 

T iSLl tat 1> l»> *n VU I- “»«' 1"'™ 

ÏÏ»« b vi'u. d« S>W. »>»>'<• «*r de l'Adrilildoi, à l'.-lwctot. 

* * 

mit exdculdu in ce moinenl me le (ertlloiM de P" *• 

\i lit. iiip rnbre de la Société des au tiquai rts d f Ecosse. 

Ïu TùtZ k à quelque distance du Ment SttUDO* « 1«» 
^#\XU « îwil- * constructions romaines esse* bteu cou- 

“Noïï’avous, écrit-on an ***** * 11»* *» - ** * 

belles constructions eu maçonnerie de petit appareil, avec chaînes horl- 

ïatSra les corridors et les chambres, avec korn planchers 
de béton et leuts murailles peintes à fresque, dont l^couleurs, Ires-viiej 
w premier Jour. commenceM h soUérer au contact de 1 
On neut voir encore on place le» pïll«* do brique* dê l *!**“£* 
k» lupux destinés ù la conduite de l'eau froide peut I» bains, o b» lobes 
MSS é chauffer ks appartements, ici le U le h**- 

Tp^Æ son «étal, de même 

conservée sous les décombres, prés du foyer, 
ü iiït“ a rccueilb, dans dmi« chambres qu’il habite à Garnit, ions les 
dans cils fouilles, véritable musée flllowj. 
ïui Uil envie aux propriétaires des plus riches colléeM «chéolog- 
mies. He* plan* et des croquis suspendus nui tnurï pcrtneHcul de scren 
compte des découvertes et d’en suivre lotis les details. 
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Le nombre de ces antiquités est considérable* tuiles de couverture al 
de pairage ernemedEêes, tuyaux d'hvpocamte en briques, luynus on pEumb. 
marbrai, corniches* pierre deTûniïErre, vasea de îou|e forme et de toute 
grandeur* poteries ÆamÎBonea rouge» avec des sujet! eu relief quélquca- 
UEiCâ ayant le nom du potier grevé an fond: blocs de stuc* enlevés aux 
parois des appartements et cou verts de peintures; largo* frigmeolÿ de 
plafond en mosaïque do couleur* avec des incrustations do coquillages du 
plus bel effet t iustru marris divers, film l es* anneaux, û mu le Et es eu brunie* 
palets en terre cuite pour ira jeux d éfauts ; enfin une série de médailles 
ftu.t effigies impt-rjiles, parmi laquelle* celtes do Galien, Télrïcus, Vicia- 
rinusj Constance, etc,* Inu-t ccs objet» trouvés dans Taire des appariement 
de la villa. 

Hans le tamüm, AJ. Mlln a recueilli; à eûté de Fnnlel* divers objets 
ctirièüï, cuire autres un botuf ou brome d'un joli modèle, et plusieurs 
stalridUcs en (erre blanche, rept&çâlant la Vénus maritime, d Lutine 
portant deux enfant! sur ses genour* 

[Lu Chrmtqut des ûrf$ et ik ta airionié*) 

- y , Bu Eliot, président dé h Société Mucntie, rëcrfl d'Auluii quelle 

musée de cettu rille vient do s'enrichir d'un petit autel de l'époque n>- 
mflinu fort inl^rwanl. CeI autel t Irouvé A MuntheTon (4 kilout euffron 
d'Auluu}, porto la dédÎLOce fui va rite : 

I) EO A FOL 
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—- ^ Mtmgtr (FQdem signale uno fialéressanta découverte arditolû- 
gique qui vîenl d'filrc faite A Ktrrtdn Les l revaux de terrassement entre* 
tr^prU pour U pose dts finidations de la maison du cercle militaire uni 
amené la découvert* dun tombeau recouvert de briques et cudIgeuiiii les 
Objets suivants ; une coiffure en or tuasaif re&amHanE en partie A une 
couronne el en partie ù un ecique ; cH objet est finement ciselé et dun 
travail irlbliqiré ; deux coupes on or ; une bague dont le chaton coMicnt 
une pierre gemme recouverte d’uuo couche d'eiydEj une couronne d'or 
(bris^jj plusieurs agrafes en or; une piôec de monnaie en or À Trfüglc 
û 'Ale sandre lo Grand, el çnlin un lïiagfiiElquo vase, mal heureuse n.cn L 
brisé. 

On s'occupe k recueillie les morceaux de ce va*e f orné de destina de 
couleur totubre ig dé tacha ut sur un fond rouge, et parlant plusieurs ins- 
<fiiUioiis ta luigi* ShiL-iue. Le vase et tou. U» autres objets Sômliknl 
avoir éti «p <*ùa à l'action du feu. Le poids dos objets el omeiuead eu 
w Mlouiiki. [la CtaMfftie du a r(s cl <fe Ut mnotiu.) 


NOUVEL LES A RC HÊOLMIQC ES. 265 

_ Dît bon eiéffipfd d itriure. — Noua signalons avec plaisir le Rulk- 
Lui 27 du flmwstf de* acte* administratifs tiu flirtera©! f de la lïiiufe-Loifff, 
que nous venons de recevoir. Ce EiüRciin» qui fuit grand honneur 4 M. do 
R préfet du départe ment, con Lient, avec des ïns! rue lions adressées 
èuï HjEiireSi curés et icisli Lu leurs de Eu Hautu-Loifc r inslftictloai rédigées 
dans îe met Heur espriE, l'indkaLion non-seulement des rflCHïunirfïîs fcis/cin- 
dnssà (A La cotiser vaEten des quel* les autorités du département dot- 
vent voilier), omis la lista do ceux qui méritée l do l r élre* Cette liste a été 
dressée par XL Aymard, l 1 habile archiviste du Pu) T avec le plus grand 
bqïq. C'est là une mesura qui peut avoir Ica plus heureux rdmllaH* XL le 
préfet désira savoir : 

1- S"il n + a élé omis aucun monument ayant un caractère historique ; 

i* Quelles sont les misons qui peuvent modifier le classement do tel ou 
tel monument. 

El demande sur chaque monument des renseignements précis, indique 
brièvement par quels procédés on peut prendre ! "étampage des 1 usera p- 
Lions et mouler les figures ou relief. &b comme nous n*m douions pas, 
réponse eH faiLe aux questions posées par il. le préfet, le département do 
la Haute-Loire sera bientôt un de ceu* sur J'hiBtoîre mommienlaïe des- 
les savants seront le mieux éclatris, lous ces rcDsejgnepiCEiis doi¬ 
vent dire concentrés aux archives du Put. Que tous les p refais I tance 
imitent XL de Rcvel; ils rendront un grand service à la science. 

- Le Jtaffitfu de te commission archtvHi^ mimiripÆ de Rome, avril- 

juin 1^7o {y année, ii u 2} f contient Àmüm& sépuilvm de l'£squiïmj 
accompagnées de troi? planches en chromo; deux statues dtctrttwries 
*ur nûyiüw, avec tb u x planches; Sur on vase de bronze acre insenp tàm, 
aeq lus |iuir le .VI usée capitol in. 

—- Le numéro du septembre du Journal de: Savante contient tes -et* 
ticlcs suivants : FOrtgm de VlmUire t par M+ ML Maury; h Droit de sue- 
emrnn, pur % barlhélemv Saint-Hilaire; GrimgropAu ebûiiju*, par 
XI. J. Bertrand; les Brtmses tfûsuna, par M. Ch* Giraud* 
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Histoire doa arts industriels ara moyen âge et à l'époque de la 

renaiisence. par 31. J G ib îirUTE, huübttrt rfi- l'inviimt {!■ ydjtLBu). J roi, 

iri-4, avec planche^ Farïi, SInrel eî G*, ru* Boesparto, 13, 

L'Lîïtüire de fart fran ï;:iï■= n'a pas &ld écrite encore dans son casemMo., 
et le moyeu &ge tûi mûuje n T fl élé éliidkSjtr&qaTd. qiiiî dans dus monogra¬ 
phies spéciales; mais cinq™ jour apparia une pierre pour IWehîfeeta 
qui tante: a aujourd’hui d'élever ce grand, ce raJe monument h notre 
gênta national. 

Farm] les hommes de savoir cl de labeur quî oui fourni Te plus de ma- 
lérücii et les meilleurs I Mlle œuvre lent souhaitde, il faut cpmptér, au 
premier rang, IL .Jules Labarta, dent rinàJtul n lanCÜounâ les Iravaut 
en appelant Fauteur dans son seia. Au milieu de» Dialfânàir ai dificUe* cl 
si obscures encore du moyeu Ûgo el de Ta réunira rue, AI Lab^rta» dtpuis 
du longues années* a attaqué résolument la pari le Sa plus diffidlo cl la 
plus obscure de toutes, celle des arts imJmdriels, Il 5 ü ncnle uns bTcpIfl-l, 
quelle ne fut pas lusurpii-c, disons totaux, ta jota des archéologue#, lors- 
qu'ils virent apparaître co CalvkÿUü de h Ùüi&Üon ttebtvgs-înmènüt qui 
répondait h tant de questions ci dont Yfntrwhittfon deunt, du piemicr 
coup,comme le Manuel de l'amateur et de l'érudit*Gendre «lu HL llebrugc- 
Duménil. H. Laïmrtc avait pu étudier à lolita cetle importante et rare 
collectiDOp el, avec son savoir, sa »gac lté péuuïranle t U avait pu en tirer 
des ressources imprévues pour la trésors de V histoire générale. 

Moins de dit a m après, Al. Labartu mettait nu Jour ses RacAcrcAfj sur la 
Peinture. un émaiï ttaiis i*tit\tù{uii£ h mpjpa dÿf, ouvrage considéra Lie et 
qui obtint de FÀcadémîe des inscriptious et belles "{éliras l’une des u)^ 
d ailles accordées aux travaux sur les antiquités de la F rance P Infatigable 
dans *ei éludes, M. Labarte porte ses investigations sur un terrain plus 
ardu encore p car, ici, il ai ait a ressusciter loin un monde dont ta pctita 
pourrait dire que les ruines même en ont péri* Noue voulons parler de 
son ouvrage e\ impurtaul sur le Paf(m mtp&iaf de CünManUmpk et ut 
lourds au tiêclti ; calait un travail absolument nouveau, résumant 

taâ principaux résultat des études du fauteur sur les mounmenta by- 
*WÜM. Ce=t par ces investigations patientes» par tes recherches fécondes 
ut toujours heureuse que M. Jutas Labarta préludait à une œuvre plus 
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bauls encore l’irirtsire (isar/i tVfuilriefc on moyen d 3 fl ttà la rerwissMW. 

Ccbsûti livre tïnl louiez les promesses qu’au élail en ■ S roi ! d'attendre 
de l'auteur du Catalas/Ui : aussi l'Acidémie de* inscrip- 

lions et licSlûs-lelIres s'empressa. l-eUe d’nr corder à Fou leur délia glo¬ 
rieuse médaille décernée aux travaux sur les antiquités de lu France, el 
1* première édition Je ce livre obtint un Ici succès et Fui si vivement dis- 
pu'Éj parles amateurs d tes savants que l’ouvrage prit place, du vivant 
mémo de l'auteur, parmi ce» volumes privilégié» qui s'orradient à prix 
d'or dans les vente» publiques. 

[tans le but du satisfaire tous les ami;, plus nombreux qu’on ne ernir, 
île lasàîne érudition, et pour obéir aux priant! Le» incita bons de l’Académie 

des Inscriptions BÜMuÆme, M. UfeurLo songea, après on succès aussi teh- 
tanl, iï mettre ion grand ouvrage a la portée de tous, en le transformant 
sans t'amoindrir* eu le distribuant avec plus de commodité pour le lecteur, 
eo Taisant dit, parai Ire le; quelques taches signalées & l'a u leur par la ni- 
lique et en insérant (innovation heureuse) les planche* dan. le texte 
même de l'ouvrage. Cm; diverses améliorai ions ont Toil de ce beau travail 
une publication hors lien - qui, par ws vignettes cl scs gravures, ne re¬ 
produit pas moins de déni cent quarante-sept objcLs d’art, de tout pays et 
de Ionie origine, choisis parmi le? meilleurs spécimen; du genre. 

On peut dire que Vf. Jplcs Laharlc a été l’un de ceux qui ont contribué 
le plus puissamment à réconcilier les hommes d'un goût sévère avec le 
moyen tige. Liés les premières un nées de ce siècle, Alexandre l.cuoir, 
ItenuN, Vnicrain, Uévoil, comme plus lord Sauvaceot cl H usommeras:J , 
avaient appelé l’ail enlion sur ces œuvres empreintes de tant de senti ment 
e i,| e grive uuïvo. Mais, avant d’écrire sur un lel sujet, il Allaii, il n’j » 
pas longtemps encore, avant la Formation des grandes collée lion», aller 
chercher d; objets d'art dans des villes éloignées, dons dos cloître; en 
ruine dons l'obscurité de» sacristie* et même parfois «Art; la poussière 
déshonorante des greniers. C'est ainsi que se sont formée; le; colbicimn» 
ll!S nJ 05 célèbres celles de MM. Curmiid. de Penrlalé* r de M cm ville, d'ivry, 
Urnuel-Deuon, Durand, Fîérard, Debruge-Duménil, Boïicsîç, Breidbacb, 
l-i en lin le» collections, devenues propriétés de l’Élat, 'le nusummerard 
[,p dcSauvageoU un vil se ranger successivement, -Ions les vitrine» de ces 
col I action ne ms émérites, dont nous ne mention nom que les principaux, 
lutine fleur de c*6 objets d’art qui donnent une si haute idée de l'indot- 
irie d^ lumps passés, les émaux peint», les boires sculpté», le» faïences du 
mutes le» contrées et de toutes les époques, les inanuftnt* 4 rmnialure;, 
le pièces rares de l’orfèvrerie cl del# Joaillerie, h* i liefc-d'œuvre du mo¬ 
bilier civil et religieux de nos pères, laits ces témoin» éloquent» d'un art 
varié jusqu'il L'in Uni et qui devait nous aider d reconstruire la vie inté¬ 
rieure et publique de» générations disparue*. 

L'industrie française puisa abondamment A ces ÿOiirces féconde», et lel 
fui le pmgrù; imprimé par l’élude de ce» modèle» il notro génie national, que 
dès t^lîi nous obtenions un triomphe complota rexpoalîoa Je Londres. 
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La création du Musée d&s Souverain*, U donation faite au Loutre h pnr son 
génèreot propriéLa ire.de lienttedkn Soulageât T et Vae quiïi iiou T ordon n êo 
par l'empereur Napoléon ILI» Uu Musée Campait*, furent de Téritibks 
événement* qui Eémpignèr£fiL hautement de là soll ici Lu de active et éclairée 
du gouvernement dans des questions qui, jusqUê-lè, semblaient ne so 
traiter qukülrc particuliers. Tou g Ses musées de l'Europe nous suivirent 
dans celte voie et des collections analogues se formèrent en Angleterre, 
en Allemagne, m AuIriche et même en lüilie^ oà, en dehors des grandes 
ce livres monumentale*, l'art mobilier dlalt resté jusqu'id au second plan, 
Lo gouverne meut anglais fil un pas de plot, et après les expos [lions suc¬ 
cessives, qui furent pour lui des a ver U Moments, il créa le célèbre musée 
de Kfiusingion. 

Il ne restait plus, pour ainsi dire, qu r A interroger cc& nombreux et admi¬ 
rables objets d'art au point do vue do l'érudition, après les avoir étudiés 
au poiut de vue de l'industrie* Il devenait indispensable, utile,.urgent 
mémo, de rechercher Forigine de ces œuvres, le nom des artiste* auxquels 
la postérité les doit; de reconstituer, aillant que possible, la technique 
même qui a permis de les produire avec tant de perfection ; de racontar 
k développement historique au milieu duquel ailes se soûl produites. 
Aborder un tel sujet, c'élait embrasser les transformations multiples de 
Tari mobilier dans les époques les moins connues; citait porter k regard 
sur tout ce qui relève de cet arts si divers, k sculpture en bois, en ivoire, 
an pierre i an dre et en métal, Ci J lui I ration pain te des manuscrit*, les se¬ 
crets du lapidaire, de L'orfèvre et du joaillier, la verrerie, l'émail ierlc* lu 
damasquine rie, la mosaïque, k céramique» l'armure rie, la menuiserie 
fine* C'îsl ce sujet si neuf et si complexe que M, Jules Laborle u élucidé 
avec le plus grand soin et qu'il a, pour ainsi dinSj popularisé dans le grand 
ouvrage qui nous occupe. Ce sujet, dont le* divisions sont infinies, il l'a 
traité avec cotte sûreté de goût, celte sagacité d'érudit et cotte variété 
d'aperqu* qui ont établi fut des buses si solides une réputation justement 
méritée. Ce que l'auteur a voulu faire, c'oat une histoire de L'art industriel 
par les monuments, et 11 v a réussi. H. Lab&rte a toujours procédé avec 
une extrême eirconspEttîefi, et voulant combattre le préjugé qui, sur k 
vus de monuments de décadence, a fait croire 1 à tant de gens que l'art 
byzantin n Avait rien produit que de liud p AL Laliartc a choisi ses modèles 
avec un tact exquis et il a, par JA, gagné la cause qu'il avait à plaider, en 
menant joua les veux du lecteur les véritable* pièces du procès (!). 

Ce qui donne aux Lravuui archéologiques de É* Lobule un pris erüMOi - 
dlnalre, c'est qu'il n'admet les faits qu'a près les avoir contrôlés et n'ac- 

(11 11 MFilt injuste de passer ioili silence les tflort» faits ds dlÉTérenia côtés, dans 
la mSsne but, depüb trtnio ; mm partam d» effuns coLlacUfa* tels qtui k» in- 
T1Q1 imarés dans les de Didron aîné, el* w% n e ti.s était 

parmi» de la dira 1 celte pinça, dans Les coloapçs memci do 1» Jtfuwc arcAéb/p- 
ÿiqud* 
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cepta de MCOndc main ni un laxfp, rti une data, ni une de mouit ration, ni 
tus rapproche tuent, Ayant tou] ou n; en é sa disposition ci mm se? veux des 
monument rares el nombreux, qn a il est allé Nodier duo* tous les musses 
du moi]dé, il a pu Les comparer Ions et tirer de ces parallèles un parti au¬ 
quel d'autres Sauraient pu prétendre, faute du même savoir secondé par 
les mêmes moyens. 

Le lecteur n'a H end pas de nous un compte-rendu dt'laillé de celte 
grande encyclopédie des arts industriels, l/espace qui nous est niE-rur^ ae 
nous permettrait pas d'examiner, avec le lecteur,, les sujets si nombreux 
traitas dans ces trots volumes in-l* 4e cinq cents pages chacun, !^oys 
sommes donc obligé de nous borner à en donner ici un court aperçu cl 
nous prions l'auteur de tou Fuir bien eicuser ce laconisme. 

Le premier volume est coDiacïé & ta smtptnrü et A VorfCtirmê^ le second 
comprend lapgmrure et la imünqutî f le Irniïféme traite de rémalJto™ et de 
la faïence. Une la Lie, bouê forme d'index, aide pu Usai unie ni aux recher¬ 
chés, oo donnant les noms propres et les mois sur lesquels Patteuliqn du 
lecteur veut se porter. De magnifique* planches chromolilbographiécs 
donnent fespltcnlson des monuments, 

Dms le tome premier, Laburto nous initie aux nul ions générales du 
sujel T pub 11 décrit les phases diverse* de la sculpture, depuis Constantin 
jusqu'A ta fin du i?i* sièclo e ce qui nous ni tire et dotii cap I ho plus par- 
lïG.iuliè rement dans celte première partie, c p est l'histoire de la sculpture 
française aux époques recula es de? Mérovingiens et des Cirlotingiens, ün 
cbspilre, qui est un véritable mémoire, moi ensuite le lecteur bu couranl 
des progrès et de la décadence de celle sialuaire portative qu'on appelle 
ta sculpture en ivoire. L'auteur la prend au berceau, la suil dans ses dé¬ 
veloppements et la conduit jusqu'aux ivoiriers moderne* de Dieppe, La 
srulplure eu bois h eu métal., au repoussé, la glyptique, Tari du lapidaire, 
la serrurerie, au moyen -Igeet au seizième siècle, complètent celle première 
partie du tome premier- Lea niunumeub en ivoire s'y trou veut repré¬ 
sentés par de très curieux spécimens. Los beaux cadres rie miroir de la 
coltcxliou SüIîykofT Et du Musée du Loutre y sont reproduite- en couleurs 
t?l nr. La fonte du brome au moyen Age y forme la matière d’uti savant 
chapitac. L p ûrfétferie occupe toute la seconde partie dû ce volume, c'eïi 
un véniable traité de la malière, auquel El serait dlfErito de rien ajoutai. 
Les magnificence ita ta basilique f^nsianliniennc, le* plafond? I loinct 
d T or, ta richesse du ciborium d'argenb tels sont tas sujets touchés par 
Mi Labarta au début rie cette seconde partie- L-orfèvrerie dans ïei G au tas i 
Vntalier de saint Élo< p îo génie du grand artiste national, ses œuvres di- 
ver&ei fourni&etil à l'auteur l'occasiou de mettre à contai bu lion 
(airt du tré&ùr de fabhaye de Saint-Bmis, cité pour la première fois es d'oû 
routeur n su tirer du précieux rcusoigEiEuieuts sur les arts indu si rie b â 
diverses époques du moyen Age. Avec l'abondance qui caractérise ses i?s]kk 
citions K M. LabEirte passe eu route tas trésor? Éblouissant* de Gu&rramr, 
des basiliques de Sitato-Sopbiê e L de Monta. Puis le Irésor de Saint-Marc 
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à Venise, les reliquaires de Umbourg, lf* monunucuis- bvmntiuB du trésor 
de Petro^a, le ciLififi de SainMïcini sont GJanilûéa, expliqué* et comparé* 
par Huile a r» L'orfèvrerie, en Occident, ê£E presque tonE entière cünccnlrik 
en France eu* époques de Charlemagne *1 de Sugor. M. Labaxie le cous- 
i île cl nous en tommes lier pour notre pays. 

l«e commEucemcol du second vol unie apaise la série dea monumEnEi 
d'orfèvrerie du un 6 ou svi B siècle et l'auteur cuire iuiméd interne ut dan?- 
le domaine de l'orne ni en talion des manuscrite, qu'on peui roitijdi&rar, avçc 
Les peintures murales de* églises nu moyen fige, avec les 4maiiï et le* 
vltrariï, comme le Museau de le peinture proprement dite. Comme Sou- 
jours, c'esl l P arl français qui, du us cette 4tuic 1 nous préoccupe et noos 
attire M. Latrie le conduit Jusqu'à Jrao Foucquot, sur lequel il a écrit 
ttue notice qui équivaut à urne véritable reslUuijoa. Eri4l nécessaire de dire 
que la belle école des miniaturistes italiens on ligurent Las noms de Fra 
ÀLsgetïOü, d'AElavante, du grand Clûtio, fournil û Fauteur un thème bril¬ 
lant qui n T est pas un des moindres alLmils do ce second volume! Let 
vitreuï, la modique, Les tapisseries Le tûrmùieat ; ce sont là trois fiüjete 
sur lesquels M. Ubarle a réuni les ilucuiucnte les plus récente. Ou y 
trouve réplication de quelque* problèmes délîc&LB, Iris, par exemple, que 
celui de la mosaïque de Saiilte-Füdeutienne, h 1 occasion de laquelle 
là. Laborte rectifie de grosses erreurs historiques propagées, jusqu'ici 
par MM. Vitel et Barbet de Jnuy, Lo chapitre concernant les iapteseries 
nous reDfcigne avec la précision habituelle de l auteur sur les origine* et 
eur les plu* remarquables mono meute de cc bel m si français* dans les 
différent* musées, églipes et palais où ces monument* sont conservée 
précieusemenL 

>ous avons dit que Part du l'émail leur et de kft foïmte formaient la 
matière du troisième et dernier volume, L'émail et tes appllcalions, 
l éundSierie cl son histoire, font des ronds &m lesquels II. Jules Labnrie a 
travaillé de tout temps avec prédilection r T il y a trouvé le succès; il dtaïl 
presque impossible daller plu* loin, ApjetmUuut le sujet ù. raide do rc- 
cherches nouvelle*, il a donné à la pariïe technique les développement 
nécessaire e*t naité est projfe*sode* émaux iq 5 crüslé* T dui*onnés el cliamp- 
levés, avec bulle la compétence d r un amateur consommé* La description 
de la jxiJa l 'Fùfü de Venise y occupe une grande place et personne ne Ja 
peut regretter, car SL LabnrEe est le premier, si nous ne nous trompons, 
qui Ml décrite avec de* détails aussi scrupuleu^emenlapécifîëâ P et qui en 
ai discuté el rétabli les origiue*p à Faïdo d'une critique sî judicieuse ol 
avec un cortège de preuve* atrnî concluantes* Celte partie de l'ouvrage 
est enrichie des BpS rimons, en couleur ei ar, de* reliures grecques des 
bibliothèques du Sienne el de Saint Marc. On j lll F on outre, de auvanlu* 
dissertation* sur les éi Liant. sur noire admirable école du Limoge*. Tou Le 
La glorieux dynastie des FémcaïuL des Léopard, des UeynKind, des 
Courieys, des- Nûjher est passée en revue et reçoit les honneurs do bio¬ 
graphies personnel ies f d*i* lesquel le* bailleur apprécie à leur valeur ces 
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inromparablcï artistes Est-il besoin d'.ijüsilcr que M- Labarte | joint de 
précieuse! explications sur la technique des émaux cloisonnés, champ- 
letfi* et linitfludde#ï tnt rgmaitterle peinte et sur rêiüailleïie appliquée 
à Fôifévrerie? 1/ histoire des faïences* qui suit immédiatement* procure au 
lecteur Pud de ses plue vifs plaisirs parmi ceux que donne ïa vue des 
charmantes planches de ce livre splendide. La céramique, fille cadette de 
la statuaire, s'y montre dans loti! son fielal. Le iatani plastique de Délia 
RoLbia, Part pittoresque de Geu^io, le «finie tout français de Bernard 
Palhsy, l'espriL et la grâce des inajolîquei lÜipaM-erabci et itoltarmef, 
laut ce monde d'arabesques et de raniairios chatoie à l'œil, intéressa 
l'esprit et séduit PÈmagioaLtou. V’ntku, une dinde sur les armures au point 
de vue de Pari ut sur Le petit mobilier sî riche et si intéressant des 
églises, oslemoirs, uioûSLratic^, calices* ciboires* ctadtcucsei croix, dût 
dignement le bavant et magnifique ouvrage dont nous \étions cToïTrir au 
lecteur un aperçu sî incomplet. 

Nous u'avons pas la prétention* ainsi que dous l'avons dit, d'avoir pu, 
en aussi peu de mol& t donner une idée, mémo lointaine, du L'œuvra de 
Si. Labartc; nous nous estimons h ru roux, seulement, si upusavODi in&j lié 
l'idée et le désir de Ea lire. Nous avons, taulefoif, pour (‘éminent historien 
deaarLs indutlrtaU nue A respectueux déférence, t\un nous lui deman- 
don» Ja permi^îou do mêler à Eanl d'étages A mûrit fia deux observations 
criliques &ur lesquels s nous appelons son attention, Premiépemeflli lu 
livre portant la ülre d'ilMoirc. nous croyons que ce litre eût filé accusé 
plus nültemeDl si Fauteur avait donnéâ ses matières un plus ju~m équi¬ 
libre, Parfois, ta fil do Phiskrire proprement dite est inleiiompu par do 
longues dissertations, et 1o lecteur, il allentif qu'il uoil* risque il perdre 
pîeil cl à perdre le courant. SerondemfoL nous nui tan* souhaité tTêlro 
renseigné plus cemplêtatnrm sur ia condiitau sociale des arlMea au 
aïojon âge, en Ui\l que groupes ai aggtaméralinuOi Nous au rions désiré 
que Fauteur, dont le fendl ti&L tl riche, Bout renseignai aur Jea origine* 
de cea modestes travaklteura k origine* qui peuvenl projeter de mes lu¬ 
mières sur la physionomie même des mon union ta auxquels i h oui mis ka 
main. Il nous aurait plu de les suivre* depuis tes atoîlcrs de la Grèce 
et de L'Asie* se forcoanl plus tard en collèges d'ouvriers chei les Romain#, 
en confréries réIJiifiU&es jusqu'à saint Louis, puis en corporeltans laïques* 
ei enfin s'émancipant au xvn* siècle. Après avoir admiré les œuvres de 
ces modestes artistes, nous aurions aimé à eu counallre la vie* 

A p.n l ces quelques réserves, qui soûl d'ordre secondaire, nous avons 
montré en quelle Muta estime nous tenon* le bel et substantiel ouvrage 
de M, Laharlc. Cwl un de ces livres où l'archéologie revêt tes forme* les 
pluâ 'réduisantes, et chacun pourra ta consulter avec irull, huis crainte de 
rencontrer nue dèceptlum Le savant, l atlitle 1 l amaieur, le prêtre mû oie y 
Lromemeit tas retmiffuemente particuliers qui les întérattAL L'artisan 
y puisera tous les motifs de ses travaui: il y découvrira, pour sou Inslruc- 
LiüUp tons tes monumenls figurés que ta gailt peul avouer, U première 
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édition de l'iZb&ttrfl de$ aris tatïusJneïs a puissamment contribué au réveil, 
disons mieux, h la renaissance de l'ut décoratif en France; la seconda 
édition, mieux aménagée, plus commode à consulter, avec des planches 
mi&eâ en regard du texte, est an nouveau service tendu par M. Lafrarie à 
scs nombreux lecteurs et à notre paya. o'Hscihps 

Histoire! du prieuré de La Bfagdelemft-LeE-Orlèans, â* l'ordre de 

FüntJü-vraud, pur L* P* Vaihlles t conseiller i ta cour d'appel d Orléans. Parla, 

J, Baur, iê73î Iü- 6 dflü3 p- cl § 

Le prieuré de La Magdeleine fut fondé dans les premières années du 
ni* siècle* sou a l'épiscopat do Jean 1E, évêque d'Orléans* aux portos de 
coïte ville; établi sous l'in fluence du B. Hubert d^Arbriswl, enrichi 
par les libéra!h&ï dea roU de France et de nombreux donateurs, nobles et 
bourgeois, le prieuré parait être resté lîorissanl jusqu'au xv* siècle. A celte 
époque sa position même, dans la banlieue d'ÛrJéartf, causa sa première 
mine pendant Ica longues gus ma de l'invasion étrangère* Van i I3T, 
Marie de Bretagne, abbesse de Fontavraud* voulut reformer ce wionastèrOp 
dan* lequel les malheurs de* temps avaienl permit â mille abus de venir 
cnodiller ta règle primitive; désespérant de conduire son œuvre a bien en 
commençant par la maison-mère> Marie se relira 4 la Magdeleine, qu elle 
restaura, et où elle établit de nouveaux statuts emprunté* ans msïihiÜuns 
du B* Hébert et ans règles de saint benoît cl dis faînl Augustin. Ces 
âtalubj promulgués an U7G r accepté^ par plusieurs maisons, no furon 
établis i\ Fontemud que longtemps aprèSj en ISfSO, après de longues dis* 
eussions. Au ni 1 siècle le prieuré eut a supporter > 1 c nouvelles éprotivcu, 
encore par luite du voisinage tTOrléaus devenu un centra de propagande 
calviniste; Les gêna de guerre dïin eO-lé, In défection de religieuses d + un 
autre, mirent le comble aui malheurs de la maÎEcn. 

Aujourd'hui il ne reste plus trace de ce prieuré* qui Joua on rôle im¬ 
portant dam rhisloire de la célèbre abbaye de Fontemod* On doit savoir 
bon gré à SI. de Yaujelkt d'avoir réuni avec patience e! érudition tons Ses 
Houveuirs et tous Tes telle* qui conserveront désormais la mêmoiré de cet 
ancien é tab litre ment religieux. A. ub B 
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NOTES 


LE3 

MOSAÏQUES CBRlïlMP DE L’ITALIE 

(Smfe ff p\) (l) 


III 

Il nous reste h parler êtes peintures en mosaïque qui Oi-ueni la 
coucha îles deux petite» abside* lalériles. 

Celle Je droite nous montre le Christ assis sur un globe, tenant 
de la main gauche* nn volumeo, et tendant de l'autre un objet quon 
ne peut distinguer à un personnage qui s incline profondément pour 
recevoir ce don dans les plis de sou manteau. Ce personnage, prive 
de nimbe, a le visage complètement rasé; il est vêtu d une loge 
blanche, et chaussé de sandales. Quant au Christ, une tui be dure et 
épaisse couvre scs joues et son menton. L'expression dosa j i U sio - 
imiuie rst sévère et presque farouche, i*our vêlement il a une tu¬ 
nique bleue ornée dans le sens de la longueur d’un double cia vu* 
jaune, et dans celui de la largeur de raies rouges; ces derwteres 
pou traie nt bien provenir d’une resi au ration inintelligente. Pour 
chaussures il a de* sandales, et pour nimbe im disque bleuâtre d un 
diamètre considérable. Sur te fond do tableau, qui est blanc, se de- 
lâchent neuf grands palmiers, divisés en deux groupes, ut un petit. 

On s’accorde a voir dan* celte seine le don des clef» fait J saint 
pierre. Mats il faut faire observer que le personnage que 1 011 prend 
pour le prince des apût/es n’a aucune ressemblance avec le type 
consacré dés lors et que nous trouvons à Sain le* Constance mime, 


Ht 
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dans la mosaïque faisant face à celle-ci. En outre, une pareille 
représenta lion ferait presque double emploi avec celle de celle se¬ 
conde mosaïque qui contient la scèneÿonalie sous le nom de Don du 
Seigneur. Cou le nions-nous, sans nous acharner sur ce problème, do 
constater le caractère vague et incertain de la composition : elle a 
dû être une des plus anciennes dans lesquelles on se soit essayé, 
car autrement l’artiste aurait fait preuve de moins d'inexpérience cl 
aurait formulé sa pensée avec une ncllelè plus grande. 

La voÛle liémispliùrittue du cûté opposé contient, comme je i’sî 
dit, ta scène appelée le Don du Seigneur. C’est elle que représente 
noire gravure (pi. XXI 11). 

Au centre se trouve le Christ, placé un peu en arrière des autres 
ligures, au-dessus d'un monticule des lianes duquel s'échappent 
trois neuves (i). Il fait race au spectateur. Son visage est juvinii; un 
léger duvet couvre son menton; de longs cheveux, d'un tdnnd tic 
miel, retombent sur ses épaules. Il êlend le droite, tout ouverte, 
connue pour annoncer qu’il va parler. De la gauche il lient une 
large Lande de parchemin sur laquelle sont tracés les mou : 

SJ®*! que le monogramme $ {2). A nuire droite un 
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vieillard vu de profil, à la barbe blanc lie, au front dégarni, aux traits 
grossiers, s’in cl inc respectueusement et prend possession du précieux 
parchemin. Son type diffère peu de celui de saint Pierre. Dans sa 
gauche on aperçoit un béton fort court, qui a sans doule été mutilé lors 
d’un remanie)lient maladroit (3). Derrière lui, b l'extrémité de la 
voûte, est ligurè un palmier qui ombrage un édicule sans colonnes, 
d’une construction tout à fait rudimentaire et dont l’unique porte 
est fermée. A noire gauche un homme plus jeune, à barbe noire, 

{ij K rorlglR*. Il y mît mena iloula quatre eooraMi U'eau lyiHbcIiiaut t» 
fleuret dû Paradis- L + im d # cui aura dfrpani par le fui d’un reaUmratsur* 

(a) Lft H, P* Garmcct * ern qae S'irawl pilon Iteminat pattm tM «Tait été iktérdft 
et qu'il fiJlah lira Üvnintti Itÿtm dat (Vctri uruali di fvjut*) p. 31, *1 ttugiû* 
fflypifl de ÜMiftuip P«iü T IftSÛ, p. aüS^ï ITLHA iî. de RüilJ 1 preutû-qu-: U formule 
puccrn dut lût UM TBTÎantü dû celle île icgêm tla! [ËMÜettina di Ânh* cr»L t ï&C-Sp 
p. 43), Sur le portr.iît en belle du Christ au cimetière dâ P^nïjanp, Se ÜTre que 
lierai k SÉiiteur ptme l'in&crLpdpn do : £tantacf iu^im dat (Graacdi Stotia dttï 

rri-iç çntjiffNij, i* î[p ph Bû}* 

(l) D alu nnn rrcuquq des cûfiscujnbii de Pri5ciE[i H offrant m i e gr %« de retreiobUiiCr 
aire nuire t&otuque, la nuhun perHinai^e tiédi uac crois Ûlèà a U bout d'uiM btUUpO* 
Voir MkruisDDlp. SlMtf dttf mHshùsiinn ôrütoi'fo,.. di $an lsrrtun l R. l737 # 
p, vtJ. EUltl^ Ja uiOMjqtte da RapiiiLcrs de ftsplHp laiut Pierre porte une eroï* ™- 
nDgrumaiïtîq’ue, 
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également vu de profil, s'avance vers le Christ, cnélcndanl vers lui 
la droite, comme pour J'tu (arroger. C’esi le compagnon inséparable 
de saint Pierre dons ces sortes do «cônes, saint Paul. Comme saint 
Pierre et comme le Clirisl, il est vêla d'une tunique et d’un manteau 
d’nn blanc grisâtre, et chaussé de sandales. Derrière saint Paul s Cjèv c 
un palmier, planté prés d'un édicule non moins simple t}ue le 
premier, mois dont, celte fois-ci, la porte est ouverte. «(Ces) deux 
édicules presque informes, dit 11. Barbet de Juuj dans sou livre si 
précieux sur les mosaïques de la \ille éternelle, occupant vei» Ils 
extrémités les places consacrées dans des monuments pins complets 
aux villes de Bethléem et Jérusalem, sont Ici l'indication première 
et mal déterminée des deux cités sanctifiées par la naissance et Ja mort 
du Christ (i). a Ajoutons, sans insister autrement sur cette idée, 
que ia porte ouverte et la porte fermée sont peut-être aussi une allu¬ 
sion h la différence d’origine de saint Paul et de saint Pierre, repré¬ 
sentant l’un mrefarin ex gentibus, l’autre I* Ecchaia ex cirrur/i* 
cisione. Quatre brebis (deux do chaque côté) se dirigeant vers le 
monticule aux fleuves pour se désaltérer dans scs eaux vivifia nies 
complètent ce labkau, dont le fond est blanc. 

tîne guirlande, enchâssée entre deux bandes ronges, borde la 
composition, dans l'abiidiole de gauche comme dans celle de droite. 
Ell« est formée dans le bas, à gaucho, de grenades coupées en deux 
et de pommes; à droite, de raisins. Tous ces fruits reposent sur un 
lit de rouillage qui s’enlève sur un fond d'un bleu cendré. 

Ici le style diffère sensiblement de celui des composition* de la 
voûte cl de la coupole, Tandis que ces dernières se distinguent par 
le charme de l'invention, la netteté toute plastique des motifs, nous 
avons cette fois affaire à des ouvrages lourds, grossiers, presque in¬ 
formes. L'agencement des scènes n’a rien do pittoresque, les atti¬ 
tudes des pL-rsouuagea manquent de distinction et de naturel, leurs 
traits d’expression; les contours enfin ont quelque chose du veulo 
et de maladroit, 

Cette différente a depuis longtemps frappé les archéologues qui se 
sont occupés do Sainte-Constance* Mais les conclusions qu ils en ont 
tirées ont varié selon les temps. 

Jusqu’au commencement de notre siècle on admettait géuéra- 


:jj Ifn Moialqutt chrtième* drt baiiiiyuti il det igliitt de Home; Pari», 18SÎ, 
p ‘ 3 La BjajtUcitd de c« monuments ut, eu effet, noc preuve do but inctenneid, 
Uiüi» tes tntuiliiM* d'une «pont* peflèrleuw:, tes de» dits skiâtes sont toejot.» 
représentées pu ufl MKmtiligc d'CJÜleis wn mars orties de germira» 
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Jument que lus mosaïque* Je la coupole et de h voûte étaient, comme 
le temple lui-mèmep antérieures;* VMM de Milan, tandis que celles 
des absidiales» à sujets chrétien», appartenaient au règne de Cons¬ 
tantin. CiamplBi et lo cjir^linn! FurieUi ont» à soixante années du 
distance, formulé à ce sujet h même opinion dans îles termes presque 
identiques* Parlant du Christ assis sur l h globe cl du Christ donnant 
la pais t Êe premier do ces auteurs qualifia ces deux compositions 
de a rausiva opéra mdï elabortla Miner va t quæ Cousîonlini mapi 
tempus prm se feront » (I). Le cardinal FurieUJ, du son côté, s ex* 
prim« comme suit : « quia verû sacræ imaginas rudiori oc u lis 
imuenLium oeeurruutartificio compacta* ut ci nostrtifli, qualecti mque 
sit, judicium fera mus, has tantum in GonsbiUtfii aetatem coïijictiuus» 
piquas vero ad antEquius Horonfoarlîs mïnïsterium.rêjicima»( 2 )^ 

L'nu fois l'origine chrétienne de l’édiOco bien établie, ce système 
devenait insoutenable; mais l'habitude de séparer tes compositions 
ab$îdales t à sujets nettement chrétiens, de celles du la coupole et de 
la voûte du portique, était prise. Si ccs dernières, encore tout 
empreintes du génie cirai que, étaient contemporain es de la 
paix de l'Église, il paraissait évident que les autres, d une vïè-* 
cution si défectueuse, devaient appartenir k une époque plus 
rapprochée de nous; elles étaient plus barbares et par consé¬ 
quent plus récentes. 

Cette opinion, qui jouit actuellement d'une grande faveur» a cto 
émise d'abord par l'archéologue si judicieux et si spirituel auquel 
rhlstolro de Sainte*Conslaîicc doit tant d éclaircissements, M. \slet* 
D'autres savants, fort distingués aussi, l'ont adoptée, du moins en 
principe, car, s'ils sont d'accord avec M- \ itei sur la nécessité de 
supposer un intervalle cuire l'exécution des diffère nies parties de 
la décoration, ils varient entre eus sur la Qxalîon des dates. M. Vital 
considère les mosaïques des deux absides comme un ouvrage du vu" 
ou du vin» siècle (3). M. Labarle, dont l'Hittaire d** avis indus- 
triels a obtenu un succès si légitime d'un bouL d« ( Eu râpe k 1 autre, 
les attribue au règne du pape Adrien t"* îïï*7&8 (A), et M, Parker, 
d'Oxford, auquel nous devons les belles photographies des antiquités 
de Home, s*ustrangé k son avis { 3 ). En Allemagne, M. Schnaase s est 


Il j D? nt&àâ mdtfteUti p* 131- 
(3) De HiiiJiin'fp B. 1753+ p~ fié. 

(*] Journal 4tf Savant* et Étude* *Ur Chût» de 1 VJ, 1 , 307. 
<*) T* tv, p. aiî* 

(3) Fictive* in Èmüemd Amma. lliLfcrd R ilfiti, p. 3V- 



MOSAÏQUES CRDÉTJCMIES l'ï L’îTALIE. 

prononcé pour une date plus reculée : la Ou duvi* ou le commen¬ 
cement du vu’ siècle it% et il y trouvé un partisan, dans 51, Rabn, 
professeur île ('histoire de Tari h Zurich (2j. 

Uu autre groupe d'archéologues est allé bien plus loin, Prenant 
texte de |a t-onièor«tion de noire baptistère sous le pape Alexan¬ 
dre IV {12511361% il soulicnl que c'est sous ce pontife qu’ont été 
exécutées les deux mosaïques eu question. Mise eo avant, si j’ai 
bonne mémoire, par Plalner, dans la description allemande de 
Rome {3). et favorablement accueillie pendant quelque temps [i% 
celle hypothèse est tombée dans un discrédit complet et nous pou¬ 
vons nous dispenser de la discuter. 

Cependant quelques connaisseurs autorisés persistent si voir dans 
le Christ assis sur le globe et le Christ donnant la paix un ouvrage 
du temps de Constantin, ou. en termes plus généraux, du IV siècle, 
üece nombre sont M. Rai bel de louy, le savant conservateur du 
Musée du Louvre, diont le coup die il a tant de justesse, et SIM. Ca- 
va Ica selle et Ctouo, les auteurs du livre classique : a New Biitory 
of Painting in Slaty. Je crois en outre savoir que l'illustre explora¬ 
teur des catacombes, SL de Rossi, dont le jugement eu ces matières 
est d'uu si grand poids, partage cette conviction. Il n'y aura pas 
trop de témérité à venir soutenir à la suite d'hommes aussi compé¬ 
tents l'anliquilé de nos deux compositions. Les recherches aux¬ 
quelles je me suis livré à cet égard ont été faites avec tout la soin 
que mérite un problème d'une importance aussi capitale : en cITet, 
si cos compositions sont contemporaines de Constantin, elles sont les 
premières en date des peintures chrétien nés exécutées en dehors des 
catacombes et parvenues jusqu’à nous ; la question intéresse donc 
au plus haut point l’iconographie du Christ et des priuces des au¬ 
tres, ainsi que les origines de la peinture en mosaïque eu particulier 
et do l’ait chrétien en général. 

La barbarie du style, tel est lu principal des arguments de 
g, yitet et de ceux qui pensent comme luit et il faut avouer que de 
prime abord le contraste entre les scènes de la voûte, la Vendange, 
par exemple, et le Don du Seigneur, semble faire pencher la balance 

{I) G#schtcM< der bild. Üûnite, t. III, p. 567 ; Sontldurf, 1 W 
(2) Km R éj*/cA ira fùf JTunffieiftfMüfifl/T* 18ô3> p. 3^3, fcl Çîct* 

twt fie Burüh-hanit), î* éâ\U 9 ^ 73fc. 

(tj iteichrtiè\*n*j dtr Stadi Rom, t„ lit, 3* p*rd* p p fi&a. 
a) TtcüûUTkr, Soir, fur (et mmumantt gothique* de qmelqut^ wilie* if liai*, 
Ciiçtip 1841* p. ISO 1 ; Burctliimlt, t re p. 741, (le. 
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Cû faveur de la thèse soutenue par l'éminent académicien, « Quart 
aux deux abside*, dit-il, les attribuer au temps de Constantin est 
d'une impossibilité manifeste, A moins de révoquer en doute les 
données tes plus élémentaires de l'archéologie. Autant vaudrait pré¬ 
tendre que telle peintura de Raphaël est l'œuvre de Cimabué. L'un 
ne serait pas plus impossible que l'autre. On ne saute pas plus à 
pieds joints trois siècles de déclin qu'on ne franchit J'un seul bond 
trois siècles de progrès. La décadence a ses lois et sa chronologie, et 
ta barbarie dle-mûme a scs degrés et scs nuances (I). « 

Sans doute, la décadence a ses lois, et c'est parte que l'on peut 
vérifier la justesse de ce principe en te qui concerne le développe¬ 
ment de la mosaïque italienne, qu'il nous est impossible rie nous 
ranger sous la bannière do M. Vitet. Quels sont, de la seconde moi lié 
du vi* jusqu’au ix* siècle, les traits dominants de l’art qui nous 
occupe ? La simplification du modelé et par suite U diminution 
du relief, la duveté croissante des contours, l'amincissement des 
figures, etc-, etc. De la mosaïque de Sainte-Agnès de Rome (tî2ti-638j 
à celle de Saint-Marc de la même ville (627-SW), la sécheresse, la 
raideur, l'appauvrissement du dessin ou du coloris suivent une pro¬ 
gression constante. 

Or, les imperfections des deux absides de Sainte-Constance sont 
d’une nature tout opposée. La factura a, pour nous servir de termes 
consacrés, quelque chose de flou et de léché ; les téteSj surtout celtes 
qai sont vues de profil, manquent de précision au point de dégé¬ 
nérer en masses informes; les draperies sont amples et non pas 
maigres, boursouflées et non pas anguleuses comme celles des Ages 
suivants La grossièreté, on pourrait presque dire la vulgarité de 
l'exécution, fait penser aux mosaïques païennes de la fin de l’empire 
(portraits de gladiateurs, an musée du Latran; combats de fauves 
i, ] a fiiia Rorghêse, etc.). Dans celles-ci également la forme humaine 
a perdu toute noblesse et toute correction. 

Iæî restaurations n'ont pu qu'ajouter à ces défauts. La trace en est 
sensible dans le bas de la draperie du Christ donnant la paix, ainsi 
qu'en maint autre endroit. La suppression de l‘un des quatre fleuves 
do Paradis, celle de la croix ou du monogramme su mon la ni le bâton 
que tient saint Pierre, l'inégalité des cubes formant le fond, en sont 
en outre une preuve manifeste. 

L’infériorité de ces compositions comparées A celle de le voûte, 


(O Jeûnai Jtt SovtmU, iwa, [*. VïO, cl Elvétt nrf Ikiaein de fVW, l I, 
p. sea. 
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iJonl le dessin, soil dit en passant, manqua souvent aussi de pureté, 
s'explique d'ailleurs par d'autres considérations encore. Les ma* 
MÎqaes «le la voûte ont un caractère essentiel liment décoratif; 
Lrailées dans une gamme bleuâtre conventionnelle, elles ressemblent 
à une peintura en camaïeu; b ligure humaine n’y sort que d'orne* 
ment ; elles sont destinées à charmer b regard plutôt qu’à traduire 
les enseignements de ['église. En outre, elles se rattachent à une 
tradition encore pleine de vie ci répètent des thèmes connus, û exi¬ 
geant aucun effort (l'imagination. 

Dans les ahsldloles, ou contraire, l’arliste s’est vu forcé de cher cher 
une forme nouvelle pour des Idées jusqu’alors rarement ou presque 
jamais exprimées, En sortant des ca incombe s pour s'essayer dans les 
basiliques inondées de lumière, resplendissantes de l'éclat des 
marbres et des métaux précieux, il brûle de célébrer le triomphe de 
l'Église et de remplacer des symboles plus ou moins vagues par le 
spectacle de la puissance et de la gloire du Christ. Mais ses forces 
trahissent son ardeur, ou peut poursuivre la trace de ses lé tonne- 
menU jusque dans les moindres détail* de h composition. Autre 
difficulté : il lui faul dessiner des figures de grandeur nature et créer 
en quelque sorte de toutes pièces des types nouveaux. Son Christ, 
on l'a vu, nous apparaît sous deux formes différentes, une fois sous 
les traits d'un adolescent, tins autre fol.* sous ceux d'un homme d'un 
ége déjà mûr. Mais ces types n'ont encore rien de déOnilif. Ce 
n’est qu'à H ave n ne qu'lis trouveront leur expression la plus harmo¬ 
nieuse; c'est aussi là qu’ils se maintiendront le plus longtemps; on 
les y trouve employés simultanément jusqu’au vt* siècle, à Saint- 
Apollinaire nouveau, b Saint-Vital et à Saint-Michel itt AiTricisco. 

Cependant, malgré tant de lacunes, quelques morceaux rappellent 
les bonnes traditions, La t fi te du Christ donnant la paix est modelée 
avec une certaine science; on admirera surtout la chevelure qui est 
fine et soyeuse. La guirlande qui borde l'une et l’autre concha mérite 
aussi les plus grands éloges î le style en est large et ferme. On y 
retrouve les mêmes fruits et les mêmes feuilles que dans un des 
compartiments de la voUte annulaire fie cinquième de gauche). 
M, Vitet lui-même lui a rendu justice : a les deux compositions, 
dil-ii, sont encadrée* dans des bordures de fruits et de feuillage, 
arlislenient groupés, bien dessinés, bien colorés, mosaïques aussi 
Unes pour le moins que celles des voûles circulaires (l), « 

(IJ Journal SflMU/j, 1943, p. 710, « Etmlu turflu'M. ât f«H, I, SSU. 
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Cet aveu, son auteur n’y a pa3 pris garde, fournit des armes à scs 
adversaires. Si les bordures sont contemporaine* de Constantin, 
comment les compositions qu'elles entourent ne le seraient-elles 
pas? A-t-on ['habitude d'exécuter les cadres avant les tableaux ? ou 
bien faut-il admettre que l’on ail conservé tes cadres anciens et 
changé les mosaïques qu’ils renfermaient? Ce serait bitm peu vrai¬ 
semblable. 

Ce qui précède nous montre que les deux ouvrages en question 
peuvent parfaitement être du iv 1 siècle. Mais je vais plus loin et 
soutiens qu'ils ne peuvent pas appartenir, comme on l’a cru, au vu" 
ou vin* siècle. 

Pour les attribuer à celte période, il faudrait tout d’abord trouver 
une mosaïque, parmi les nombreux spécimens de cet art qui se sont 
conservés en Italie, offrant avec celles de Sa in le* Cons lance une 
ressemblance quelconque. Or, jusqu'ici, ou n’en a mis en avant 
qu'une seule : celle de Saint-Apollinaire in Classe, près de Ravenne 
[vu* siècle). Ce rapprochement est dû a M. R a lin [i), qui, nous le 
craignons bien, a été induit en erreur par des réminiscences plue 
ou moins incertaines. En effet, les mosaïques de* deux églises, que 
nous avons vues et Étud iées à peu de jours de distance, différent du 
tout au tout. A Ravenne, les létes, les draperies, les accessoires, 
portant déjà l'empreinte de ce que l’on est convenu d'appeler le 
style byzantin ; ce style perce même à travers les innombrables res¬ 
taurations de cette mosaïque, dont une partie se compose aujour¬ 
d'hui, non pas de cubes d’émail, mais de stuc colorié au pinceau. 
Le modelé y est indiqué par des lignes dures, tranchées, tandis qu'à 
Sa in te-Constance il est produit par la dégradation des tons. En ce 
qui concerne les types, les ornemeols, la manière de traiter les 
sujets, le choix des couleurs, l'abîme qui sépare les deux ouvrages 
n'est pas moins profond. Je ne crains pas d'exagérer en disant qu'ils 
n’ont de commun qu'une certaine rudesse due à des circonstances 
absolument fortuites. 

L'ciamen de la technique des deux peintures ahsidales de Sainte- 
Constance ne confirme pas moins l'attribution qu'on en fait au 
iv* siècle. Comme on le sait, les anciens cou naissaient et employais tu 
la mosaïque d'émail ausd bien que la mosaïque en pierre* dures. 


[fi lac. dU 
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Mais ils leur assignaient à d inc une un rôle diffêrciH. Le damai ne 
de | a mosaïque cil pierres dures, au d une manière plus générale de 
la mosaïque-pavement, n'était guère moins vaste que celui de la 
grande peinture, avec laquelle elle a rivalisé plus d'une lois : por- 
tniis. scènes d'intérieur» compositions d'histoire, U n'y avait pas do 
genre dons lequel elle ne pùl s'essayer. Tantôt elle reproduisait des 
frwques pour leur prêter une durée plus grande, tantôt elle copiait 
la nature. Dans toutes ses entreprises [je ne parle pas des simples 
dessins d'ornement), ce qu'elle cherchait ce n’était pas tant l'éclat 
que la vérité du coloris* que la linesse cl la variété des nuances. La 
lumière répandue sur ces tableaux n’a rien d'artificiel, l'or n'a pas 
encore fait sou apparition dans les étoffes; les fonds sont générale¬ 
ment clairs; bref, éblouir le spectateur est le dernier des soucis 
d'artistes tels que L’auteur de la célèbre bataille d’issus, 

La mosaïque d’émail destinée i recouvrir les parois a, au con¬ 
traire, uii caractère essentiellement décoratif. Elle est appelée à 
fournir des tons brillants, a produire des contrâmes vigoureux. La 
représentation de la ligure humaine lui demeure le plus souvent 
interdite (le Sylvain au fond d'une niche, dans le Musée du Latran, 
est un rnolif d’ornement bien plus qu'un tableau). Telle elle se 
montre à nous b Pompéi, où plusieurs fontaines sont incrustées de 
cubes colorés artificiellement, et au Musée «le Naples, où i on voi t 
des colonnes entières et des pans de muraille tapissés parce procéda 
de dessins représentant des écailles, des arabesques, des candé¬ 
labres, etc. .... 

Au moment du triomphe du christianisme les rôles s interver¬ 
tissent. La mosaïque d'émail remplace pour les grandes compositions 
«i figures la mosaïque de marbre, dont l'emploi, eu tant qu’oprw fes- 
leffafKtu, devient de plus en plus limité. Mais la révolution n a pas 
été aussi brusque qu’on pourrait le croire, et le Baptistère de Sainte- 
Constance nous en fournit la preuve. Il nous montre d'une ma¬ 
nière très-distincte lo passage de l'ancien au nouveau système. En 
effet les cubes (l’émail y dominent déjà, maïs la tonalité générale 
est encore celle des pavements antiques en pierres de couleur. Oit 
n’y remarque aucune recherche de l'éclat. Les teintes sont assez 
habilement fondues et l'ensemble a presque l'apparence d une gri¬ 
saille. L'artiste a évité tout ce qui pourrait troubler l'harmonie du 
tableau : le nimbe, par exemple, n'y forme pas encore un disque 
couyëtl iTudç couche uni forme tTor ou dV^ur H cerclé de lignes 
rouges, blanches ou vertes; H est nuancé, comme M. Barbet de Jouy 
l’a fort bien remarqué, de plusieurs tous de bleu qui dégradent du 
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clair au foncé (I). L’or fait même comptélemenl détail l dans Time 
ei Tatilrc aïssïdïûlc, ainsi que la pourpre, II en est tic même de ces 
portes, de ces joyaux dont un îuse barbare ne tardera pas h inonder 
les basiliques. Enfin, cl cette circonstance me pmit titre ma argu¬ 
ment décisif* le mosaïste de SainlC'Cotî^Eario ■ a conservé le fond de 
marbre blanc propre au* pavements antique*. C'est là tin exemple 
unique en Italie en ce qui concerne h décoration des parois. Dans 
tes plos anciens monuments chrétiens, à Sainte-Pudentîtmne* dans 
le portique de Saiat-Yennnce, A Saiulc-Sabine* dans te mausolée do 
Ploïdie, dans les chapelles de SainLSatiro et de Safftl-AquiKiio à 
Milan f dans le Baptistère de Kaplep, bref, d'un bout de la Péninsule 
à l'autre, le fond est invariablement hk\t ou doré, sauf une $eu[ü 
exception, le saint Sébastien de Sa in t-Pierre-âu filent* à Rome* où 
il est nota pas blanc, mais d'un gris de fer (£). 

ha nature de l'un des deux sujets représentés h Sainte^GoD&laucc, 
le Don du Christ, mm& fournit un dernier argument en faveur do 
ImLiquilé de la compasilion. Celle scène était surtout en vogue an 
moment du triomphe de rfigîise. Dans une étude intéressante pu¬ 
bliée dans la Revus dt* Fart chrétien (3J* M* firimouard de Satnî-Laii* 
mut a énuméré onze sarcophages qui la représentent et dont aucun 
ne paraît devoir être plus récent que le vi* siècle, or en outre deux 
fonds découpés et une pierre gravée qui appartiennent également 
aux origines île l’art chrétien. À ces monuments il faut en joindre 
plusÎLurs autres non moins anciens. Je citerai notamment le sarco- 
pliage du Louvre (4), le vase de Porto trouvé au milieu d'ustensiles 
dont aucun u'csL poslérieurà la lin du iv 1 ou au commencement du 
v" siècle (îïj, une médaille de dévotion de la mémo époque (S), Un 
autre exemple* que Ton | eut considérer comme inédit, s'olïre à 
nous dans la mosaïque du baptistère de Naples* datant selon tou le 
vraisemblance du milieu du v siècle (7), Ou y voit te Christ debout 

{IJ thréiïtmux, p. a> 

{î} A Saiqï^Slarki-MaJf un 1 de Roms \y* *.), la êmUütir du fond se rnpproebo do 
du tmsciiet mats il tïi bi^n pc$ftibla quo m elTc ï hùil dû k r*ltdrwUon des cube» 
iTor. La hauteur à h^udEe tant pJacte g» luosaSciiaei tti'n üüipêctié cte \ç*> etânrincr 
de près. 

(3? Pubtlifu A parî sou* le tllrû de ! Art thrdtkn primitif; k ührùt iriûmphmt+t 
k Ilüg dt Dim. I k a r\* r ifliB, 

tàj Oirae, dt Mtuipiittr, t. Il, 1*» purifia 1 3SB, pE. 327. 

(5! publié tï wmnrcüté y&rHâ r de Roui doua *ou IW/Wifl, ItyA, pp P ja ti 38, 

[h) i/i Ai'dt, j>. 43. 

(r f J!S|_ Caïncftlspllç eL Crow* in notant même du l£mp& fta ConstamJtt, Gr- 
itfcuAta dn- UW. Attlfern', LripjJff, i*6&, L t r p. il- 
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iur un globe bleu et tenant de la gauche un volniuon dfpliêavec 11 ns- 

érSptlon leGEM dIt* Saint PieiTCl pkcè * b pUche A * ™ 
maître et parlant sur l'êpauïe une croit à monogramme, reçoit îos 
insignes île sa mission. La ligure de cet apûlre a beaucoup sou (Te ri; 
quanta celle de ^inl Paul, qui se trouvait h la droitedu Christ, elle 
u disparu à l'cicflption de la partie inférieure du corps. Deux pal’ 
mi ers plantés aux deux extrémités encadrent la scène. Ne Christ 
seul est nimbé (d'or). 

Cette mosaïque est la dernière de celles qui nous munirent le Don 
du Seigneur dans la conception première du sujet. Celte représén* 
talion devient même fort rare dans les aurres arts et Bnit par perdre 
son caractère et son sens originaux. C'est ainsi que sur une des 
Taces du ciborium de la basilique de Saint*Ambroise de xti|:in 
(is* siée loi le Christ assis sur un Irène remet ü saint Paul un livre 
avec l'inscription 

AC SAPI 

CIRE EN 

LIB TIÆ 

RVM 

cl il saint Pierre deux objets d’une forme bizarre dans lesquels on 
s'accorde h reconnaître des clefs. De monticule, de Heures, de bre¬ 
bis, de palmiers, de cités saintes, il n’en est plus question. La 
donnée primitive n’est pas moins altérée dans la peinture du Celius 
(tx* siècle] que Clam pi ni n découverte et que SI. de Rossi a publiée 
il y a quelques années (1 J, Les deux princes des apôtres y sont ac¬ 
compagnés de saint Laurent et de saint Hippolyte, et aux pieds (lu 
Christ on aperçoit Michel, roi des Bulgares, auquel faisait sans 
doute pendant le pape Pormose, dont le nom seul subsiste sur le 
dessin de Ciampïni. Enfin, dans une sculpture de L'église Saint- 
Michel de Ravie, à ta place du Christ debout sur le monticule ou 
assis sur un trône, il n'y a plus qu'un simple médaillon renfermant 
son portrait en buste- Les deux apôtres reçoivent l‘un une clef, 
l’autre un vnlumen ; ics accessoires ont tous disparu (â). 


fi) RtilftHînù d£ Arch- c/ùf-, 

(2) Al«mjuiu», Jïf Mer. fmWrfiHi {èd. 173e, p. MMn* AU ïrap* ^ 
Leon m R msdi Le ver* Ijomn qui rittMÿlgflft [Onlînô rra itftnntp*r ommia régna 
matjiMtN U} Ni UilBBfi un* âito b en pcutëfànTe. La derpier hisïüriürt dn «Eta buï- 
ILqua, Me Dell' Àoqaa* rejette à la rërilt* cri vçumw ^t il admet pufaltEaufil 
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En régulé, nous avons les raisons tes plus forces de croire que [us 
différentes zones Je la décora Lion de Sainte-Constance appartien¬ 
nent toutes à la même période-, c'est-b-dire au JV siècle, ou bien que 
s'il y a quelque in terra Ile entre elles cci intervalle ne saurait être 
considérable : la coupole, par exempte, pourrait dater du commence¬ 
ment du régne de Constantin j le reste, de la fin de ce règne. Ces 
mosaïques marquent la limite de deux époques, et si des scènes telles 
que la Vendange sont encore tout empreintes du symbolisme des 
catacombes, d’autres scènes, le Christ trônant elle Christ donnant 
la pa ii, mon iront le triomphe de l'élément historique et contiennent 
le germe fécond dont ïj sortir Tait du moyen âge. 

Etm, Muntz. 


qufl Ift sculpture eu quCfcLkul a pu vl re ci&utfr en plein muji □ Ig* : Mtmorùî sfv* 
rirù-riïiïritittta drht' mstfftte ilnuUtn t/i S. Mincie Attirai u^c iU ! p srrj0, F*¥lfl p 
pp. àl^SO- 
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UN TUMULUS DU JURA 

AC 

CHAMP PEÜPIN, PRÈS CH1LLY 


Monsieor le Directeur, 

Noos avions Tait L'aimée dernière, mon ami Bonnefont et moi, la 
tentative d'une fouille dans un énorme monticule factice situé a 
Baudcment, près d’AngSure; celle masse énorme Était haute de douze 
mètres et avait à sa base un diamètre île rju ara nie- cinq b cinquante 
mètres. Nous avons acquis h certitude que cette colline factice était 
construite d’une espèce de béton avec talus circulaires do même na¬ 
ture; Au centre de ceî ouvrage, nous avons retrouvé une construc¬ 
tion carrée de quinze mètres de côté. C’étaient les fondations d’un 
château à molle du x* siècle, qui se rapportait parfaitement aux 
dessins de la tapisserie de Bijoux et aux descriptions que les Bollan- 
distes nous ont conservées. Nous avons fait ie compte-rendu de celle 
fouille et l’avons déposé au Comité d'archéologie. M. de Monta iglou, 
chargé du rapport, n'a pu encore te terminer; il n'y a doue pas lieu 
d’insister sur des résultats encore incomplets. 

A la suite tic ces travaux, le docteur Caste, de Salins,me proposa, 
il y a quelques mois, d’essayer de fouiller un ou deux des nombreux 
tumulus qui se trouvent disséminés dans les forêts sur le plateau 
compris entre Salins, Arbois, Polignj et Valempoulières (il en 
estime Je nombre de 30,Mü à 35,000}, Le docteur Coste se mettait, 
lui et deux de scs amis, b notre disposition pour surveiller et dirige r 
une tentative de ce genre. J’engageai mon ami Etonneront, profes¬ 
seur à Condorcet, à accepter ces offres bienveillantes. 

Deux tumulus forent dune fouillés près de Chili?, au lieu dit 
Champ-Poupin, par les soins minutieux du docteur Coste et de 
SI. Félix Dubose, de Chili?. La première lentalire ne fut pas heureuse 
et ne donna pour résultats que des débris informes de poteries gros¬ 
sières cl d'ossements. 

Le second lumuins avait dix-huit mètres de diamètre sur deux 
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métrés quarante do hauteur environ, M. le docteur Coste etM. Félix 
Dubosc firent pratiquer une tranchée suivant le diamètre A fi (voy, 
pl. XX J V, Itg. 1); au point A. dans U circonférence, ils décou vr ire ut 
quelques ossemcrus disséminés sur un lit de pierres plates; c'était 
un squelette humain qui n’était plus représenté que par quelques 
ossements, dont deux os du crâne (la partie supérieure cl la partie 
postérieure). Ces ossements sont fort épais et semblent indiquer une 
tète assez petite. A côté, se trouvait une mâchoire inférieure garnie 
de sept dénis longues et usées (dont une molaire gâtée), ce qui prou- . 
tait surabondamment que la personne enterrée était âgée; plus loin 
ou rencontrait deux ossements de l'avant-bras (le radius et le cubi* 
tus), dans lesquels était encore passé un bracelet de bronze ornementé 
(voy. fi g. U). Ces deux ossements étaient fort petits et concouraient 
entièrement avec l'étroitesse du bracelet, qui n'a que six centimètres 
de diamètre extérieur (des femmes minces et chétives peuvent seules 
passer leur main dans ce cercle rigide), à prouver que la personne 
entarréu était une femme. 

La position du squelette, la nature des objets de parure trouvés A 
côté, démontraient d’une manière absolue qu'on avait affaire a un 
seul ensevelissement et à la sépulture d’une seule personne. 

L’étroitesse du bracelet encore passé dans Je» os du bras nous 
apprenait que .la personne ensevelie était une femme; l'étal de la 
dentition, l’épaisseur de la botte crânienne, nous affirmaient que cet le 
femme était âgée. 

Ge premier point bien établi, donnons la liste des objets relrcuvès, 
h cette première journée de fouilles, prés du squelette; nous serons 
confirmés dans l'opinion déjà émise, parcelle nomenclature qui 
s’applique à ia parure d'une seule personne. 

i 1 Deux bracelets pareils en bronze (voy. 11g, 3), ornés sur les 
côtés d'entailles creusées; diamètre extérieur six centimètres. 

i! 1 Une agrafe de manteau composée de sections creuses du sphère, 
dont l’une se recourbant sert à accrocher le manteau, et dont 
l’autre sert a cacher un disque desliné b fixer une êtolfe épaisse qui 
se trouvait comprimée enlre le disque cl ia demi-sphère (Üg. 0). 

3* Cinquante-deux cercles très-minces en bronze, d’un diamètre 
île sept centime très environ, qui étaient répandus prés des bracelets; 
beaucoup étaient entier», d’autres étaient brisés; étant donné le dia¬ 
mètre, rien n'est plus facile que de les restituer. Au nombre de ces 
cinquante-deux bracelets, six étaient plus solides et faite d'un métal 
plus épais, La destination de ces cercles ou bracelets minces est 
connue; ces cercles, séparé» et maintenus pnr des fils ou cordelettes 
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de nuances diverses, formaient des espèces de manches métalliques 
qui couvraient les bras depuis ïü haut jusqu'aux poignets; elles de¬ 
vaient s'attacher à Ia partie de la tunique qui couvrait les attaches 
du bm à t'épaule. 

Nos cinquante-deux bracelets, appartenant à une seule personne, 
formaient deux manches de vingt-six bracelets chaque, dont trois 
plus solides, qui très-probablement se trouvaient : deux aux extré¬ 
mités, l'un près du poignet et Je plus for! sans doute eu haut, ratta¬ 
chant ta manche métallique à l'èpaulclle du la tunique; quant au 
troisième, vraisemblablement il était placé au milieu du bras, près 
de la sa i g liée. 

Avec ces objets se trouvait une grande plaque de bronze longue de 
quarante-six centimètre* et demi et large de quatorze centimètres; 
ses deux extrémités soûl décorées de bandes de largeur inégale, orne- 
ui cutécs de lignes en relier tracées par une roulette et de tilts de 
clous repoussées au poinçon Uig. 3); les deux parties extrêmes de ces 
bandes sont percées de trous régulièrement espacés,qui étaient sans 
dame destinés à passer des cordelettes qui servaient à lacer la plaque 
ou n l'appliquer sur une étoffe ; ces ouvertures, étant régulièrement 
rou les, 11 'ont pas servi à contenir des rivets comme les trous de la 
plaque de la ligure 2, dont les bords de la deuxième langée étaient 
déchirés et indiquent évidemment l'introduction forcée d'un clou 
métallique. 

Le Musée de Saint-Germain possède une plaque qui nous a paru 
avoir, à peu de chose près, les mêmes dimensions que relie dont 
nous parlons, tuais dont roraementalion est différente et plus 
compliquée. 

One autre plaque du Musée de Saint-Germain nous a semblé 
avoir la même longueur mais être plus large do quatre à cinq cen¬ 
timètres; d’autres sont plus étroites. 

Étant donné que cette plaque est un ornement de femme, tant A 
Cause des circonstances dans lesquelles la fouille Tut faite qu'à cause 
de létal du squelette et des parures retrouvées, il nous reste à déter¬ 
miner l'emploi de celle plaque de cuivre dans la toilette des femmes 
gauloises. 

Il est presque impossible d'admettre, après avoir épuisé toutes les 
hypothèses, que ce! ornement ait pu servir à décorer d'autres parties 
du corps que la poitrine et l'abdomen ; trop large pour être une cein¬ 
ture proprement dite, c’était sans doute une espèce de corset métal¬ 
lique qui, lorsqu'il était bien poli et bien brillant, devait être d’un 
effet charmant et une parure des plus coquettes. 
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On pourrai! comprendre* à la rigueur, que cal ornement pouvait 
tire employé comme un diadème* maie sa liauleur disproportionnée 
(quatorze centlmiHr&s et vingt centimètres pour une plaque de Saint- 
Germain} en aurait fait une parure fort ridicule et mémo fort 
incommode. 

Quant aux autres hypothèses qui placeraient celte plaque sur 
d’autres parties du corps humain, il faut les rejeter tout d'abord 
comme absurdes. 

Après cette première fouille qui nous avait fait découvrir une 
sépulture sur un des points de ta circonférence du fwuNftu, ii fut 
décidé qu’on creuserait le ceulrc sur plus de profondeur et que 
toute la circonférence serait explorée. 

Au centre on trouva des cendres grasses et la irace d’un cadavre 
sur un lit de pierres plates, mais pas d'ossements. point d'objets mo¬ 
biliers. La circonférence révéla plus d’une trentaine de cadavres 
placés sur des lits du pierres plate?, mais ou rencontra peu d’osse- 
monts, seulement des fragment?, un os du nés, un radius et un 
cubitus presque entiers, enfermés dans un bracelet de bronze, que 
le vert-de-gris du bronze parait avoir eu décidément quelque in¬ 
fluence à conserver. 

Celte seconde journée de fouille?, bien qu’ayant donné des ré¬ 
sultats, est cou fuse et est bien loin de présenter la même netteté que 
îa première. 

Nous avons trouvé cependant une antre plaque entière bea ucoup 
plus petite et deux autres fragments de plaques. L’un de ces frag¬ 
ments est encore attaché par un rivet à une parcelle de cuir, ce 
qui prouve surabonda mm eut que ces plaques s'appliquaient par des 
etous rivés sur du cuir. 

Nuire ligure 2 montre une plaque entière qui n'étuil large que de 
cinq centimètres et demi et longue de vingt-quatre centimètres. Les 
trous de rivets, irés-nombreux à une dos extrémités, sont lout à lait 
déchiquetés et indiquent que des clotisont été introduits avec force; 
il esta croire qu'une autre plaque s’imbriquait à cet endroit sur 
celle-ci; il est probable que cet ornement servait de ceinture, peut- 
être masculine; les trous qu’on remarque à l’autre extrémité, régu¬ 
lièrement placés et nettement percés, feraient supposer qu’on pou¬ 
vait y passer des cordelettes qui servaient à lacer cette ceinture 
autour du corps. 

Nos deux fragmente de plaques (voy. flg. 3) sont des débris de 
plaques qui semblent avoir été aussi étroites que celle de notre 
figure 5, et qui par conséquent auraient eu la même destination. 
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Dans le même ordre d'idées, mentionnons une agrafe ou partie 
d'agrafe, que tout fait supposer avoir appartenu à un ceinturon de 
métal ivoy. Ilg. 4). 

Nous avons rencontre, dans celle seconde journée de rouilles, 
trois paires de bracelets; tic us paires sont unies et sans orne* 
ment, une paire est décorée d'entailles latérales creusées et soin* 
btablo à celles de h première sépulture; le diamètre intérieur de 
ces bracelets est plus grand d'un centimètre que celui du premier 
tombeau, iis ont sept centimètres ou six centimêires et demi de 
diamètre. 

Un bracelet seul s'ouvrait par un crochet. \ous n'avons fias 
remarqué de fermeture absolument semblable au Musée de Saint- 
Geimain. 

Deux appliques décorées de cercles creusés concentriques (voy. 
Dg. 6). 

Trois fibules; la figure 6 représente une fibule de grandeur 
naturelle, l'épingle en esL perdue. 

l,a ligure 7, aussi de grandeur réelle, représente une autre fibule 
de bronze en forme d’arc; elle est ornée de deux segments de s; hère 
avec une partie fortement concave au centre. Ce bijou est admira¬ 
blement conservé ; le ressort a gardé toute son élasticité et laisse 
fonctionner l’épingle. 

Une autre épingle est en forme d'arc, furine rare; sa conservation 
est aussi très-remarqua b le. Au Musée de Saint-Germain nous j misons 
n’en avoir pas vu de ce modèle. 

Mentionnons encore cent cinquante U deux cents cercles sem¬ 
blables à ceux déjà décrits corn me employés à faire des sortes de 
manches métalliques. 

Dans cette seconde journée de fouilles, nous avons aussi rencontré 
des fragments de vases en terre rouge et noirâtre. 

Nous avons pu restituer facilement, apres quelques petits tâton¬ 
nements, l’ouverture du vase de frire rouge (voy. Ilg. 9) : un frag¬ 
ment important de la plus grande circonférence, en nous donnant 
une section spliéroïdaie, nous .i permis d’être certains de la forme 
de cette poterie, au moins jusqu’au pointillé X Z. nu:nU à la pro¬ 
fondeur et â la forme de la hase de notre figure 12, nous nous y 
sommes décidés, bien moins avec les débris incomplets que nous 
possédions, que d'après les spécimens qui se trouvent au Musée do 
Saint-Germain. 

Nous sommes moins assurés de la restitution de notre ligure 13; 
l’ouverture en est cependant indiscutable ; nous avons reconnu des 

ni. *0 
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traces d'anses sar nn tesson de celle ouverture et sur un fragment 
de la panse dont le diamètre serait à peu près ciacL 

Ces vases étaient fort grands et avaient un diamètre de vingt-six 
à quarante centimètres à leur plus grande expansion; ils étaient sans 
doute destinés à contenir des provisions ou des grains. 

La terre de ces deux poteries est grotsière et assez, niai cuite: leur 
décoration est bien simple : elle consiste en trois filets creux tracés 
circulairerucnl, qui paraissent avoir été faits avec le doigt sur te tour 
de potier. 


PtrJj, te t7 juillet J*"j. 


H. de Vives. 



LETTRE A M. A. BERTRAND 


lün 



Monsieur^ 

Le troisième Congrès des arcnéologues russes a tenu sa session 
celte annéedu 2 au Î3 noût (du H août au 0 septembre, d'après noire 
calendrier). Délégué du ministère de l'instruction publique près du 
congrès, je me propose d'adresser sur sus travaux un rapport dé¬ 
taillé, qui sera sans doute publié dans les Archives des missions scien¬ 
tifiques* En attendant, permetlez-moi de présenter ans lecteurs de la 
iterue une simple note sur les rouilles que la congrès a fait exécuter 
prés de Kiev, au village de Gatuoé. 

Ces fouilles avaient été préparées par M. Atitonovitcli, professeur 
d’histoire à (‘université de Saint-Vladimir et secrétaire général du 
Congrès. M. Àntonovilch possédé à fond ia topographie locale, et 
plusieurs mois avant l'ouverture des séances il avait entrepris des 
excursions pour chercher un terrain favorable à nos travaux. Un 
bois de chênes et de bouleaux situé aupiès du village de Gatnoé, à 
environ seize kilomètres de Kiev, fut choisi pour les études préli¬ 
minaires; il renfermait plusieurs twrganet (l) ou tumuti assez dif¬ 
ficiles à fouiller à cause des arbres qui les rccouvraienl. Dans un 
champ voisin trois turouli appelaient également l'attention. M. An- 
lonovjirli entreprit, dans trois d’entre eux, des fouilles qui révélèrent 
la présence d 'ossements et d'ustensiles; elles furent suspendues pour 

( ^ te md lilaf é paur mcnnlus «1 La mût kmi'gant t (T&riçtne à*î atl qüe^ 

ûû supplique qü p am lombes iartai» m «appâtée* leller. U a été a-topté par le« ir- 
diéoLagafta ruiiM pour Éviter lea e&nfaaîpai^ de biÊot que sam dbetis- fwïïttftt# el 
hdh pas i&mbe. 
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être reprises ci terminées en présence du congrès. Un rapport dé¬ 
taillé sera sans doute publié sur ces fouilles, et figurera dans les 
travaux imprimés du Congrès. En attendant, je résume simplement 
ici des observations prises sur les lieux pendant notre excursion. 
Je ne m’occupe que de deux kourgancs, ions deux fouillés sous bois, 
et que, pour plus de simplicité, je désignerai sons la rubrique 
ActB. 

Le luintjlüs A est désigné par les gens du pays tous le nom de 
Vûrfefta Mogita, Tombeau du loup; d'après les mesures de il. Anto- 
novildu il mesurait quatre-vingt-trois mètres de circonférence et 
deux mt lris de hauteur. En voici le plan avec l'indication des ob¬ 
jets qu'il nous a livrés. 



i. Vase en terre. 

S. Une hache en pierre. 

3. Une hache en silex. 

4. Une pointe de lance en fer. (Cette pointe de lance reposait à 
une hauteur d'un deini-mèire au-dessus de la couche des squelettes ' 

5. Urne. 

6. Squelettes posés tèle-bûche; auprès d'eux, transversal cm eut. 
le corps d’un petit enfant. 

6 bis. Squelette reconnu par 31M. les docteurs Winkel et Iva- 
novrski pour le squelette d’une Jeune fille, 
ü trr. Ossements. 
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7. Crâne isolé ale proportions considérables. 

S, Fragments d'urnes, fragments do coquillage; limaçons et d’os 
d'oiseau* (on de rongeur, taupe ou rat?). 

9. Vase en terre presque intact. 

U résulte de cette énumération que les squelettes reposaient dans 
le kourgane A sans orientation déterminée ou du moins uni fort ne; 
tjuYn dehors des poterie?» les seuls ustensiles trouvés auprès d'eux 
appartenaient 5 l’âge de pierre, la pointe de lance eu fer ayant été 
rencontrée dans nue couche supérieure. Je dois ajouter que tes crânes 
ont été emportés et seront L'objet d’un examen particulier. IJ ne m'a 
pas paru que les spécialistes fussent d’accord sur leurs traits carac¬ 
téristiques et sur îa race a Laquelle ils appartenaient. Les poteries 
seront classées auniuséode l'université de Saint-Vladimir. Quant au 
vase n ft 9, que j’ai eu le très-mince mérite de mettre au jour, M. An- 
touovildi a bii-n voulu m’autorisée à le garder, ot il ligure aujour¬ 
d'hui au musée de Saint-Germain avec quelques autres fragments de 
céramique. 

Le kourgane B se trouvait â environ trois cents mètres du fcour- 
pne A, plus près de h lisière de la forêt. Les arbres dont il était 
couvert ont ronintiué à rendre les fouille; beaucoup plus pénibles; 
leurs racines vivaces, plongées dans une terre noire et humide, ont 
dû attaquer vigoureusement les squelettes, dont on n'a retrouvé que 
peu de débris. En voici le plan d’après les notes prises sur les lieux 
mêmes. 



I. Plat en terre glaise non cuite, 
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Vase entier en terre non cuite, avec un fragment de couteau 
en fer. 

3. Fragments de poterie. 

4. Marteau en pierre. 

5. Urne. 

6. Crâne et urne. 

Os brisés. 

8. Charbons. 

9. Morceau nie granit (considéré par U. ÀtilonovJldi comme une 
pierre à aiguiser; ne serait-ce pas plutôt une meule dormante?). 

10. Perle d'ambre brisée. 

IL Disque de bronze et fragment de poterie. 

LeknurganeÀ, établi comme le kourgarte Bilans la terre noire, re¬ 
posait sur une couche de sable jaune; te kourgane B sur une couche 
d'argile. Ce dernier avait deux mètres 'le hauteur. 51. Anlonovitrh 
évalue sa circonférence à quatre-vingt-dix mètres. 

Telles sont, Monsieur, les trouvantes qui ont été faites devant 
nous au village de {jaluoê- l-'lles offrent, comme vous le voyez, un 
sérieux intérêt, et je suis heureux d'avoir pu en oITrir quelques spé¬ 
cimens à notre beau musée. Je me borne d’ailieurs au rôle de simple 
rapporteur et je n’entends rien préjuger des questions auxquelles 
elles donneront lieu. Je pense bien rencontrer dons les travaux du 
Congrès un mémoire dû it une plume plus compétente que la mienne, 
et je m'empresserai d’en communiquer les résultats aux lecteurs de 
la Revue. 

Veuillez agréer, etc. 


Lotus Lie tn . 



NOTES 


LA 

PENTAPOLE MAUDITE 


Il n’est plus guère aujourd’hui d’autres partisans de la formation 
subite de la mer Morte, à l'époque même de la catastrophe qui ruina 
la Peu ta pôle, que ceux qui n'ad me lient pas que Dieu ait pu se con¬ 
tenter de phénomènes naturels pour tvn verser les villes maudites, 
au lieu d'employer les moyens saugrenus qu’ils ont eu l'outreeui- 
daiice d’imaginer eux-mêmes. Ceux-Là ne se préoccupent pas le 
moins du monde do la dépression dù la vallée entière du Jourdain, 
et ne veulent prendre en considération que la seule dépression de la 
mer Morte au-dessous du niveau die la Méditerranée. Ceux-là ne veu¬ 
lent pas admettre que les prétendues cendres dont les amas couvrent 
la plage de Sebbeb et a la pointe d’el-Liçan qui lui fait face, soient 
des amas de coquilles microscopiques de la classe des fora rai ni fixes, 
signalant un fond de golfe antéhistorique de la nier Rouge. Ceux-là 
eriûu mettent de côté, sans façon, tout ce que la science géologique 
a pu enregistrer de plus positif sur le bassin de la nier .Morte. Ccst 
leur affaire I Jo n'ai pas la moindre envie de rentrer dans h lice et 
de ressasser les arguments déjà bien vieux qui ont établi que. si haut 
que l’on puisse remonter dans les temps historiques, on reconnaît que 
la mer Morte devait exister déjà. 

U en résulte qüe les villes de la Pentapale n'ont pas Uv englon- 
lies dans les dois de ce lac splendide, et que, puisqu’elles ont existé ï 
proximité de ses rives, on peut, je dirai plus, on doit les retrouver. 

Il y a maintenant vingt-cinq ans que, m'étant donné la ta die, 
déclarée impossible jusque-là, de faire par terre le tour de la mer 
Morte et de rechercher les traces des villes maudites, j'eus la bonne 
chance de sortir sa in et sauf d’une entreprise qui n’était exemple 
ni de fatigues, ni de périls. Au retour je déclarai hautement, et avec 
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une entière conviction, que j'avais retrouvé les mines évidentes da 
Sndôine, de Go m or rite et de Segor. Quant aux emplacements do 
Se haïra et d'Adiimah, j'étais réduit à émettre de simples conjectures 
qui pouvaient être à cent i jeu es de h vérité. 

Lorsque j'anuonfai ces rutiles dé couve ries dont j’étais bien fter, 
je l'avoue, je 11 e réussis qu'à .létermîiur la chute sur ma pauvre tête 
d'une avalanche de dénégations passionnées. 

Je dérangeais tant de sièges tout faits, que je n russe pas dû m'é¬ 
tonner, comme je te fis, de ia tempête que mes assertionssoulcvaienl. 

Üii nia d’abord l'existence des mines connues 1rs Arabes bous le 
n ms de Kharbel-Sdoiira; nomme .il n’était pas ai.-è d aller voir sur 
place si j'avais dit vrai, et que l'on comptait bien 'pj'oii n'irnit pas 
de sitOt. un voyageur, qui s'êlaîl bravemeiiL chargé du soin de me 
donner des démentis, dédur,i qu'il n'y avait pas de ruines de ce 
nom, cl je passai du coup pour un rêveur, sinon poui un impos¬ 
teur, 

Quant aux ruines du Sègor, dits avaient ùlü signalées par d'autres 
que par moi, ou du moins les ruines de laZouera-cl-Foiiqah, la Zoar 
d'en liant, avaient été visitées et décrites. Il est vrai que cultes de la 
vraie Sègur biblique n'avaieni pas été distinguée s encore, et que je 
les > ipanlais pour la première fois, sous leur nom actuel de Kliarbet 
Zouera-et-Tflblah, ruines de la Zoar ü'eu bas. Doue, sur le compte de 
Sègur, ou s'abstint prude ni ment. 

Quant k Güinorrhé, dont le vrai nom biblique est rnOJf (GEitm- 
rab ou Oumrab), et non Gomorrnb, la prosàtmtê de Jéricho îles rui¬ 
nes qui portent Se nom de KharbeMJumran rendait facile la vériii- 
enlion dé mes assertions suc son compte; aussi fallut-il recourir à 
une autre méthode. Le voyageur que j'ai mentionné plus btut, que 
j’avais traité en ami, el autorisé i prendre un ralqr.e de mon levé 
détaillé du pourtour de la mer Morte, se lira d’aJTaire p r un pro¬ 
cédé d une délicatesse qui laisse un ; eu à désirer. Forcé, lorsqu'il 
alla sur pl re, de reconnaître l'existence des ruines nommées Kimr- 
bct-OumraD, il les a bien placées, sur In carte qu’il a publiée, ail 
point où je les ai placées mol-tué me, mais il s’est contenté de les 
appeler nu fîtes tout court; quant à leur nom propre, il s’est dispensé 
de le leur donner. 

Depuis lors, personne nu conteste plus l'existence des Ktiarbei- 
IJ cuir an ; H. C te rm un t-G anneau ks a visitées cl y a même com- 
mencé des fouille*. dans le cimetière élrangu que }J. ile> et moi 
nous avions signalé. Malheureusement, il s'est contenté d'ouvrir une 
seule des tombes qui constituent celte vaste nécropole, cl comme 
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il n'y a trouvé que des débris d'ossements, il s’en est tenu là El n’en 
,, nas fouillé d'autre ; c'est donc à recommencer. 

Quant ü Sodùme, le guide le plus expérimenté de la Terre sainte 
le Fr. Liévin, qui depuis vingt ans ne cesse de parcouru l > \ alcsUne 
dans tous les sens, le Fr. Ltëvin me racontait, il y a peu d*J*Jj£ 
qu'il avait enfin pu visiter le Djebd-Sctoum, et que les k J ftrbtl 
Sioum signalées par moi étaient parfaitement reconnaissables, 
est vrai quels Fr. Lié vin connaît à merveille le caractère des ruines 
bibliques* et ne s'attend pas b y trouver antre chose que de rares 
arriSèmenls de murailles et des amas de pierrailles. 

Citons pour mémoire, toujours à propos de Sodumc. des ruine 
que ceux la mûmes qui en niaiem l’exislence avec le plus d udiame- 
iinnî ont eu La simplicité de photographier* en joignant fi et ta la 
niaiserie de ne pas comprendre que les planches publies par eut 
me donnaient raison. Ainsi, toujours à Sodémc, un vaste intnulns de 
blocs considérables répartis par assises régulières, et que les Arabes 
du pays nomment Redjom-d-Uexorrhel, l’amas de (pierres) qui 
se répandent, l'amas de (pierres) qui roulent (do *>j, effuait 
sparsim),™ trouve sur la plage même de ta mer Morte; h photo¬ 
graphie en a été publiée sous le num passablement ridicule dt Tdl- 
yiJml, nom qui ne signifie rien du tout, mais qui a tout nallirtl e- 
îïienl^éié préféré au nom intelligible que Ios Bédouins Djahalin 
m'avaient donné sur place, et que j'avais publié avec pleine cou- 
fî 

' ùl. reste, ce n'est pas 16 le seul nom de lieu incroyablement esiro- 
piè qu’on s'obstine à préférer aux noms réels que j ai recueillis, che¬ 
min faisant, sur les bords de la mer Morte. Ainsi, eniie 0 
aeblH-h se trouve une source magmllque auprès de laquelle j ai 
campé, et que les Arabes du pays appellent avec raison M.vieU.m- 
barrbeg, l'eau qui bavarde, qui murmure (de muffi/ojitw, 

gvrruto, pour jl*. dérivé do J* ou jlb. -**■ 

je donne en mille à deviner quel est le nom qui a prévalu. 
t*i M.ïiet-Matmggbikl Ajoutons qu’anprès de celte source, dont ,o 
murmure est réellement ravissant, se trouvent de* ruines impor¬ 
tantes que j’ai levées cl décri (es, et parmi lesquelles se voit un fur lin 
do construction romaine, placé au-dessous d’une seconde source, 
mi se fait jour au milieu d’un massif de palmiers nains ot de ro¬ 
seaux ; cette source dont je n'ai pu obtenir Se nom, M, Auguste a- 
rem a sa plus tard, par les Arabes de sou escorte, qu elle se nomm ni 
Ayu-Thamara. A coup sûr, il y a eu là de toute antiquité un centre 
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de population ; car en ce pays lu» sources do celle importance ont 
immanquablement donné naissance à une ville. Quelle était-elle? 
Je l'ignore et je laisse à de plus habiles le soin de résoudre ce pro¬ 
blème. Le nom de l’Ayu-Thamara pourra il faire penser à Tbamare, 
mais c’est bien douteux. Mais revenons aux villes de la Pculapole. 
Certaines ruines placées à retiré mité sud du site de GoiuorrLe avaient 
été signalées déjà par le révérend Robinson, sous Je nom de Kharbet- 
614 a bond, ruines dos Juifs. Celles-là je les ai retrouvées à poinl 
nommé, elj’ûn ai levé le pian. Parmi celles que Robinson n'avail pas 
discernées, ou qu'il n'avail pas aperçues en passant, parce que là il 
n*y a pas de rouie La nue qui conduise constamment les cavaliers 
sur la môme piste, un long inur de soutènement a été photographié 
par un explorateur anglais, qui a publié une brochure assez peu 
Haiti.use pour moi, puisqu’il l'a intitulée : Psi'udo-dêcouvevh'S île 
M. deSaulcÿ; 1‘au leur a eu la bonhomie de publier celle pbosogra- 
phie, sans >e douter le moins du monde qu'il ne pouvait rien faire 
qui me fût plus agréable. 

Puis il y a, h proximité immédiate des ruines de Gonicrrhe, lu 
Kedjom-Loulli, l’amas de Lolii, dans lequel on n’a pu méconnaître 
dos restes de constructions antiques, cl qui certainement jouait pour 
(iouionhe un réle analogue à celui que le Redjom-el-Mezorrl tel 
jouait pour Sodûtne, 

Ainsi, Gomorrbe et Sodéme étaient situées, celle-ci à Sa pointe 
sud, celle-là à la pointe nord de la mer Morte, et sur la rive occi¬ 
dentale. 

Les villes de la Penlapele notaient donc pas agglomérées et bSlics 
les unes à cûlé des autres, ce qu'il était du reste permis de supposer 
u priori. 

Reste toujours à retrouver Sebaïm et Adamab. Pour îa dernière de 
ces deux villes, je n'ai rien de nouveau à en dira, et j’ignore toujours 
oü elle a pu exister ; mats pour Sebaïm j’ai quelque idée que b 
conjecture que je vais proposer aura chance d'ètre sérieusement 
examinée. Je rappelle que, faute de miens, j’avais émis l'idée que 
peut-être il faudrait reconnaître Sebaïm dans des ruines placées en 
Hoa bifide, et connues sous le nom de Seliàan. Cette liberté grande 
iu‘a attiré dans Je beau DietùmfWire de h Bible de William Smith 
la petite noie suivante : t No alldinpt appears to hâve been made to 
discover tbe site of Zeboim, till M. de Saulcy suggested the Ta h S 
Sebàan, a naine which lie, and lie alune, reports as atlached to 
extensive ruins ou llie iitgh ground belween tbe Dead sea and Kerek. 
(Voyons, Jao., 22; map., slit. 7]t; before bowever tliis eau be accep- 
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tej. M. de Saulcy, muai explain hffff a place whieb stood U Ab plan 
or ci rdc of the Jordan, can hâve becü silualcd on lhe ludibnd 

at leasl 50 miles frorn thaï river. » . 7 

L’auteur de celle note aurait pu se souvenir qneSailûmc c Zoar 
ou Stgor étaient exactement dans, le même cas, par rapp ■ 
plaine ou au cercle du Jourdain, que la SeMan que j «"*“*“* 
premier et le seul, j’en conviens, tuais jusqu au jour 011 t * 1 ' d 
lion de M. le duc de Luynes a retrouvé les mêmes ruines portant lu 

*5ST5; importe! revenons à Sebalm. Aujourd'hui j’ai renoncé 
complètement à une identification que je n'avais proposée qu endé¬ 
sespoir de cause, il ï a vingt-cinq ans ; j’ai mieux a ullrir, du moins 

^ !tappelons-nous que dont le nom ne signifie rien de 

plus que - M forteresse >, n'est connu des Arabes que m» 

Scbheh ; rappelons-nous de plus qu'a ôlassadsil ï aval u ^ 
ibsm haute et une forte res se basse : rtiisloriei» Josèphe est «pl^te 

Tel point tWL IV, », 3 )- * P**» f 

que de toute antiquité elle a dù être occupée par les Ktnàum.ens. 
que peut signifier le nom Sebalm que nous trouvons M JOh 
VW OU enfin ü’3V f C'est manifeste nient un duel qui veut m c 
deux Seba. Les deux Scliheü, la haute et la basse, no l»uvw^« 3 
revendiquer le triste liotmenr de représenter une des villes mau¬ 
dites? Aujourd'hui je suis bien tenté de le croire. 

ùi de rÉcriture sainte où U aoiiqncMtondeSe- 

furent depuisSidun quand lu vas vers 
Gerar, jusqu’à Ga» ; quand tu vas vers Sodftme, Corner lie, Adam 

et Sebaim, jusqu'à Lesciiâa. » (Cmese, X, 1 J.. ... . .. .. 

Ou’est-ce que Lèseliâa T Saint Jérôme dit que c'est Cali.rboMe 
latrie lepavsde Kciîisn se trou vu mit représenté par uneespu, 
de quadrilatère dont la bm ^tendrait JeSulon aCasa. 
tcur serait une perpendiculaire élevée sur la hgnt i. 
et montant à l’est j'isqu’â Callirhoé. n , ?kn u, vr , 

Catlirlioè ce sont les sources thermales dû Ouad-Zerka Ma n, 
Ouad qni débouche dans la mer Morte. ÏH 
cans lequel sont inscrites les quatre villes de Sodôme, Gomorrhe, 
Idimal. et Sebaim no nous apprend ridn. Car, la position do So- 
dôme et de Gomorrbe une fois connue, si les villes étaient dites 
dans leur ordre régulier, il s’ensuivrait que de Sodfime 00 P»»* 
rî!î à Gomorrhe, puis à Adamah et enfin à Sebaim, pour arriver I 
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Lcschâa-Callirlioé. En ce cas, ï! fa mirait chercher Adamah cl Selnïm 
snr les rives du Jourdain, ô son embouchure dans la ruer Morte, et 
je n'en vois pas trace. 

]] y a bien, entre le Jourdain et Je Zerkn-llayn. une ville ruinée 
nommée Soueïmeli, dans laquelle on pourrait à la. rigueur cher¬ 
cher Sebaïm, s'il n'était à peu prés certain que là se trouvait la 
Belh-IesEmolh biblique. Il faut donc renoncer à celte hypothèse. 
Nous allons trouver d'ailleurs la prouve rigoureuse que l'ordre dans 
h-qucl les villes de la Pentapole sont énumérées ti’a aucune impor¬ 
ta uca réelle. 

Nous lisons encore dans la Genèse (siv, 1-3): 

« T II arriva dans le temps d'Amrapheî roi deSchiûéar, d’Arioch 
toi d’Eîassar, de KedarlaOmer roi d'Ehin et de Tidal roi des Goïrn; 

« 2. Ils Dr cm la guerre contre Rera, Me lot de Sodémc, Birsîa Me- 
lek de Gomorrhe, Senah, Jlelek d’Adnntah, cl Schomehcr, Hetek de 
Selialm et le ilelek de Bel à» qui est Zoar : 

«3. Tous ceux-ci se réunirent à b vallée de Siilim (des champs). 
C'est la mur de Sel. ■» 

Nous avons encore ici les quatre villes mentionnées dans le mémo 
ordre; mais Helé’i qui est Zoir venant en dernier lieu, puisque Zoar 
était nécessairement irte-voisinc de Sodûme, il est clair que nous 
il'avons rien de rigoureux à tirer de Tordre dans lequel les villes de 
la Podlapole sont énumérées. 

Dans le Deutéronom {nix, 32), nous lisons: * Soufre et sel, 
tout le pays brûlé, ne pouvant être ensemencé, ne produisant rien 
et aucune herbe ne poussant sur lui. comme la subversion de Su- 
dôme et de Gomorrhe, d’Adamah et de Se bai ni, que Jéliovali a ren¬ 
versées un sa colère et en son ardeur, j» 

Eniîn, le prophète Osée (tu, 8) s'exprime ainsi : a Que ferai-je de 
toi, Ephraïm ? Te livrerai-je, Israël? Ferai-je de toi comme d'Ada- 
mali, te réduirai-je comme Setraim? n 

Tels sont les seuls passages de l'Écriture sainte dans lesquels Se¬ 
baïm se trouve mentionnée. 

Il est bien encore question, dans la Bible, d'une Sebaïm de la 
tribu de Benjamin, mais celle-là n'a lien de commun avec la Se- 
baïm de la Feu ta pôle maudite. 

Voici les seuls passages de l’Écriture dans lesquels elle est citée : 

Saul, Jonathan, son dis, et le peuple qui était avec eux,se tenaient 
à Djebâa de Benjamin, et les FbUfetins étaient auprès, h Makliraaclj, 
et il sortit du camp des Philistins un corps dévastateur divisé en trois 
bandes; Tune prit le chemin d'Ûpbra, dans la terre de Seuil, et 
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une autre colonne prit le chemin de Uelhoron, et une autre prit le 
Chemin de ta frontière fini regarde la vallée des Sebsim, ou désert. 

Une noie de Galien dit ; » Le mol T«bûîm désigne aussi un 
serpent à couleurs diverses, et, selon Gesenius, c’est le nom de 
la hyène. n 

L'excellent Diction no ire de Bander et de Trenel traduit cry^ï îl ’■* 
paria vallée de Scbaïai (des oiseaux de différentes couleurs ou des 
hyènes). 

Effectivement Gesenius donne au mol ynï le sens d oiseau de 
proie et de hyène. Oii Calieu a-i-il pris le sens de serpent? le 
l'ignore. Hulin, en arabe, est bien le uom de la hyène, 

il parait probable qne Ja Vallée dont il s’agit était placée à 1 orient 
de Maklimach, vers Je désert. 

Le Dictionnaire de la Bible de Smith constates su effets que de ce 
cûté se trouve une gorge sauvage t|ui porte le nom de 
fissure de la hyène. Ce renseignement, recueilli par mon savant ami 
IL G- Grève, est tout à fait digue de confiance. 

Enfin dans lu livre de Nèhèmie (xi, 31 a 3o), nous lisons ; 

« 3i. El les fils do Benjamin (habitaient) Djehia, Makhmach, el 
Aia et Beilci cl scs dépendances. 

n 3S. Anathoth, NOb, Ananiah. 

« 33. Hatsour, lia ma, Dji taira. 

« 3-1. Hadid, Sebairo, Nebalath. 

« ;15. Land et Onû, vallée des c harpon tiers.» 

Kemaniuons, enfin, que le nom de celte localité de Benjamin est 
écrit Q'j7hï et n*a par conséquent rien de commun avec la Sebaim 
delà Pc n tapote, dont te nom nu comporte pas la gutturale iyn. 

F. de Saulcv. 

Puni, as Mtfli i8îi. 


\ 



LIMITES 


DEL Là 

PROVINCE LINGONAISE 

Dü COTÉ OU BAR RO IS 


N’ayant point à rendre compta du travail de M. P- de Saint-F.,.. 
sur les limites qu'il assigne à Js province Lingooaiso, je veux éli¬ 
miner une sente question, celle relative à la frontière qui, scion son 
opinion, séparait les Leuci du pa ys des Lin go ns. 

Le fait de rexistenco dans le diocèse de Toul d'an territoire dé¬ 
signé an moyen âge sous le nom de Bassigny suggère à cet auteur 
l’idée que ce pays, voisin du doyenné de Bassigny au diocèse de 
Langres, devait, aux premiers temps do la conquête, constituer avec 
celui-ci un seul et infime pays, c’est-à-dire le pagus Bassiaiacensit. 
Puis, sans autre preuve à l'appui do celte opinion purement hypo¬ 
thétique, M. P. conclut que la diifrts Lingonensis s'étendait autre¬ 
fois sur les paiji Odonmsix et BarrcMis, fractions qu’il suppose avoir 
été détachées du pujus Bosimîucrasfs, Il recule ainsi les frontières 
du territoire lingon jusqu’au pays des Verodutti, eu levant à La eiVifai 
Leuatram toute la partie comprise entre les contre-forts du bassin de 
la Saulx et la rive gauche de la Meuse, 

Cette proposition, qui apparaît, je crois, pour la première fols, ne 
me semble pas acceptable et, quoique M, P. s’appuie snr le témoi¬ 
gnage do S li a bon pour en démontrer la justesse, je ne puis admettre 
l’explication qu’il propose. Déjà j’avais songé b étudier ce texte; mais, 
en raison des difilculiés qu’il présente, j allendais les lumières d’au¬ 
trui pour essayer d’en tirer un renseignement sur la délimitation 
exacte du pays des Leu ci antérieurement au iv* siècle, époque à la¬ 
quelle la Notice des Provinces devient un guide sérieux pour la 
connaissance des anciennes divisions de la Gaule. 
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Sirabon.au Ht. IV, s'exprime ainsi i o An-dessus des Helvètes et de» 
Séquanes, dans la direction du couchant, habitent les Êduens et les 
Lingons, et dans fa même direction, au-dessus des Médiomatrices, 
îes Lcuques et encore les UagOns. # T ra do et ion deil. A, Tardieu- 
Super IlelvcliM et Sefuflnos et Eduict Lingtoies in üfirajw» eergentes 
habitant, super Mediomatricm Lenei et qwzdam Lingonum portio. 
C’est-à-dire qu’une par lie du territoire du pays lingon, qitœtim por fie, 
entrait entre le pays des Leucks et celui des Rémes pour atler tou¬ 
cher an territoire des Hédioraalriks. 

Ayant admis comme exacte l'existence d’an antique pa^us flnssi- 
ninfcnstjf, comprenant les Bassigny lingon et lorrain et leurs subdi¬ 
visions l'Ornois et le Barrois, M. P. accepte que l’étendue de ce terri¬ 
toire formait ia quœdam parfis dont parle Strabon, puis il admet qu à 
cette époque reculée le pays des Ferortwifuscs faisait partie de celui 
des ÆTedioiîicfHei, opinion assez généralement répandue aujourd'hui. 

Je ne partage point l’opinion de M. P., car rien ne justifie la pro¬ 
position qu’il émet de considérer les contrée» du Hassigny lorrain, de 
L'Ornois et dn Barrois comme détachées du territoire lingon. Pour¬ 
quoi la ftuedoju LingojMpi portio n’aurait-elie point été située en 
dehors du pays des Ltvci, sur les territoires arrosés par la Biaise et 
la Marne î Comprenant ainsi le Bi ai sois, ie Perthois, 1 As tenais jus¬ 
qu'aux rives de l’Aisne, frontière assignée par César au trrj iinire 
des ftèmes, elle aurait touché eu ce point é celui des Jf<-dminu- 
frtd f « Plumen Aioua quod est în extremis Remorum flnibus. b 

(Livre II, V, Œfc , , e , , i*. 

[I y a forte présomption do croire qu au temps de Slranon la cite 

Lfiwoncns* s'étendait sur une grande partie du territoire ayant 
formé les diocèses de froyes et de Châlons-sur-Marne i si donc cette 
opinion, qui rencontre chaque jour de nouveaux partisans, était jus¬ 
tement fondée, on pourrait, je crois, admettre que la partie dont 
parle Strabon était située sur la gaucho de Ja Saulx, dans (es pays 
traversés par ta Marne où se trouvait le partis fitestettsw, on de ta 
Biaise, qui devait former plus tard l'arc hîdUconè de ce nom. 

Selon M. P,, celte modification apportée à l'antique territoire des 
Lingons aurait eu Hou sous Oaiba, en l’an 00, car au 11 * siècle, selon 
le rapport de Ptolèmée, la gtiœifoni porth faisait alors partie inté- 
gnnte de ia cité des Leucî, puisque Nalx était une des capitales de 
ce pays. Toutefois, ajoutc-t-Ü, le territoire du Bastigm» forroin 
eampreMit l'Ornois serait demeuré jusqu'au n* siècle dans le diocèse 
de Lan grès et aurait porté le nom de pngus Bnjiiniaceïiiü. 

Une telle opinion ne saurait être admise en l'absence de prenvai 
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convairicanies, ce que l’auteur omet du donner, II ne cite aucun toile 
à l’appui de cette proposition ut fait sans cesse confusion entre lo 
liiminiacensis proprement dit, territoire lirgon, et le pays voisin 
qui plus tard, en raison de sa proximité, fut désigné sous le nom de 
R-<sAtgny lorrain. Je ne crois pas que les chartes fournissent aucune 
mention d’une localité tn dehors du doyenné du lîassigny lingon 
avec la quali lient ion in Qaisàniacetm. On connaît comme apparte¬ 
nant à ce territoire, Hançontiières, itenwonnrfa en 809; Essey, 
.■1/jfMnïui cité dans une charte île Lotliaire, roi du Lorraine, et qui 
se trouve désigné sur les cartes du xvtn" siècle avec la dénomination 
en Bassigny, ainsi que Noyers, (s, Vitry, Coiombey, localités tomes 
situées dans l’ancien doyenné de Basai gn y. 

Grand est quelquefois désigné en Bassigny, mais cette qualifica¬ 
tion, qui apparaît seulement dans les temps modernes, ne peut avoir 
de valeur dans la question présente; on dit encore Provenchères, 
Confions, Morville, Vronconrt, Yaudoucourt en Bassigny, quoique 
ces localités n'aient jamais appartenu a ce territoire. Grand et 
Beynel dépendaient du pays d’OniDis antérieure ment aux’ siècle, et 
selon M, Jolibois, qui malheureusement n’indique point les sources 
où il puise ses renseignemeüLs les comtes de ileynel s'intitulaient 
comités Odornienses. 

Le texte d'une charte rapportée par le père B. Picard, dans son 
{h s foire àé Tout, est invoqué par AL P. comme une preuve irréfu¬ 
table à l’appui de sa proposition ; les termes de ce document lui pa¬ 
raissent do nature à démontrer qu'au Xi* siècle le Baîsigry lorrain. 
Je pays de Rcynel et sans doute aussi le doyenné de Dar-ic-Duc, qui 
en dépendait selon son opinion, appartenaient encore au diocèse de 
Lan grès. 

Avant de discuter celle preposi lion que mes éludes sur la géographie 
ancienne du pays Barrois ne me permettent point d’accepter, et que 
Je texte même du document invoqué rend Insoutenable, je reprends 
Je texte de M. P. pour réfuter Les conclusions qu’il croit pouvoir tirer 
des lignes suivantes : 

a Ou a découvert, dans les ruines de la ville romaine qui existait 
au lieu où est aujourd’hui Je village de Grand, un fragment d’ins¬ 
cription indiquant le nom des Lingerie et qui annonçait probable¬ 
ment que le personnage auquel se rapportait celte inscription avait 
rempli des fonctions chez les Linge ns, formule que l’on rencontre 
assez souvent dans les inscriptions; ce qui fait supposer que Grand 
appartenait, à l’époque romaine, au pays des Lingons. » 

Cette conclusion ne me paraît pas logique, car si le personnage 
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ée question est qualifié du titre de Liogon, c'est qu'il était étranger 
au pays. De plus, te fait de l'inscription sur un monument d'un 
nom de peuple ne saurait indiquer que le lieu où il a été découvert 
devait avoir apparient! au territoire dont le nom apparaît sur celte 
épave archéologique. 

« Cette supposition se trouve confirmée par d'autres faits, » 

Comme b proposition avancée par M. P* est une supposition. pour¬ 
quoi ne point chercher à b rendre évidente pour tous en rapportant 
les autres fuit3 qui selon lui doivent la confirmer ? a II parait même 
que la ville de Grand fut te siège d'uti eburfirèque de Langres. » 

J’ai déjà étudié dette énigme dans Ils nombreux auteurs qui oui 
traité b question encore irrésolue d'Etudier, èvèqiië de Grand : Dom 
Calmet, B. Picard, fit. Bigot, les Acta sanctorvm, de., etc., sans 
jamais avoir rencontré cette proposition de rattacher I évéché de 
Grand à celui de Lan grès. Le nom de cet évéque ou chorévêqne, que 
quelques historiens font vivre vers le milieu du iv* siècle, figure 
dan* plusieurs livres liturgiques de ce diocèse avec te titre d Évéquo 
de Grand, mais je fie crois pas que jusqu'à ce jour le ibocèse do 
La ogres ail revendiqué ce personnage comme ayant appartenu à sou 

église. . , , , 

M. Clément, dont IL P, a consulté le travail et extrait lo iestimé 
de la charte suivante, ne nié parai! pas avoir bien compris le sens de 
ce document (I). M. Des noyers, qui en signale l'existence Jasissa 
Topographie ecclésiastique de ta France, dit par erreur que cette 
charte était relative à un différend entre l’évêque de Tool et celui de 
La ogres pour la possession de l'archidiaconè de Sa Biaise. * h. Ivna 
Cal met, 11. Picard, et Adsoo dans son Histoire de Tout, se taisant 
sur ce fait» je vais l’es a miner phrase par phrase en l'opposant à 
l'interprétation qu'en donne -IL P. 

« Au commencement du xi* stéclo lo pape Patchs I II éiani 

Le pape Paschal*, qui occupa le siège pontifical de 1090 a 1H8, 
Devint à Lan gros que vers la fin de l'année ilu?, ain s * d u '* atail 
donne avis à Yétèqne de Tou h ce fut au mois de février de cette 
année qu'il termina les différends survenus entre plusieurs nvèques 
cl monastères. 

« L'évêque de relie ville (Langres) lui demanda de rendre a soa 
diocèse l'archidiaconè de Biaise. & 

(i; Dissertation critiqua pour proortrqn* li tille de Tout était IteipHilt ri le 
êpilC#p&l dd IjfltiquDÎî. Bihl. nallomlc, IP t 05S. 

(j) B. Pïciri. lliitoir* de T<mt, Preuiei, > tixrr. 

ni, 
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Les tenues précis de «site charte ne fûni point mention du diucâso 
de Laiigres, ni de l'êréfjuc de celte ville: la réclamation portée à ta 
connaissance de Paschal II est faîte par le cierge de Trayes, relative¬ 
ment a rarciiïdiacoiié de Plaise limitrophe «lu diocèse de Troyas, du¬ 
quel, en effet, il peut avoir été détaché à une époque inconnue. 

« Et tes doyennés qu’il renfermait, » 

Or le document invoqué dit seulement artiùâiatOMtw Rlmewis, 
sans parler des prétendus doyennés qui devaient en dépendre. Rien 
n'indique que cel nrchidtaconé de Biaise, complètement détaché du 
terril'dre de l'église de Toul, étendait sa juridiction an delà du pays de 
la Biaise, et c'est à tort, je le crois, que .M. P. avance, quelques lignes 
plus bas, que cet arebidîaeoué renfermait le doyenné de IteyneJ. 

a Pilou, évoque de Toul. » 

C'est Pi bon qu'il faut dire, il ne peut y avoir la moindre incerti¬ 
tude sur la forme de et- nom, 

o Vint alors à Langres avec Théo Jorlc, duc de Lorraine, et G iselle, 
abbesse de flemirenioni, afin de se défendre contre la requête de 
l'évêque de Lniigres. « 

Il semblerait par ce passage que Plbon serait venu à Langrcs eu 
la société de Théodoric et de Giscile qui devaient iui venir eu aide. 
Or cette supposition serait inexacte, 

*Lj donation faite par Plbon, a l'abbaye de Cbaujnousey, de b dlme 
et des revenus de la paroisse de Chartmonsey, suc laquelle Giselle 
prétendait avoir des droits, avait été b cause d'un désaccord entre 
l’évÊque de Toul et fabbesse de Itemiromont. Sa refusant à céder 
aux invitations de Pibou et même aux ordres du pape qui avait con- 
lirmê cette donation, Gisdle avait réclamé l'appui de Tliéodoric, duc 
de Lorraine, voué de Ile m ire mont, et s’était emparée do l'église de 
CUaumousey malgré La défense du saint-siège. C'est pourquoi nous 
la voyons se rendre à Lan grès en l lü7, en compagnie du due du 
Lorraine, pour sou tenir ses droits contre l'évéquc do Toul et se sou¬ 
mettre à b décision du pape, mais non pour assister Pibou, son 
adversaire. 

u Le pape Pasclial nomma pour commissaire l'évêque de Cbalon- 
sur-Sjüue. » 

U ne peut être ici question d'un évêque de Chalon-sur-Saénc, car 
b charte indique Hugues, mute Ctitalamunsis episcopus 1 qui occupa 
le siège épiscopal de Gbithns-sur-Marne de iI0U à il 13. 

«i Pilou prouva que son église possédait, depuis plus Je quarante 
ans, Fa rchidia coiiè de Biaise, et le pape confirma ['union qui en avait 
été faite au diocèse du Toul. » 
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JT h gu us, évêque du Cliàlons^ur-Màrnej appr# en témoignage 
comme an rien chanoine île Tou3 t qmndam emmicus Tütlemî^ dépose 
v[lie rlepufe qiirn aDle iras cl plus, ri longe supra, bien au delS, a sa 
connaissance, l^rcliidbconé do Biaise appartenait au diocèse do 
Tout. Peut-Être bien cette formule qmdmÿànarum indiquait-elle 3a 
période après laquelle l\ y avait prescription* 

ti Mais celle ai-utenee prouve que quarante al quoique années 
avant la réclama tien de rêvÊqtiC de Langrcs rarclvidi<iconè de Biaise 
appartenait an diocèse de Langm* Ce qui démontre que cet arclsi- 
diaconè avait fait partie du pays lingon. i> 

L'arrêt rendu par le pipe Pascal ne prouve nullement que qua¬ 
rante années auparavant L'êvêeho de Lan grès ait é:ê on pn^essiniii 
l3o l'ircLidnconè de niaise; la réclamation est faite par Je cler^- do 
Troyes et non par révéqoe do Langrcs. Si t comme le préiond Clé¬ 
ment [page au . cet arriikiiaconA avait été ivdô a ni, refois par un 
évêque tic La ogres a l'église il-- Troyrs et donne par ceJ ta-ri mt 
évêques lie Tout, .pourquoi IccfôrgèliDgan, qui no pouvait r-ireigmi- 
ramdu faillie scr-iU-iI pas whu déposer dans celte affaire? Con¬ 
trairement à l/^fflr mr.hon de Clément, prétendant que celle cession 
est indiquée dans cette .hirt*\il y ol dit : « Data igilur e\ opiseopilî 
judicio sentunria est, ut Dlearengis arriiidiaemtatu^ onini deinreps 
remota pulsationc Trecensiiim, omiuno ijurelê cl intégré in juré 
Tu liens fs eccleslœ permiflercL n C'est-à-dire que celle fraction ré¬ 
clamée par te clergé de frûyes appartiendrait a tout jamais au diocèse 
deloaL 

Ce document, qui aurait été un argument sëi îeus ik l’appui du 
système de JL P., si Iniitefois on acceptait, la traduction qu'il nous 
en donne, devient nul à l exsmein 

10 JwiTirr ÎB-J P 


. Dans la Gittliü ChrUtifPiv il est dir, sfn parl.irrï de ;acquet p dvéqne da 
Tout, qui vifiiil de îoft A TOT : p Sa fo i UH Toit l.iïiüi-a 13 online* qo aü prne- 
dluiu quoddaïû inüEîL id ^L LtreUlnbcam curiom 33 ] coïilioia Tnüensis el 
Lingofiémï* diocesunï $it*m. « Je ne s:iU pci ul s'il ei Lite no document 
ancien mr lequel 031 pu isse s'appuyer pour prêcher ainsi b paiilïiHid* Hre- 
lîgnv au vur zièdït le car hilaire de S.iiuMtéjii^j,: de Dijon arani diiparu, 
lUttiJj pu ce que j'ai recueilli ihw h* Preuve* pour PbbEoirc i\$ ïïour- 
gogne d'^liriini' Pérard, j- iufe coafnlncu qu'à celii* époque le diocèse dé 
Ttiul s’étend ail ver* le diocèse de Lanfres aofti loin que £'indique le 
jhuiIII é de I303P. 

[>405 une cti^rie Jb S. Gérard de l'année 0 SKÎ il est dil : a 3 n nomme,,. 
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Quod Gérard us safldae Leucorum «dis praesi.il oh stiae rem R dm ni am¬ 
inée., ad locum sandî Ben l g ni martyr» in Castro Uidonensis *wo f I»- 
didit décimas cujordam vülae Bertîniaeae curtis iictac * (p. U*)- U h(u >’ 
dont i'évÊque de Tout disposait il son Eié, est bien le village de Bret^ny, 
au doreuné de Kayiie!, sur la licnle du diocèse da lovi, o4 fal t4U <- 
prieuré de S. Blin, 5. Bell» ou S, Bénigne, « S. Betiigni du mas « de ;* carle 
de l’onetfin évËcfad do Toul, « civiles Uueorum », d reliée par Guillaume 

d \ïritte de confirmation de telle dotialion par Borthdd, t u m»,il 
Édt dil : « Oraiio saitcli Beuigni. BerlMscae curltî, duû allana eancessi, 
Alciii sciliceL vïUm el Businiacae curlis, ea^ldeUtct eooveuUone, undem 
locus a domnn Jacob, hujus quoudam sedis episcopo, monactiiï Sincii Bu- 
uigtii iJiviûucnsU es proprin jure ofim uaditus « (p- !'î&}. 

Dans ces documonb tien ne précise, il est vrai, la position du village de 
Betiigaj dans l'étendue du territoire soumis b la junditliûn des uvéques 
dsToûl ; mais lu lexla d’uue autre charte donnée pur Brunon nous vient 
en aide sur ce poitil : » Bruno Leuchoruui praesul... adu callaiu BerU- 
niacae curlis, quoo est infra noslram dlocesioasilom... » (P- t7iS ^ c ^‘ Él ia ' 
rore en ers 1er nu» que Biquiu coùürtue, en H22,* l'abbaye de S). Bemitne 
do Dijon la donation faite par Lift»* : « Coirecdimi» flaque alque coùfir- 
matuuj ecclesiae BerUnlacfto curtis, quac^l* vii in noslra dmeest » («ri¬ 
de Saitil-Bénigne, Et. l'drartl}- 

Je trouve également dans la Chronko S. Dttiwntsis lui. pas¬ 

sages suivants : « Est nulcm lotus ille ittus \a conlittio Tullens» et I tngo- 
ncmlf puocblarum in loto qui vwatur Brelttnko* curlis... In quo Inc» 
aedilkavurtmt ccclüiam in honore suncll Betiigni munücbj locnm mha- 

b',lames... » . 

Fn résumé, te suis porté i croire que si UUosa, sœur de Jacques, nhau- 
donnait abbaye de Saint-Déni g t.e le village de Borligaî qui lui appartenait 
i n propre, te lieu dépendait alors du diocèse de Tool, car c çsl a ca litre 
et comme paître relevant de ce diocèse que les évêques successeurs de 
Jacques OBI eotiGimé celle donation. 


Léo* MaïE WeRLï. 
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P % ÜGUSES ou LIGL’RES 

Le nom «le Libres, ms lequel nous connaissons généralement ce 
peuple en France, contient un,' r que h prononciation b Une a sub¬ 
stitué à une * primitive. L'î, qu'une loi de la langue,française noos 
fait prononcer - quand ellti e-t placée entre «leux voyelles, était pro¬ 
noncée r par les Latins dans la même situation. On appelle rhota¬ 
cisme ce phénomène phonétique. Le rhotacisme exista longtemps 
dans ta prononciation latine avant de pénétrer dans l'orthographe. 
On attribue à Appius Uaiidîus, censeur ou 31-2 avant J.-C„ l'intro¬ 
duction de l’usage d’écrire r au lieu d’s dans les mots on cette pro¬ 
nonciation avait prévalu (S). |Mais Ta archaï pic, supplantée par IV 
dans tes fermes ou die se trouve entre .leux voyelles, reparaît dans 
les autres formes du tué me mot où cet tendent ne se produit pas. 
Ou écrit au génitif tfinpor-is pour impolis parce que l'a finale du 
théine est ici entre deux voyelles; tuais le nominatif tanpHt gai le l'a 
antique. De même lt ctHé du nominatif pluriel Ligures uooa trouvons 
Liÿiis au nominatif et au vocatif singuliers dans Cicéron (3), Vir¬ 
gile (1 , Perse (5) et Tacite (G). L’adjectif f/ÿiraficua conserve aussi 
l'a primitive. 

fj Voir le nuiüflnj da iaplaiabr^ 

jïj Sur Le en Luio* f*un* ODta du fà. Gnuniü dlin lé* j « 

j' rr rfe ti/Mtfuitiïija* d* Pitni r i. [ t p + ïîfi. 

taj Cid-rao, pso S-'<!•», c. al. «iStiton Nobbe, ia-4. I». 30», «t- ï. 

( t j Virgile, ttméidr, î. XI, fera 714, édition eluawe tfe Virgilepubliée par- il, E. 
lituoinl K p. ÙJ1. 

{$} Pen*, Sfir(lVff T I. Vî,t. 6- 

(fiji TatH^i Wldflirciri I. EL f c. 1-> P Viei*** I. \l t p- 
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Tandis que les Romains déQgarnieni le nom des Liguses par la 
substitution de IV k Vs t les Grecs r<i Itéra font d'une autre manière 
en supprimant l'a comme ils Pont fait liabiLuelteuienl dans les autres 
mots uù celte lellreee trouve tomédMenicnl entre deux voyelles!!}. 
De b h forme grecque Ligues ou Litjÿts. 

Faute tFavoir connu ces lois de ia phonétique grec-pie ai la- 
!ine t Oü a cru voir dans le nom des Ligures un composé basque 
ii ^or, sr peuple de h montagne» (£} p dont le premier terme serait 
ti pour tria, uria, ilia ou ulitt, u ville t (3), i midis que dans le second 
tenue nous devrions reconnaître le basque gara ou gara. « haut o (4). 
5his s*il y a un certain rapport en Ire jero et les deux dernières syl¬ 
labes de !□ forme h line classique Ligures, ce rapport disparaît quand 
m restitue l'orthographe ai ciiaïquo Ligmes. Ühons en outre quc T 
pour expliquer par ilia la première syllabe de Ligures ou Ligu&es* il 
font supprimer l'i initial d T i/üi, et reîle hardiesse n*e?l jusHÛëe par 
îïu l! uri des exemples réunis par Giiillnumn 1 de llumboliH dans sou 
savant mémoire sur les habitants primitifs de lïlspagne* et par le 
regrettable Georges Phillips dans scs curieuses étudr> sur la Li ligue 
et I 1 lus taire des Ibères 

Le noui des ligures esl. suivant nous, mdo-eurupéem Un peut le 
rdUachtT a la racine rag A on toÿ h dont le sens primitif parait être 
a. courir, se hâter n, et qui, à laide de suffixes divers, a donné 
au vieux slave le substniiiif tigitku^ « utilité, profit y, au vieil alle¬ 
mand le substantif Ungiso, nboudeur», cl le verbe gi-Jiffÿrjfi, a réus¬ 
sir ü, Le sens primitif de ces mm est h aller vite, action d'aller 
vile » : Hufjtm en moyeu liant-allemand veut dire ^marcher en 

(\j S^liïclclkï^, Com/^udinm i ter txrgUîc^ndem fîrg-jMMiattfc, 2 È tMUioo, p. 

{5 J Acuèdi’C Tbfrrrj, (F/Ofoir* des Ooti/o\ U t y iüdiliuiî, U l r p + 37; lî?»ri MarUn, 
Hiltfiircdt Fran- r, y E, I K p. G» 

fa] Ou imt m lei (teui prüjnS*™ furmrai dpi te DtaUllfl mitre hM^tte dî L&rrft- 
mvjiiâ, édi'lull (lü Sainl-SÀfljlIcô^ 1$S3, t 1, p. 231Ï, au tnùl Çùifïtitf ë oe t. M, p, Ê72 j 
an om WidtfM; cf. WïU4m van Dinaboldl, Pi-iff/flflp *ter Vtttenwhunÿpn «f^r 
rfVf £Tri^u 'Vîiupr flïty/'iJiïettf, [j. l^i-Uü r /■ X». SA. 0u, 117, Sifr + Sar b* VAriantei rïiVi 
ou jjjV* ernpninuV^ par S-ï d« IjumbdUt à A^tùrloa. voir au^.ï Prucfuwj, p. 25 & 
lUl/njil^, i-l \\ &7l O j p r u IL flik an Ire CD3l*ütH j f lUr" ffi üiuE ClkilLip?-, t'ru*‘fan-j drt 
tiftitehen üfjpmngr* cm*clnr* & uiome* trW SittedUnamt* m,i rtstdikhtn Üatfra, 
ttajk, Irii t'-JWjtffj ïJtH’itst de fAçndèmi* impèriaie dt I joanf, r J aise de piiUa^^te 
et dldglflEcT, t, C7.^30i-3flûp 

!| I Sur ru WQl ^LH r:t U00 VUlllllË de pim, fair HlIliüLm ¥du El'jaihi■]«■(» i > ruc- 
f*v ij dtr tinimtrrhmrjrh ntlrr die Vri^ati^er MiipQxkm, p. es, m t T&, 02 eues. 
Lirmaitnkiii, édition û • \ i p, Tl 7 au mol il/ff, écrit 

GûrWw tel un iSérité do QQW, y triton cl goititua *tp1 lLiîb deniéi de 

ÿOku. É 
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avant»; llrlanttoû liiigim vent dire «Je s-iutni (1). Ligiut Ml Jlèrï^é 
do celle racine an moyen du suflhc «j, dont us nom* présente une 
forme n(Faillite. Le suffixe tw, qui .1 donné aux langues indo-euro^ 
prennes un certain nombre de noms neutres abstraits comme en 
lai in rfenm, jriimi, a aussi servi à fumer un reiïaln nombre I ad¬ 
jectifs qui ont dans le lialeetc védique du sa oser il l'aecenl sur le 
suliUe; exemples : Pt r-rfy. » rapide «. littéralement, « se héum»; 
tarais cl ntuh As, ■ fort. grandissant »j ap-tix, • agissant *; ay-âs, 
é s allant, se hâtant, rapide » {2), Le grec et le latin nous olFratit des 
exemples de la même formation; tels sont: en grec, Ÿf*M*v 11 
h a hile s.^ivMî, n manieur a, i-sEpe-fo, « qoi ne voit pas (3); en 
latin, Or f* (î), nom do la déesse de l'agriculture, liltéralemenî 
a h créatrice:), litjia est donc un nom indo-européen et vcnl dire 
an sens propre n celui qui va vite ”, au sens figuré ” ce lui qui réus¬ 
sit ”, ïln luire nom ethnique de la même raco est celui (S'Ambrons. 
Les Ligures s'appelaient eux-mêmes Ambrons an temps de .Mari ms. 
nous dit Plutarque de. Ambrnn est dérivé d'un thème amtilmr que 
noirs r ri ce rifrons dans les dérivés sanscrit el grée arnbr-m, o pué- 
sa ni ”, £u£pt-pof, « terrible a t « t qui se retrouve sans m nnn-sculc- 
meitl dans le gui lique nfir[«K <'l dans le grec éSftfMf, « fort « (fi), 
mais peut-être aussi dans l'ethnique latin Aberiginrx (pour Abrtym?t 
ou Abm-genei, c'cst-A-dirc fils d'.déros, liLdérro* on d'.imfircd, 
nom donné ü une ancienne race d'Italie qui parait idenliijue aux 
Lfgarés (7). 

/U Ftek. VcrgMehenda W'urterbwJ) rfrr iadogermmiichen Sprachtn, 3* ddt- 
lien, (. I, p- 100 ; et Sohidc, AlicttulKhet Woerterimch, l"£itiUfl!t, p, W4, 37b- 
f!} Bepp, Gmwmlrire «imparte dés laugutt tttnspicnM), J Pïl, IradutiiOD dl 

M. Driafj i. IV. p. 1S8. 1 

(3) Adùtptlb Renier, rmill de ta fnrmntinn tlti nolirfitw ta (mjh( jrW^W, 

p. tflï. , .... 

rsi C-MMOII, t-etxi" Awiprveht, Ve&aliinutr und Behtimg dir folfintitne* Xprc- 

e/to, S' éUiiîfln, t, t, p. an, 

(1) Plu un) a*, .Ucrim, e, (5, WIliDII Didnl, lit*, (- l, J>- ÏBfl. 

MlJ Flet, VerglèMentlti IMfrl»!!*, )* t- (■ P- la - 

(7) Diinp il'Htliornuui, 3.1, c> 10, Oiliiïon KÎH'S'linp. t l, p. 1S. 3ift<en pwlt 
■ v «ir toit .1 terigmtt, foupiedU 5, 7. *6 'fhramaa l'tfiirr, rb*w- 

n'irrjin /'rWÿiito, fi. &3, 03, Ml; t*«t i'ur&igrapli''' de Sall.tKfl. Catilina, C. flj M 
Tiù-Livd, r, 3 ; du Plln*,!. III, c, 0, g i <*Uifrû Linnt, «. *, p. 1«). S*** Auré¬ 
lia, vicier, Ori«ja, e. 4. Miüun ils üem-Paiit», p- 7, dotmiîqfin fri» l’crthnsreplic 
Abonnent*, et éerii atlfrun Ateriyini*. U =»l prebebb qn'A ilnmo an hiiuchiti 
cii mai iti latin onjo, erlyraii; mai» ean» wijim'i la sytlatM ÿi t>i brève, ri te» 
ftütetiH çr«s iifrnt iMgnn lifta» ' teo?!ïtveî, nu’iL» écrivent #»ee no wrent eirteti- 
fleie. r'«i l'&rthvMrtpIic de Deoy» d'HallHmftBae et dt Elrelwn, 1. V, e, 3, g 1 (Mi- 
tîan DiJui-iluellcr et niwbner, p. 1W). 
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Le peu que nous savons de la' langue des Ligures est d'accord 
avec noire assertion qu'il foui chercher rétyidolngie de leurs noms 
ethniques dans les langues indo-européennes, Pline nous apprend 
que les Ligures appelaient le PO, Ba4\nc\i< ; ce mot, dani leur lan¬ 
gue, rigniGaii «sans fond a (IJ. Pline aemprunté ce renseignement 
à Hèlrodore de Secpsis, mort en l‘an 70 avant notre ère, c’esl-4-dire 
à une époque nii le latin n’avait probali lente lit pas encore supplanté 
dans l'Italie du nord les anciennes langues des peuples vaincus (â). 
bod incas parait avoir la même racine 'lue le grec Jïafhj; = aiJ</A-w-if, 
4 profond », p* 0 -aî = ' profondeur i , que le vi,-u\ gallois 

éodi, «enfoncer ou s’enfoncer dans l’eau & çi). Le su Rixe l'urw ü’csl 
pas rare dans les noms gaulois, exemple : Aijedittcu'u, ancien nom 
de la ville de Sens (4). JMi'u'i* est donc indo-européen, et signifie 
« profond, où l'on en foncé », 

Los Ligures appelaient so/tunco une espèce Je lavande (b). Ce 
moi parait dérivé d'un théine sali que nous trouvons dans le latin 
Sfrfij*. f saule u, en vieux gallois helic (fl)- Le suffise unroî, unca se 
trouve en gaulois (■■). So/ihjico parait donc indo-européen. 

Suivant Justin, quand les Phocéens fondèrent llarseille dans el 
pays des Ligures, le peuple «ur le territoire duquel ils hit ire ni cette 
ville célèbre portail le nom de Saÿpfertÿti, et le roi de ce peuple 
s'appelait Asm mu (»). Justin est, comme on le sait, l’a brévia leur de 
Trogne Pompée, écrivain lutta d’origine gauloise, qui vivait au 
premier siècle do noire ère. Mais la tradition que Justin a reproduite 
d'après T vogue Pompée remonté au-delà îles premiers siècles Je 
nuire ère. Aristote en parlait dans son Traité du ijonecmemeiit des 
villes; un des MO livres Je col ouvrage était consacré a la ville de 
Marseille, cl, dan-; un fragment qu’Athémèu nous a conservé, lé grand 
philosophe raconte la réception fuite an* fondateurs de Marseille 
par te roi Nanos (lt), Il ne donne pas dans ce fragment le nout du 


* 

0) Pliiir, L nu ft* M t g ft, édition LLttrÆ, t, l F p P ï75. 

{ 3 ] Didqt-^ucller* Fragmenta huiark^mm ^rftcünu*, t. IU r p. 2 flJ. 

[3} Curtiu-, GrmdMUVÿ* derffrpttùiyehm Etymtrioÿ fi?, édilfon* p« 4<Hï, 4SI* 

{aj Voir dantre* «amptaf dans Z&m, Qramtmiiai ceJtàro, l* Milton, p, MT, 

■f5j L** [ciLes itdAEifs 4 ce mol «il ülÆ recueilli* par JJ. Diefcnhiicli, Üf'ÿùitJ 

Euntfitit. p. 

{0) Fiat, Kir|/fÂdiAilel ^VpIcrûtiL'^ 3* tiiLitlon, i. I r p, T&3j Zgiisï, Qrammatica 
«/fini, 2» édition, p, 1S% ÎÛ17. 

( 7 ) Renfla, ËtaffunufittE «/tira, 2 " édition, p. BOS* 

(*| 3«**JOp I- XUl!, v c. 3,4,édition T«ubne^lqep. p-a t-212. 

4.0] AriilAl* f édition Aidai* IV, î* pirtto, jk SÎ6, 
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peuple, maïs la concordance qui existe du reste entre le récit d’Àris- 
loie et celui de Justin est l'un grand pmds en faveur de [autorité du 
ce dernier. Or les noi us do N a tin us et de Ségobrïgii indiquas comme 
Ligures par Justin sont iiido-Bomp^ennr iYww, en sanscrit, veut 
dire « petite mère, maman n, \jwüï ou vino?, c» grec, veut dire 
u oncle, grand-père u ; vawa, vévvrç, vfw;, dans la inouïe langue, si¬ 
gnifient « tante ou grand’mère *, En latin, «otiouï, aonnn sont des 
utre de respect que le moyen ùgea spécialement aliénés aux reli¬ 
gieux et religieuses (l). Quant au nom do peuple Sryabriÿii, il 
fiouirail être gaulois tout aussi bien que ligure, Srtjûbriga est une 
ville des Orllïliéres ni- n donnée par S ira bon et par Plolémée (i), Son 
existence est con&riûée par plusieurs inscriptions lutines ( 3 ). E-lo 
était, au temps de Pline, capital' des Celtibéres, ccsl-ï-dire d un 
iks plus importants groupes de Gaulois établis en Espagne >, 4 ), Se- 
j/obrifja parait avoir SîgnilK- en gaulois « mont igné forltliée ». Le 
premier terme «fo est dérivé de l-i racine inJa-viiroptaine 
qui veut dire * tenir, retenir, résister, être puissant». Cesl d'elle 
nue viennent le grec üjr.upôï pour « fortifié 1 , ie sansent 

suAnrù pour sajfAnriS. a puissant, fuit » (îi). bu grand nombre de 
Iiriiu&de Villes et do peuples d'Europe dérivent Jü ce thème; tels 
sont: Ssÿetla Ti^ufier»»),ville de Ligurk mentionnée par Pluie {fi); 
— Sèonte que le même auteur al tri bue aux Çarnes, peuple gaulois 
établi au fond de [Adriatique (I) ; - StQUta oa-Segesttea, ville de 
Pannonie, aujourd'hui Sissek, sur la Sjic, connue de Mrabon et 
d’Appten (81 ; — te villes d'Espagne du nom de SejoiKin fil), - les 
scgoittfect établis dans la Grande-Bretagne ( 10 ), -Seyentio dans la 


m piçk, Ttrgkith«»da lVoerttrlmflt dre i»dngtmtf>itischc!i SprwAen, T iii- 

tiDii x 1, p. iî6, Docsnge, Glutttritm mtdi* *f infime lat&Sati*, édition il"n* 
„i lr , i ]V, p. «40, au ai 1)1 JS'oirttw I fakiMOt, GfdsiùHumitoliauA, cot. JH7,*u mmn 
moixBkz, mymtw*** 1 W'witrfae*, 1.1, P- »l, «« , 

(al strata*. L 111, c, i & ia,Mlltoü Dtilol-MuaUer n Dw-bo-r.p, t», Ptctauni*, 

]. n, c.a.iSB.Midéo Aobbe, t> 1. P- M * Minou WUbttfi p. ts7. 

13) CfrrjmlintçriptioiMn Intnamm do L'AcidéniB du Berlin, l- H. P- ■ n > 

(J. «7, n* 42»: p. SM, n* 4532, 

(4) Mina, L lit, C. 4, g I, édition Utué, I, i. p. ISS- _ 

is> CurtidS, Gruxdl^g* dtr grierhivMn Ktywtoÿie, 4* Mltm, p. IM; Ftrk, 
Vergiticfirndc* Wwlerbuthder indtqt'mitnuclt** *pfactitn,& étllUod, t. 1, p. 3lj. 
(«; plino, l. Iil. e. 7, §3» édition t-iurf, 1.1, p. M9- 
II) PUm.L 111, e. », § 4, édition Linné, t, I, P-176. 

(Si Stribon, I. Vil, £.},§!, Million Dïdot-Mudkr et Dncbtwr, p. 140; Apple», 

Dt te bui lllt/nat, 0. 10, 17, JS. S4, Millon Diüot, p. 175, 377, 270, ï». 

(5) HûUrairt dfAmtemim, Milieu Parthoï eï Plfldw, p. 200, ÎO*. 

(té) Cotte, Bt bette Galtite, 1. V, t. SI. 
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même lie (I); — en Gante les %n$mri\ citez; lesquels était situé 
Lngdtmum t aujourd'hui Lyon, capitale de Li Gaule romaine (2). Le 
thème Séjo est le premier h fc rma ntà-éèuleniènl dans Stfÿoênjtf, 
mais dans .Sépcu/uizum, nom île ûüux tî! les t Tunu de Gaule, aujour- 
dliut Blindez (3). l'autre de Germanie (4), toutes deux d'origine cet- 
tiqoe T — dans Seg&bodium, nom d"une ville de Gaule près de Be- 
santon (3), — d-ms Stgowllmmî > nom d # an peuple dé h Génie 
dont Valence était la capitale (B). Ou peut rapprocher du tliêmeSrÿo 
le thème Segtt qui forme la première partie du m m de Setju-»fcro^ 
aujourdlini Sisïeron (7); le second terme de Sngrv-tftero s'explique 
parle grec mp-nfef, * ferme b* par le sanscrit xthiras qui signifie 
il ferme », ut par l'irlandais mrl f a force si, Sê$u*&terQ signifie donc, 
par une sorte du pléonasme, n forteresse forte» (S). tJ est inutile 
d'entrer dans de plus amples développements pour établir rpie dans 
le mm des Spgûbngii le premier terme est d'origine indo-européenne, 
très-prochainement apparenté avec le gaulois {&), Mais île re qu'il 
est gaulois H ne faut pas conclure qu'il ne soit pas ligure, La ville 
ligure de Segesta dont nous avons parlé plus haut esr située en 
Italien sur la frontière do l’Glrurie, en dehors des régions occupées 
par la race celtique, Qtrant au second terme britja, c e?t un nom gau¬ 
lois très-fréquent dons les noms de lieux composés» et qui veut dire 
« colline n (10). Mais ce mot n’est pis seulement gaulois» Le vieux 
slave hraju, ïo gothique tdrÿa-^en alfemnud moderne ierg t otil le 

{1} itinéraire fUjfuldWf édition UAfiïiejf et Piudt-r, p. 251. 

($) De^Jurdî»*, GéOÿrfipJiie de in. Gaufo rfVjt^f in Tftbl r dë Pmtmgër, p. Üi ^77. 
Lb ciu iti pkuUfh ife-srJiflflWf parait ilgjtiftrr b çp|u 1 qal h^hUe fôf tcE^ssi; », Il i n 

fumé lu mùjtn du sufiLu* -m-t (Zbuu* Granwuiitfû ceitica , 2 * 44^ p, 7fl3) et riiJrfré 
qui signifia prohatlcflaeflt 11 rorterei-^fl n; eom parmi Seÿfcifo ou Stgunaw t 
KiaJfHErdUhsil Su» on PJémDrit ff'lln». UtU3IJt ( édition Lin ré* t. L p p. 175 ); 

édition Partjwy et J'Jndû^p. lGî : Utolémét, 1. Il], c. I, 
édition Nobbe. t, ï r p t 14.7 , édliioÉi Wïlbcr^ p. 173. 

(3j Oesprilîns, G&ïÿr'iphU de ifj Gmh tTnprét ia iMê de Ptutinger, p h aj|, 

[41 Ptoiémife,L îî*c- 11, §33, éditaitSobbe, I. L p. 132, édifiait Wllbeif, p» là5- 
(î) DetjlHirj!, Gèùgmphie de iii Gmde ci*apréi ta. Table de }- t ‘eufm(jer i p, 2+7 
{fi; Pîî»F* 1 * III e- 5, g 4. édition Littré. L 1, p. ISO; cf. Ptatéiüie p I. II, ç. 1», 
g iïï, éiliibri ffcibbe, | r I, p r Üi, édîlfan Wilbor^, p r üfl. 
frJ Oflüjlldlna» Û^ropAiV rf* h Gmifc /g faâfr rfr Pcufsnjcrj p, ^15. 

(S) Curtim, Grumhae^* dêf grfûthisçhen ^ édEtlùn, p, SIX; 

VVIiribj Sïotca^ Sfame Rrmarkg an tht tiltic m/Jifirwu, p r 10; Fidc b Verÿïtiçhendtt 
ti^rf<^üircA lier mdQÿtrtnxnirthtn SpTacbtn, 3 * Milion, |. f„ p. 2^5. 

[0) C'tfll i'opinToQ di.- Ml Jb Humb-ildl daai &>n méEnùir» Inltluld Pni*ftinÿ tter 
Urtfertuçhunynn itber die UrAtu&hner Hitpmiîem r p t 72, iù'J. 

Ztiiii, linsntrngjïcrt ctHidi 3 # é^Htlo» t p. S#. 
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môme sens et ne différent que par Je genre : Sis sont maseutins, 
tandis que le gaulois paraît, féminin. Mais avant d'étre sub¬ 
stantifs ces mois uni été les tins la forme masculine, l'autre b forme 
féminine d'un adjectif briÿas, brigti, brvjittti, * toi»!, élevé «, au¬ 
jourd'hui bry dans le dialecte néo-celtique que partent les Gallois. 
Or ect adjectif est dérivé j d'une racine bktwjh que Ton reconnaît 
dans le verbe barh. « élever », du sanscrit (1). Le nom d&Segabrtyii 
est donc bien indo-européen et nous n'avons pas de raison pour 
affirmer qu’il soit nécessairement celtique, puisque chacun de scs 
termes se trouve dans des langues indo-européen ne» autres que lu 

gaulois. . . , .j 

Un autre nom de peuple ligum qui a une physionomie tout a fai t 

celtique c'est le nom des Tunrùti. StraLoti noua apprend qu’ils soûl 
ligures (à); Pline te confirme (3). Or leur nom ne diffère que par 
le suffixe de celui d'an peuple gaulois voisin, les Tounsri, La dési¬ 
nence sco-s est fréquente dans les no,ns propres gaulois, tin I y 
trouve précédée de tontes les voyelles cl notamment d'î, isco-s (V 
mais ta désinence inas n’est pas rare non plus en Gaule (3), eu sorte 
que Ttmriiios pourrait être tout aussi bien pan lois que tigure. 

Pline nous donne les noms île dons villes ligures situées sur tes 
bords du golfe de Gènes, aujourd'hui n»li- 

et Aftitiw-ifigatuMuri, aujourd'hui Albuttija (8). Nous les trou¬ 
vons dans d’autres documetiis sous une forme contrariée, Afèi»- 
yauHwn et Albmtbmlinm {!)■ Cm villes paraissent remonter à une 
époque antérieure à l'èta b tisse ment des Humains dans ces parages. 
Dès l'ail 205 avant notre ère, pendant la sccon le guerre punique, 
H est question datas Tite-Live des Ligures Albingauues (8). Or le 
numd'.dftinm, première partie île ce* noms de villes, peut être difll- 
cilcnKQlséparé de celui à'Atba Lony» dans le Latium, une dis an¬ 
ciennes villes d'Italie. Aféa signifie <> ta ville htanclie». On a dù dire 
plus anciennement Albka. Le 6 h de cette forme archaïque devient f 
en osqùe cl en ombrien; en latin il devient I*, comme lu p.ouve 1 or- 


(,) t'iei, itrgtfitltm!** ii«r/iriwA dtr SpMwtf™, s* Mo¬ 

tion, ». I,p.aî 1 l; t, III, p. Î08-SOT. 
iï) SiralMNi, i. IV, e. 6, g û, «Iüob DldftvllMlteve» Diiuboer, p. 1-». 

(S) Pline, 1 . Il], S. ïl, g 1 , édilioo Littré. t* I, f 173 . 

(4) édïtfoiij p T H**i. 

(5) Zællu, tirouuflaJÜH Ct/liciîp 5‘ édïlïun* |i- T-2- 

im f>|W 1 . III f t, g Liilri, t, I, p. m- 

(1) Lh rctat.fs sut nomi Je «I item Till« Mïèti ***»!* pv M- ï*hniltl t 

C/imniun uVicur», çd. 

(fl) Tùé4.1*i % L- X^lïi e- ^ 
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thograpbe AEba chez Les historiens et les pattes Je Rouit 1 * * 4 * 6 ; il de vient 
b dans le ligure Albingaw>i t >Wéi>ifî?mrftifni, C'est-à-dire 

ville blanche d’ingaunum, ville blanche J'Intenidium, AMu liiitio- 
rwn en Gaule (1) s probablement la même origine étymologique (ij. 

Le nom de la ville de Gènes, flenim, comme b gaulois Génactf, 
« bondît' m , et en mAme temps nom de ville, est dérivé du thème 
européen parin, d’où le grec vény-;, « menton, mâchoire », et If* go¬ 
thique àimjhW, « .m écho ire » (3). li signifie probablement «bouche n 
comme le mot gaulois correspondant, cl il a été employé métaphori¬ 
quement pour désigner uü port de mer : Cicéron et Tite-Liïc ont dit 
fa bouche d'un port, « es portés u (à). Une antre ancienne ville des 
Ligures était Ttcwnm, fondée par les Lari et les d/orid sur les bords 
d une rivière appelée Tïeiittts. On appelle aujourd'hui la ville Pavb 
ol la rivière Ticino ; nous prononçons Pavie t.l Tessiu. Le nom de in 
rivière devenu plus tir I nom de 1 m ville parait dérivé do la racine 
fuit, u fondre et rouler», qui existe eu grec et peut-être dans d’an- 
Lres langues-indo-européennes, En tous ca;-, Ticintu ne parait se 
tlisiiiiguer que par le suffixe du grec wuff;, « fondu, liquide 1 (.“J, 
TfciitM se disnil pour îïicwtw avec affaiblissement de |*fl radical lui f. 
Le mémo phénomène se produirait dans le nom des Int/auni (ÜJ, qui 
ne différerait que par le suffixe du latin anÿastas., et qui voudrait 
dire « ceux qui habitent un pi;s étroit », entre la (erre et b mer, 
v ceux qui sont resserrés» entre le golfe de Gènes et l'Apennin. 
On peut de même rapprocher te nom des Ilratcx. petite peuplade 
ligure de celui des Eh ii et de celui des Ehetii, écrits abiiHvc- 

raent par les lUmiaips Hetni, HetretiL Etrius, Elrelius, dérivent 
probablement de la même racine que le latin afera, offris (H), Ikutes 


(i) Pline, I. lit, e, s, £ S. édition, Liun'.t. I, p. lie, 

s; Conaeii, Utber Amtprmdht, V^a/wniH» mit Rtf'wwtg *ter fattiniichen Sjirn- 
citt, l'édition, L, bp, tâî, ISS, 4S5. Ü« doit protjabloiJwnL damier «ne autrflorigiui; 
AUi d Ëif.Kif'nfl *{Ui püFIAnl le tuùim nom ;Ilumbüldï r Pruffun-j drr Unter- 

rmr^un^n ufibtr dü Ürbmtwhntr p. 37. 12-5). 

fsj Curtfuà* Grtmdawÿf dtr 'jrùtÀUchm BlymotogU^ h* <üdkton p p* ; Yfck r 
Vrrÿltithcmits IfWfefflwA dèr indoyn-Ma iu Ai S$mehen t 3* 44IL, i t 3W* Ml. 

(4) On 9 ua&t rapproché lïertuu du j;re€ y»ywî£ fpOiirTfsv/ôs ûü Tflro-ssJ. ■ CûfcHûû w f 
de yovu, an Latin, jerju, «rgaoQTj #. Qa feiirrait accepter cultd dïjflioTogte. Lca ijwn 
4] ni iiftitiQttii midiûlrr e* g™u m re^mbEent dieu te* Inugoei eun>p4ennei, {Cor- 
titis > (ifüsdsutÿc der Griechiâdkên Mitfmahagît, i B ■Édition , p + 1Î9 1 

{i\ Gurüfctfcj Grflndltwÿt dtr Gnimhùçhtn Eîÿmohpf^ 4* d4ilipn 1 p, 31 S» 

(fij Hine p U lit, t, G* | fi, édition Lût ré, p r 161 ; m Mai les habi [fiais d'ALbcogi, 
tîl L X3DU, e. IG; h XXMl t c. 31. 

(6) Süf celle T3^1m C irMcu, t'cùrr ursd ifcîannnç 
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para U a voir la même origine» et si gni lierait par «jMiqtt?* 
qui sont hauts, ceux qui sontgrands ». ttntn est * J jj*'J , 

voudrait dire « la liante » : c'est l'ancien nom de I il* d Elbe, qui 
aurait donc été habitée par les Ligures avant d appartenir aux 

^* De cesTôbse r va lion s il résulte qu'il ? avait une P^eiuMnllme 
eutro la langue des Ligures elles langues des peuples pnnci(«ax 
qui forment le rameau européen de la race indo-européenne. _ 
vaüt géographe allemand Mannert a dit que sans doute les Ligures 
oe descendaient point des Celtes habitante de la Gaule aux temps 
historiques, mais qu'ils étaient un rameau d une race omntale et 
L de là ht™ me orientale les Celles étaient aussi descendus Jt 
une époque antérieure aux temps historiques. Guillaume de Hum- 
boldt a admiré la pénétration judicieuse d'«t avait fait preuve, p-r 
cette observation, son savant compatriote; maïs il y a joint i™e hy¬ 
pothèse moins bien fondée : c'est que les Ibères pourraient avoir t 
même originel!). Or, s'il va un fait démontré &**&£** *1 
Guillaume de UnfiboMt c’est que la langue des '^^s «d i t.que 
a relies des Basques, sauf les altérai ions que les siècles on 10 o- 
du îles dans cette dernière langue. Or le basque est 
étranger à la famille des langues européennes; donc cuire les Li¬ 
gures et les Ibères il u'y a aucune communauté d origine 

(leste S donner quelques détails sur rétablissement desfigures 
dans les trois g tondes légions où nous tes trouvons installés, cesl- 

k-diro dans la Gaule, t'itaiie et l'Espagne. , . . a 

Le fait le plus ancien de leur histoire qui soit mentionne par les 
ûZ b guerre par l efïel de laquelle les SicaUOS vaincus 
ÎS »«»!«. d, m rifuper « Sicile. U. »«»«.». te 
lliêivs èulilis sur les boc.li duo Iléon- Sicw- U Hem 5 ‘ "'„ 
situé en Ibèrie : c'était, croyons-nous, U berne, 6rÿtiuK0, lotit b 
bassin a été très* acte nue ment compris dans la vaste étendue des 
ZS soumis à la domination des Ibères. Les Ligures poursuivirent 
tes Si cane s jusqu'en Italie, puis etiûu s'emparèrent de la pétnûsule 

S- Millvn. U h P’ *30- CunI», dtr gfteU* 

*^1 R ^ht idf fVM^Bng *c UHtenuchunyt'i «etier rfw tfréwsfaitr^Biyû mrw, 

„ ÏJ. uSh.* «ST^ir CMIH'-M» ta***»" df G-^t^iboldi 

- •- ——— 

dû U m£mi anadémie* t. LXYUr P- a * 5 -- 
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entière, que les Sicanes furent obligée <révacaer (4). En Italie les 
Ligures du sud et de l'est portèrent le nom du Kictiïes, nous 

lavons déjà vu. Dus peuples désignas dans !' usa gu ordinaire sous 
lu nom de Ligures, lus plus méridionaux étaient ceux que Ton con¬ 
naissait sous le nom de Cornelianï et de fÏŒfrûiïiL aux environs de 
Rénêvent f2) t Mais lus Ligures Bœbitmi et Gvrnditmi sont une 
colonie de création ramât no et qui date de l’an 180 avant notre èrej 
die appartient à I"histoire militaire de Rome t et n'a aucun rapport 
avec les traditions relatives aux migrations anciennes dont nous cher- 
ch tm h reconstituer Je tableau (3). Dans ces temps antiques Rome ci 
le Latium sont* au sud, te point extrême où nous rencontrons les 
Ligures proprement dits. Nous les avons déjà montrés occupant Rome 
avec les Bleuies au marnent ou les Ombriens s'emparèrent du centre 
de fItalie (4), e'est-à djro probablement au xn 1 siècle avant notre ère, 
Un peu plus au nord, nie d'Elbe, ancienneruem IIva, semble porter 
un nom ligure, (Test dllva que paraît dériver le nom des Hvatte, 
peuple ligure de la Gaule dealpine associé aux 1ns libres* aux Céno- 
mans et aux Rôles en guerre contre les Romains pendant les années 
200 et iWI avant notre dre (5). Pise t possédée successivement par 
tes Ombriens et par les Étrusques* fut, suivant Juslin, bâtie dans Se 
pjijà dc$ Ligures (G), Bien que les Étrusques eussent au nord de 
l Arno. outre Plse f les villes do Florence (7), do Fiesole {Ë ) 9 de Luc- 
ques (fl) et de Luna (tü), les Ligures t longtemps après la conquête 
étrusque et depuis la conquête nmame, continuèrent à former 
entre FArno eî l'Apennin la majorité de b population des campagnes. 
Suivant Polybe f qui écrivait au milieu du second siéde avant notre 


(IJ Thucydide I. VI, c. 3, édition ETuïtW* IBÎÎ, t ÏI*p. 74. 

rs) MI». l. m* e. ifl, g a s édlibu littrd, t. I T p*i7i. 

(3) THa-Uf ftp I- XL, €. 38. 

Ci) VûïP plus luttt, P- lia; cf. failli nu mûl Saeraimi* Au irappQrt dp- certain* 
nü[«jurt cKtés- roak mn namraéi par I>enjs d'Elnlîcarni.ïiEj L I t è. 10, édiElun Kie»- 
Une, I. t, p, 13 k la nndem tiabiianu du Laijura, dtaïmü îÎiî* l.ifiun-*. 

($j Titi^Litrc, i. xxxr, t io, i xxxn, c. as, 

(6} Jutlïüj. LXX, fl, 3, LflLliCKQ Teu-bntr-Iwp, p. 123. 

(7) FïcdèmAe, 3. IIIj c.t P S 47, édition Nobbe, 1*1. p . IJG, Wittrerç, p, 180, 
t4j Salit» 11% Guerrt dt CaUiinn, ç T 27, meî Fieick en EtrariBu tfefriïbi Tïle-ÜVfe, 
XXlï, 3 a ç H çst ta dqrûtfePH rllle d’Étmrîç Je to C&td. 
t&) FlitUî, 1. III* t s H, g 1, édition LhinS, 3. | # p, 1G3. 

(lO) Loflu df attribuée aui Étniqrâfl par Ollnu, L HJ* c, 8, §1* tt L XÎY, c, & p § 7, 

ÊdiliUD LUlnC Ij. p. I82 a 530 ; piLT liiTliil, XIII, 30 ; par Ptplàüdflb L lit. C. 1, § fl, 

ddliion Ttobbe, t* I a p. üü, Wiiberg, p. 172* et pif riiù^ipUon 48M d’Ûrdli; tf. 

&t»boo>L V, e T 5, | 5, édlllûu Didat-Muelkr cl Duetiaer, p. 185. 

* * 
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ère, les Ligures s'étendent jusqu'auprès de PLe et d’Areazu li), et 
Pompon tus Mêla leur attribue la ville de Luna (2), malgré 1) plu- 
part des autorités qui en font une ville étrusque. La possession la 
plus orientale des Ligures au nord du Pô paraît avoir été «Ticmuni; 
aujourd'hui Parie, dont nous avons parlé plus haut. A l’est habi¬ 
taient les Liburnos ou Obvies, dans ta région oh furent plus tard 
les villes de Brescia cl Vérone (il). La présence des Ligures sur les 
bonis du Pô était connue d'Hésiode» qui, vers l'an huit cent avant 
notre ère. leur attribuait un roi du nom de Cucnos, et Cucnos aurait 
itè changé eu cygne quand Pbaëltiun, petit-fils du Soleil, tomba dans 
l'Erîdan (t). aujourd'hui le Pô. 

En Gaule, après l'expulsion des Sicattes, les Ligures paraissent 
avoir été jnalircs de la plus grande partie du pays jusqu'à la con¬ 
quête celtique, cl cette conquête, suivant nous, aurait vraiseiutda- 
Mentent commencé lorsque l'invasion des Scythes chassa les Celtes 
des plaines de la Hongrie et de l’Autriche au vu* siècle avant noire 
ère. Vers la tin du vi* siècle avant J .-C., époque â laquelle se rappor- 
tenl la plujiatl des docuiuèiit-S qui ont servi de base à la description 
des côtes de l'Espagne et du midi de la Gaule par Festus Avtàauà» 
on trouvait encore des Ligures sur tes côtes de l'océan Allan- 
tique, près de la (ronitèro de l'Espagne. Eu effet, les Kempscs, peuple 
ibère, voisin au sud des Cunèics, c'esl-à-dire d un autre peuple 
ibère établi sur les bords du Cuadiana (û), avaient pour voisins au 
nord les Ligures. Les Ligures habitaient de ce côté-ci des Pyrénées. 

Les Kenipses et los Sïefcs, nous dit Aviénus, occupent des collines 
aux pentes raides dans le champ d'Ûpbiuse (6) »■ Opliiuse parait 
être üyarzun dans la province de Guipuscoa, sur le golfe de Biscaye, 
à rcxlrèmiLé occidentale des Pyrénées. No us entendons ici par Pyré¬ 
nées la partie de celte chaîne qui sépare la France de l’Espagne. 
Ces collines aux pentes raides qu'liabitenl les Kcmpses et les bxfes 
dans le champ d'Opliiuse som donc les derniers mamelons des 
Pyrénées occidentales. Üenys le Périégête a exprimé la mémo 
thèse géographique dans des termes légèrement différents, quand 
il a parlé d#s Eempses qui habitent au pied du monl Pyrcnèe (7). 


(I) rùlïbn. L. II. e. m. § V ûiliflt, ;■ tdiiipn, l. I, p. 70. 

[1! ml, L II, s. *.§«S «T. smflüon, L v, e. S. s 5, édiüoo OWat-HaeUer et 

DuebnCr, p- 1851 1- 
|3) Tite4Jre> L V, c, 9Ï- 
M l]é-4û4c P frigmeni iüJh édi/Uon Ditkn, p. 58. 

S) f’ciiui ÀYlMnif (Vd mort flrrtélj TèH 1o5 j cf. 20Û, 2Q1, ■“ (Ü) ivîdij V. 155 r IQÜ+ 

'p} Deoyi Ifl ters 33a, DLÜ^Müelkiv Gtogrsphi ijnsù mimm } U U t 
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Près Je ces collines aux punies railles habitée* par les Kempsçs 
i’t les Sîefes dans le champ d’Ophiuse, Aviénus place le Ligtts , 
ranime il écrit suivant la vieille orthographe, ou, comme nous 
disons aujourd'hui, le Ligure a agile qui, avec la race des Dra- 
a gnnes, a établi ses loyers sous le septentrion le plus neigeux # td)- 
Il ne faut pas nous étonner si Fuse us A dénus considère comme 
un point septentrional l'extrémité des Pyrénées qui avoisine Hayon ne. 
Dans le système des anciens géographes les Pyrénées, que nous 
savons courir de l’est h l'ouest, couraient du sud au nord. Le 
point le plus méridional de celte chaîne 'le montagnes était aux 
environs de la ville actuelle de Perpignan, le point le plus septen¬ 
trional se trouvait dans le voisinage de notre ville de Bayonne. 
La région occupée par les Ligures dans le voisinage dos Pyrénées 
était sur le bord de l'Océan , par conséquent au point le plus 
septentrional des Pyrénées. On pouvait y arriver en venant des 
Iles GEstry moitiés dites plus lard Cnssitéridos, aujourd'hui Scîlly, à 
l'extrémité sud-ouest de la Grande-Bretagne, sur ta situation des* 
quelles les anciens géographes se iront paient beaucoup, car ils 
les croyaient très-rapprochées de Cadix (9}. Mais celle erreur avait 
une cause facile à concevoir. En effet, las Iles OEstry ru rides ou Cas- 
sîtérides étaient, à cause de leurs mines d'étain, un des points les 
plus fréquentés par les navires phéniciens de Cadix, qui alors s'ap¬ 
pelait Gadcïra. Ces lies étant donc, dans l'esprit d’Aviénus, irès- 
ra p procliées de Cadix, et le pays où est aujourd'hui Bayonne étant, 
a scs yeux, un des points les plus septentrionaux du globe, Il a 
écrit r <i Si, parlant des lies ÜËstrymnidcs, quelqu'un ose pousser 
u son navire dans ces régions du pèle où la race de Lyeaon (c'esl- 
ii a-diru le nord) (3J glace les airs, il arrive sur is glèhe Inculte 
ii des Ligures, car le pays a été longtemps dépeuplé par les armes 

p- Nous adaptons lç nyirtfcmfi gèogripliEquc par Sj; Kueller dus El wv- 

laui&ntuc qui Metipa la plus grande partie de cette page, 

(1] F^fitci AriéQijf f Or a mariîimn t T(*rs 

(2) Featus AtïJiuu. Om maniïma, v, S3-&q P Su*tn», tien que «tablant wrirdtit 
notkms ciacies mr la pcnitioo de ce* llcft r qu'il place prfc.de lu Bretagne (l P tï + 
c. § 15, édition IHdat-Mutiler fï Dusbucp^ p. PB < met le or description dîna le 
tuéwfl livre ijüc çellù de l'Espagne et dm% ta mèsue chapitre- pop les Mea qui soni 
conrïdirfet comme l'accessoire d& ceit* pécdnmle. Coïmneiiçanî par Ici Iles Bald-arei, 
Il conüoue par Hic ot est Catlia, et Huit parles fturitériitei oq lies SciJIy, Telles 
uni paur lui les II» Espipu] (l. ICI. e. s t édilîon Bidot-HuéUtrtt Dueljacr. p. m- 

m). 

(3} U race d* Ljpwm e'eai la Grande Ouriû ci la Fstitfl 0 une; Of EtiESp Métatm^ 
i* U* *cra 4Q6 éi Huivaniâ. 
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a des Celles et par de nombreux combat*. Les Ltgures chassés de 
c leur pairie, poussés par te sort comme il arrive souvent, vinrent 
ti habiter celte contrée hérissée de buissons : partout des pierres* 
a des roches escarpées, des montagnes menaçantes qui pénétrent 
a jusque dans les cieux. La nation fugilive passa des jours 
u nombreux dans les fentes des rochers, loin des eaux, car elle 
a craignait la mer T qui rappelait d'anciens dangers* Mais Tinrent 
a le repos et les loisirs, La sécurité fil naine l'audace. Les Li¬ 
se gurus sortireiit de leurs hautes demeures et descendirent sur tes 
« côtes (1)- m 

Cette description de la région occupée par les Ligures occidentaux 
ne peut se rapporter à la Ligurie moderne, qui est située sur les 
bords de la Méditerranée. Celle description fait partie chez Aviénus 
du périple de l'océan Atlantique, qui parait emprunté au récit du 
voyage exécuté par le Carthaginois Hindi cou vers l’an oüû avant 
notre ère, en 470 suivant le système chronologique adopté pur 
IL Charles Muel 1er (î). Par conséquent, a cette date it y avait en¬ 
core des Ligures sur les côtes de l'Océan au nord des Pyrénées, que 
les Celles n i aient pas jusqu'alors franchies. 

H. d'Auhois de Joiïalwill t . 

(Lu irnte $mkûmmmîA 

(1) F^UHÀvLétltt^Oru pnflnflflia, vm I3D-1W- 

^ F*sius kyÜa^ Ora maritime vers Ü7 fc m, MûztrU**Vm* G&$mphîÿnKt 
minorfl, 1. I t p. lïi-iHlr 
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[jëi réponses à U deuiièmc question avaient été faîtes indirectement, 
ca grande partie du moins, durant les discussions relatives à la première, 
U débal en a élé très-abrégé. Les conclusions des premières séances 
étaient les suivantes : 

t* La Suède, inhabitée jusque-lé, a été peuplée à l’époque de la pierre 
polie, 

a* Elle a reçu sa population dn Danemark en même temps que les 
animaux domestiques, les céréales, l'usage des tombeaux TnûgaliiliiqiiK 
et II ntl u malion, 

3* Le Scanie a élé la première province colonisée ; la civilisa tien s est 
de lé peu à peu étendue vers le nord jusqu'au OS* degré «Je latitude. 

4 B A une époque plus ou moinséloignée do telle première colonisation, 
de* peuplades originaires de l'Est, et d’un caractère autre, sont venue* 
occuper ['extrême Nord. Il y a eu ainsi dualité dans les populations de la 
péninsule; mais cette dualité correspond A des limites géographiques suf¬ 
fisamment déterminée». Il n’y a pas eu, ou il n* a eu que dans des pro¬ 
portions très-restreintes, mélange ou superposition de populations appar¬ 
tenant! des races distinctes, H s’agissait de donner à cea fails plus do valeur 
en les précisant et eu leur imprimant lacerlitude de sa statistique. N. (Iscar 
Montéliu» s’est chargé de ce soin. Une grande carte de Suède, exposée 
dam la salie du Congrès, cl sur laquelle l'am placement des divers me nu¬ 


it) Voir le numéro d’octobre. 
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menti mégalithiques de la Suède avait été trac# à l'avance. raattait mus 
les veui du Congrès le résultat abrégé de ms recherches, M, Montélius a 
eiposé irès-ctai renient la lot do distribution de tous ces monuments, 
signalé leun différents caractères, mis en évidence les notions historiques 
que les fouilles opérées sur différents points du territoire ont permis de 
recueillir. U faudra lire ce travail dans 1 m publications du Congrès. 

Un Suède, comme en Gaule (11, les monuments mégalithiques sépul¬ 
cral se rencontrent généralement sur les côtes ou i piûilmilé des coure 
d’eau ; ils peu veut so diviser on trois groupes : les Jotarni, les allées <--ju- 
l'srtes, les cistes. Les provinces où ces monuments dominent sont la 'Vas- 
trogotbie, le Hohuslica. te Halland et IHe d'Olnnd. On ou trouve généra¬ 
lement en Hérieie et dans la Siidermanie occidentale, l’n seul dolmen a 
été signalé eu Norvège. 

Les cistes, qui sont des espères de dolmens dégénérés, semblent former 
la transition entre les mono munis de I Age de lu pierre et ceus de 1 flga 
du broute, On lessivais dans.lesmômes contrées, plus en üolsland et 
dans la région S. 0. du Vermeîand. L'es tension géographique de ces di¬ 
verses sépultures montre que la plus grande partie du GOUlani actuel, 
le Vermcland méridional, Sa Néricie et la Sndermanis occidentale, était 
déjà plus ou moins peuplée avant îa tin de 1 Ôge de la pierre polie, Mais, 
de toutes les parties de Sa Suède, la Scame présentait alors incontestable¬ 
ment la population la plus danse, les musées et col 1er lions particulières 
de Suède possèdent plus de Ineufs-si* flutff antiquités de pierre. Prés do 
trente imite proviennent de [a seule Scanie, On n on connaît que de tu 
mille du Svealand et du MordIand réunis. Voilé des chiffres asseï élo¬ 
quents. I.o Suède, comme ou l’a dit plus haut, a été évidemment peupUe 
par le Sud. ha rareté des mômes antiquités en Nnrwége achève la démons¬ 
tration (i). Il ressort également de ces faits que dans toute cettu première 
période le civilisation de En Suède n’est qu’une émanation de celle du 
Danemark. U Finlande et les contrées du Sud-Est ne jouent alors aucun 
rôle dans Vtitulaire de leurs voisins de l’Ouest. Cotre uniformité de la civi¬ 
lisa lion, tant eu Suède qu’en S^eland, en F in nie et même eu lui tend, 
en traîne-1 elle l’unité de race ch» les Irïbus qui habitaient ces divers 
pa r sT M, SJaatélius u’avaît pas cru devoir aborder la question. M. Hans 
HUdebrind s’esi chargé de combler celle lacune, sans orer aflirnier qu’il 
y eût alors plusieurs races sur le sel de ia Suède, Toute la région due 
«apuflnm-e, en opposition â la région unique, semble en effet avoir élé 
poupl^o pur du* Inbuü de tnL’ni , & origine. 

M. Iliidebnujd coo=Uile lowtefoïs que èw vari^Lés mtàbieâ te fbiil 

•il Voir tel catiiïliiiSoüid'î rralre courimnè par nasEim* en JBfiJ, mr U 

^LLBiiûn des rnomemexti* din (T^e k P«* à* ■* ü™ 1 " «rthàùIegiqM* 

laei, pp3ti7.) 

as las mvtÉex dfl NorwéfiB ne po«44cpl quo mrtte k oma «Ma objsia. en pierre, 
üonl tnîte tefti whint* wufcment en tïlÆi. 
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remarquer dans cet ensemble au Foud homogène* Et d'abord les mœurs 
de la plaine ne sont pas celtes de h montagne* Les dolmens se rencon¬ 
trent surtout sur le boni de la mer; les allées couvertes dans lesbaules 
vallées. Si 3 sur les trente sir mille objels en pierre recueillis en Suède, 
vîugl-stï mille, c'est-à-dire plus des de&ï tiers, foui en aîlei, il se trouve 
que dans la Sudermanfe la proportion est loulnul.ru. Soixante seulement 
sur huit tenu, soûl fabriqués en cette matière, Il y n donc dans le modo 
de construction des monuments, dans la nature des malt’riuut employés 
et mémo dans les variétés du travail, des différences notables, indices du 
tribus, d 1 habitudes ut d'instincts diffère g L-n coup iTœil rapide jeté sur 
V ensemble de la civilisât tou du la pierre polio en Europe corrobore celle 
manière du voir. 

La civilisation de la pierre polie s'étend, on Je laiL sur une gronde 
partie de lAngleterre et de l'Irlande, de la Fronce, de J‘Allemagne do 
Nord et du Sud, de l’Espagne et de Fitalfa* Le? monuments mégamïnquEs 
se retrouvent de plus dans certaines vallées du Caucase (T). Il rt'est pas 
facile de croire que dans toutes tes conSrées nous rencontrions on seul et 
même peuplej si nous songeons surtout que U présence de mouumenls 
analogues a élé également signalée en Syrie et jusque dans l’ïtide, oû 
certaines peuplades en élèvent encore aujourd'hui, Bien plus, les dol¬ 
mens d’Afrique conlienncnl non-seulement de rorupuf, mais du fer - Ceux 
de la Gaule méridionale recouvrent quelquefois des objets cl des armes 
eu bronze* Dans le Nord, ou a’y rencontre que des aimes en pierre. D’un 
autre dttô* les aroaüi el outils eu pierre, d’un pays à l'autre, varient do 
forme et de substance. S'il y a une *ortc de parenté entre les objels de 
l'industrie de h pierre en Hollande, Àllemagnn du Nord cl pay-i Scandi¬ 
nave^ ces produits ne sont plus les mêmes en Suisse et en France, Eu 
Allemagne, des contrées entière^ où l’on n’a jamais élevé de dolmensj 
possèdent un grand nombre d'ustensiles en pierre polie (fj. SU est donc 
incontestable qu’il y a eu en Europe, h celte époque, une civilisation 
commune, il parait évident que les éléments de celte civilisation ont été 
mis en œuvre par des I ri bus, pour ne pas dire des mes différentes. 
Tandis que les tribus de l'Allemagne du Nord [ravaïtlaieol le iifcr* celles 
du eeoire préféraient des pierres plus dures, k dfonteçi la népîirïti* Eu 
Suisse. CL m Armorique., on ne craignait pal de ^attaquer d la j^déidc, & 
la ditormètmiu* à la tdkif et même an jade Drieu kl* Ce sont assuré ment 
là de* dtslinctiüuü qu'il n'est pas inutile da constater. 

L’idée mère du dolmen, selon ÏL llildebraud, disciple en cela de 

U. Mssoei, aurait été 11 mi talion de Ebahi Laiton des vivants. 1 a pensée de 

tombeaux semblables n’aurait donc pu nalirt que dans les haute* régions 

du Caucase ou dans les contré es boréal ei, où l'habitude d’küriiaLltmi «ou* 

■ 

(Il On udl quTl en emte aussi m tiabors dû VEurope, en Afrique,, en Syrie e 
dans P[udc. 

(3) CummiiEïicattoH de SL Virchow, 
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termines est une conséquence du climat. Un Anglais, JJ. Iloworlh, croit 
que l'origine de ces sépultures est caucasienne. Î1 est regrettable que 
N. flowarth n'ait pas donné plus de développement à sa pensée (J). 

TUfllSlfW QCÉSTIOS. 

i,a décou tê rie (tes mélRiix marque dans l'histoire de la civilisation le 
commencement du tut progrès. Sans doute fl senti injuste déconsidérer 
comme des saurages les (literies populations qui ne connaissaient pour 
ormes et ustensile s que l’os ei la pierre polie. Des pnpti (allons qui possé¬ 
daient presque tous nos animaux domisliques, les céréales, les habitations 
lacuslres, des tombeaux comme toux do Gu finis et de Carnac, qui poui- 
«rïent jusqu'il la perfection lo poliisage des pierres dnres, doivent noua 
inspirer ou senlitneril de respect, Nous ne pouvons pas nous empêcher 
d'admirer leur énergie, leur activité, leur génie invcntil. N était-ce rien 
que do se livrer à l'agriculture, A l'élevage du bétail, du façonner des vases 
d'argile, dont un grand nombre ne manquent point d’élégance, de Ira- 
voilier le ho» avec art, de creuser des barques, do fabriquer des chariots, 
de construire des cabanes spacieuses, d’avoir inventé l’hermine Me, la scia, 
la gouge, l’are, la flèche til te métier A lisser 7 Cependant, il était une 
limite que le génie de ces population i no pouvait dépasser, qu’au eu tus 
peuplade connue n’a dépassée en l'absence do la connaissance de» métaui, 
Avec l’introduction du brome et du fer dans lu monde, seulement, se dé- 
- teloppe la véritable civÜUatiou ; ainsi en a-t-il été en Suède. 

U Suède d’ailleurs, sous ce rapport comme sous les autres, a été Iri- 
bulniro du Danemark. Telle est la conclusion A laquelle ont abouti les 
Jh eussions du congrès. Dan» la série des découvertes qui marquent les 
étapes de la civilisai Ion depuis les temps les plus reculés jusqu'au com* 
met) cernent de notre ère, aucune iuillaLivd ne parait avoir appartenu & la 
presqu’île Scandinave ; le progrès y a toujours été importé du dehors. On 
connaît la richesse des mines Je fer de Suède cl do Norwége. l.c fer n’y 
lait néanmoins sou apparition quo peu de temps avant noire ère. La Suède 
ci la N’orwégeoul égolrmontdes mines de cuivre ; quatorze étaient exploi¬ 
tée» l’année dernière. Les populations primitives n’ont fait aucun îo.igo 
du cuivre ovant l'Introduction du brome. Inventer, créer est le privilège 
du génie seul, et encore seulement cher certaines races privilégiées, t.'ac- 

(l) tle(D«rqoon*,en finissant, qu'au cône tracs tfifléûtéroMM a*» été signalé* dans 
les tombeaux de cette première période, ni en Danemark, oi en Suède, ni dans I Al¬ 
lemagne du Jford, et que ces traces sont rares en Gaule, fl j avait dont alan art 
rite funéraire prépondérant. lié évidemment A on grand rwpect peur les motte. La 
religion de VIncinération n’avait eneo» fait, ce semble, son apparition nulle part 
dans t'Europe septentrionale et «ntrolr. Cette question des riieafianénum eu tréa- 
[iupartatue, «1 il est A désirer que les archéologues portent de ce cOté leur attention. 
Il j a [» l'initi er d'une grar.de révolu lion nligieuaa dont ta cimctiérra h Inciné - 
ration pourront donner I siregéottapliiquO, 
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cumulai fort d'efterts nécessaire pour arriver au point de maturité où les 
grandes dteonvcrEes peuvent éclore est Incalculable. Le* facilites des pffr- 
nnères races de» l’Otddûl paraisse ul en avoir été incapables (!). Ces rares 
o:ii fotii L =': aui jJteds des richesses immenses- sans les voir ; JE a faLlu que ta 
lumière leur vînt d'OriouL Mais comment* Comment en particulier» l T ïn* 
duitric de la métnllürgïû a-1-eîle été introduite on Danemark et en Suède 't 
Xous avons dit que tes opinioas les plus diverres avaient ùlé émises il tel 
égard. 

On ?ii d'abord soutenu que cette grande révolution était due il l'invasion 
vio leu le d'un peupla de nace C€lliqur t suivant les uns* germanique suivant 
les outres J ca p g si f- I 0 aurait ei I er min ê on r e fou lé vers le Nord k-£ p l' e - 
niïctïï habitante, >J. Swëei ÏÏrtsson attribue, ou. contraire, presque exclu si- 
vement aux Phéniciens l.i civilisation de l'Age du faronxc ; sa ibéorlmiéiê 
autrefois tréi-pupulairc en Allemagne, Plus lèccmiiieïiE, lu docteur Lîn- 
deusrhmit^ réminent directeur du mu site de Mayence, tout en repu tirant 
l'interteni ion des Phéniciens, a voulu ne voir, duii^ rialroducliou des 
iifcétapi où Scandinavie, qu'un fait tout commercial, Le cenlre^ie ce com¬ 
me ra t à ees veux, était UE truste* Enfin, quelques. rare s orcbMaguas (â) 
prétendent encore qu* 1 rinventidu de la [Métallurgie cri l'reutre de* bout- 
mes de Su pierre m f la métallurgie serait née dans les paj? Scandinaves î 
mais c T esi une illusion qu+- le jiiürlolbme le plus ardent ne saurait [dus 
conserver. Les trois auires Elitsés oui encore d’ardvnEs défenseur*. La 
question était donc une question capitale. Nous avons le regret de con¬ 
sister que ce grave problème u h a été qu'effleuré au congrès* Peut-être ao& 
collègues suédois se trouvaient-ils un peu embarrassés de la présence du 
vé El érable doyen des archéologues do Nord, lo protessaur NîIssoei» donl il 
leur eût été pénible de froisser les opinion*. 

Peut-être aussi cnmal-on inutile de recommencer une discussion pour 
ainsi dire épuisée* sans résulta! définitif, aux congrès de Bologne et de 
lire 1 et les, et pensaiî-ori qui* le plus s*§e éiait de s'en tenir au compromis 
proposé par M, ^ or?ûio. SI. WursaoCi après avoir montré Pim mise uti> tance 
des diverses opinions soutenues jusque-là, avait conclu en déclarant qu'à 
sesyem la civilisation du bronxe* d'Asie, av&ii pénétré en Dane¬ 

mark directement des contrée* AefféiirÿtKï, CèïaiE un emprunt te il par le 
Non! à la civilisation grecque* Celle doctrine un peu vague Ercujunt son 
appui dans un eicelJenl lia\ail de M* TViUrg, directeur du gymnase de 
Gcfte 4 elle indiquait une direction qui nous parait, eu citer* la meilleure* 
nu la ikunaqdbû à dire précisée et complétée» Nous avons cru d avoir 
prendra la parole à ce *ujel et résumer devant le congrès* en l'éJendans 


|1) Qd 13 e soit pas Lî^n à quelles brâticlira des races s-jucîles c$ft pdpulj Elans doi- 
fini Éue rmttidaéea. Toutefois., m Jet ] ioeucei L-& de* caTern« paraïiscùt av&Lr appar¬ 
tenu 4 la iiare/owit, on t*% à juu près d'accord pour regarder l« hommes des 
delnHIb COiatlta appiriumul à une det races blanche.. 

<5; £>' WelnJ, de Ki*i. 
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sur quelques poîn% Ï4 tommotiîaitiM que nous n ^ons soumise 1 arméii 
deraîèra à 1 P A- ^umiè des inséra pi ïüiîs £i bellcs-lûLires- {*)■ SaTL ^ doule B 
comme le uulEent anjoLir<rbirî, avec loule rnisoiii Kûiiaont prÆsiJertL dû 
|n s.ch'i^ Ancr^wnfrca du Non K Ifl bronre a une origine tirieutntai nul- 
le ,iront sente ilrion il" ou occirtenlite : malt où a W in cénlrc. te foyer 
[trÏLifiiir do ce grand mouvement î Où celle industrie s est-elle faillie 
ensuite, a prortmité rte nos contrées pour rayonner île U fur l’Europe 
entière 7 Chercher ce loyer fti Gftot e;t un anachronisme. Vins nlioniiel 
ferai l , ncore de le chercher en Ètnrù, si l’on té ut absolument le placer 
ehcB un roupie clasfliqneinoot célèbre. Pour non*, il n’ef-l ni en Et ram 
ni en Cnxo. attendu que sa Mcnliitanti' inlUcncfi ü faisoll déjà sentir A 
une époque où le rôle .te* Étrusque «I d» Kctltncs de la Gr ke rwihnen- 
„i, avait h p- Hie l omcnencé ©. Il Tant In chercher dans le '’™™e et dans 
les ranlrêes ilonl le Caucase esl comme le coïur, en Culchide partieuliè- 
leiuem el dan# Te vfoiîte Cfc aidée. Lus rOtes orie ni files et leptcniHnnales 
de la mer Noire, les monlagnes île la Tbruce, le? eûtes arienlaleî et mé¬ 
ridionales île la mer Caspienne, ta haute Arménie, nous pirflïtsenl avoir 
été dans «a marche d'Ortetil en Occident, les d en itères étapes vers t Eu¬ 
rope rte col épanouissement rte La civilisation du bronze (1), C'est de lu 
quu t . Ti r lu vîtllÊû du Danube el pur In. vallée du Dnïâper t le* KelJes epued 
eu brou se à feuille île «iule ont pénétré i la fois on Hongrie, dans la 
Alpes, on Suisse et en Ktance, d’un cûté, en MecltlenUmnrg, en Dim- 
Hiark, en Sué le, on Angleterre el on Irlande, rte 1 nuira. Nous avons été 
h eu rôtir d’entendre nu jeune Suédois, le ducleur I anrtberg, soutenir a 
peu près la mémo ihèse el déclarer, en se plaçant S un aulro poinl rte 
vue celui du commerce primitif des Phéniciens, que le fond de la mer 
Noire avait été l’nbjectir de leurs premiers effort*, le premier théâtre de 
leur activité en Occident, le premier centre de leur action sur t'Europe. 

La cou llrmalion do certaines vérités touchant indirectement ù celte 
ihèso et déiil afltemée# dan* les congrès précédents, a été renouvelée A 
Stockholm. « La Suède, a pn dire M. Hans Hildebmnd, possède un certain 
uombre d’objets en broute, épées, rasoirs d poignards Identiques à desob- 

(l) Now h r quelque* déMuverici de hnsaie fsitu* dans la pays lawalplas et 

oc fmt P » que la «ata ésïpllro* ^ *' «A Pf"* 

Jr i^ypta cüiur, k* peapi» de l'Oowt, parmi l'sqwt« **«*« *■ 

Æ **»*■<, hs*«l illusion, nit* ncp«*v C «a «nfi»P««l 

.]«■ I» centrées de la Grèce et de nulle ci. «» I* plu* 1 JJ** “ 

KHitriirû, de ferla raison* de penser que la par«tnspe,_ p . ' 

Mr „ à witc époque Sa berto de la >"er Kei™, et qne im Tlisc et la Wsfdoaa ne 

i d [aient nss encan svaneii ju*qu‘ea Sardafane et ro Hall». 

mc« centré éutenl « plein S 5 e du bnn.e bic» avant que la Grèce «nU- 
eentue ci 1 Italie Jeuas«ml un rttodaesle iitende. C'bi èpalrmcut dans «. «etria 
£ acho f U« vrai^mblacee, « M» fennée l« bl^dB qm, plan**, * 
îsa tecaiiacea dius ta Grèce «wlbM»K >* «P»«* da Argataates en parUcnfier. 
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jets de Divine ordre trouvés en France, en Suisse, dans Sa vallée du Danube 
et dans la Cisalpine jusqu'aux Apennins ; c'est un fait impossible à nier 
aujourd'hui, et qui doit s’expliquer moins par des relations commerciales 
régulières que par les courtes et déplacements d'antiques populations, * 
populations do ni les Ommériens, les Tréres (t) B les Gables, ta Golhs t Ses 
Wikîogs ou Normands n'ont été que les petil-hU. Il y a Si toute un b hisr 
taire primitive couverte encore d'un toile épais, et que 3a mission de l'ar¬ 
chéologie est de reconstituer, Mais A QÙIÙ do tes ressemb lancer ici discuta¬ 
bles, des différences aensibta, plus Bonsibles encore que celles qui oui été 
signalées A 3époque de la pierre polio, se font remarquer dans Les divers 
pap cti ces ressemblances éclatent* Il faut donc admettre que des cou¬ 
rants de meme origine ont pénétré* à I 1 époque du bronze, des milieu* 
djïTéreniSj modifiant et trous formatai tes uns, perdant *hm les oui res leur 
couleur propre et une partie de leur vertu civiliEilrjce k seule explication 
vraisemblable de faits impliquant, eulrenient, contradiction. Cette opi¬ 
nion trouve un point d'appui très-sfirieui dans une observation qui n'a, je 
crois, été encore énoncée par personne, à Bavoir : que ces ressemblances 
si frappante entre objets de provenances si éloignées cessent tout à coup 
vers le v f siècle avant noire ère, c'est-A-diro A Fépoque où cessa égale¬ 
ment ce grand tnouvetnenl de peuples dont Hérodote et Slrabon nous ont 
conservé îo souvenir et où sa montrent établies* dans les vallées du haut 
Danube, les bandes aruiét'j de la grande épée de fer dont les GulH ou 
Ga/btas sont le typa le plus célèbre. 

Quoi qu'il en soit, et quelque théorie que l'on soit disposé à adopter lou¬ 
cha ut la quation de l'Age européen des métaux, on est obligé de compter 
avec les foi;* suivants, cceeplés aujourd'hui par tous Ils hommes Je 
science, en Suède* eu .Nurivégc et en Danemark. Les métaux tt or 

ont fait brusquement leur apparition dans ht Nord* Les nouvelles aunes, 
Itrâ armes en hron&e, s'y mnntreal lout A coup et en plein Age do la pierre 
polie* avec les formes et les motifs d'oru cm cotation qui les caractérise¬ 
ront encore, l peu de chose près, bien des siècles plus tard, au moment 
où le fer apparaîtra pour la première foi^ eu Scandinavie- Ce* formes 
et. ces motifs d'oruemeiilalîni^ Irès-origlnaux, se retrouvent sur divers 
points fort éloignés du continent européen. D'un autre cote, en Suède, 
ut presque partout où ks métaux pénètrent, pénètre avec eux une nou¬ 
velle religion, celle de l'imvtftùtiw (2). Mats, tandis que daos le Sud le 
fer et le brome se succèdent à un intervalle Lrès-cnurL, puisque le fer 
s s | montre Irèa-cerLaîoemeut dés le x 1 siècle avant notre ère, dan* le Word 

{ 1) Yoîr Straton, I, I, p. 01 - 

(X] Il m taui pu oublier que \t mùM u raiE T c'tst-A-dlrt Ex sinmlianéiié de ftolffr- 
cLueilpn du et du riie de cbdleip&j'iilAilnia do Hgt da frierra 

pratiquant LïnAu motion, n'* peu ni 4Eé fon-Uilé eu Gaule, LlutraducildlJ dii Pinclné- 
FAtioa u* pAralt frfrtiu avoir été Ou Gaule U coLnéquEnew irtliitâai&Jd du PiptroducttOn 
d/i mÉixm dapi le psj* r H j a là une diffère ace foapari anie à noter. 
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Ig brome continue à régner à pou prés eidasivcmeûl jusqu'eux invasions 
romaines, ayant eu ainsi une période dfc développement que Ion ne peut 
guère évaluer 4 moins de qttixU mti an*. Le Nord, à on mtunen! non ne, 
celui où la Gaule et l’ÂiléOiagne du Sud adoptaient 1‘épée en Ter ni tout 
l'attirail qui est la eonséqueaec do celte révolu 1 ton dans l'ad de ' a Sierra, 
S c repliait, pour ainsi dire, snr lui-même, et, s'obstinant dam ses anciennes 
coutumes, forijinii comme un cordon sanitaire d’isolement autour e sa 
vieille civilisation (I), Les rails lent pressentir un état social particulier 
bien digne d'tiUeiilion, ni où devait dominer un sentiment très-tlf ci trts- 
ferl de la dignité personnelle, un grand dédain de l'étranger, un orgueil 
nttioiial immense uni à um- profonde répulsion pour lu gronde civilisa¬ 
tion des contrées du Sud. Dans quels souvenirs, don* quel passé glorieux 
ces sentiments amicuMU pu puiser leur aliment ? Nous nous permettrons 
à cet égard une conjecture dont nous frions d’excuser In hardies- Le* 
poème* d’Hemêre et d'Hésiode gardent le souvenir d’une époque tu reiquc 
où le f-r n’avait pas encore fait sen apparition dons le basain de la Môüïlor- 
ranéc. Les b literie os grecs cux-mdniea reconnaissent ce fait et marquent 
la fin de çel Auc dutroiixc sous le règne do Minus, 4 un® doits lise, ■ Wl oit* 
avant notre ère fi). I>’un antre télé, les mômes légendes parlent de luîtes 
terrible* engagée* autour du Caucase par ces Aéros aux armes de brame, 
Cv* là qui! furent aux prises, d'apré* le* ancien* Cbeuls, les doux grandes 
religions de l'antiquité : la religion de Snfurwo et celle de Jupit<r. ti ent a 
que frenrtJJbv foi enchaîné, attendant (l’Hamole sa délivrance (3j. Lest a 
également que 1» coin me ni al cnrs dû la Bible placent la ville de■ lubal, la 
neirie de Tvbai-CniA, le premier forgeron, non loin du pays où Houutc 
placail b» CAitfpAc*, ce s iudusitieux travailleurs do métaux. Au fond de 
tes tueur mythes, on le s.iil aujourd’hui, se cachent et *e dérobe.) 1 u nan¬ 
tit mat* à moitié seulement, .les IsiL* historique* d'une grande mipor- 
lancf V aurait-il doue trop d’audace à conjecturer qu'au milieu de ec 
Lroubles et de colle mêlée de race* dber.es du »■ au m- ÜÉvle awii 
notre ère, époque A laquelle ntiü* InunporlBnt vrsûanblablemtnl ces 
légendes, à la suite des lu Ilia sang lotîtes auxqu elles paraissent avoir pris 
narl Goc cl Stalag, les fil* de Sem comme ceux de Japliel, quelque* irilms 
héroïque* de l'Age du brome, forcée» de quitter te Caucase, aient remunlé 
peu à peu jusque dans ce» climats rude*, mais aiirayanl*. où nous nou¬ 
ions aujourd’hui, en abondante, les urmw de brome (4}ï U J a» nou» 
i'avouons, entre ces fait* une connexion apparente qui nous séduit. 

(ti Si nom ce anal trompons, c'*u ï « «h®*» qmo 1» o/fran^i hperto- 
r/nrir* eewèreut d'être apport*^ directement mêla* parle* prêtresses desdivi- 

nltôi dy Nord, 

(Il Miibrti do Par»* ligne il - 

{$) Il D'e»t pu toutauï qu'il f ùïi *□ âtnacei centré» coniact et choc de deux 
ctrilbaîlm ft’eqpfl apport it tnneroScu. 

( 4 - miiBéa da CnpiitofMi pnttède itfnd ïftcraiH plus dû «pt ce ut» épèti ea 
brvnra; on en Connaît prés de dm ccot* en S 
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Nous somme* co nfrincu que c'est dans cette direclîon que Fop Iroii- 
Tera la solution de Ja question de Frige du Groft-c, 

ha logique d aille un* la plus sévère oc s'oppose en rien, ce nous sem¬ 
ble, A nos conjecturer ; elle j conduit au conlrarre naturellement, car, dé* 
que la ciTilîsnlïo-p rin brome n h £St pas née dans le ?ïonï r cequi pavaii 
prouvé aujourd'hui, en\ de vous-nous én cherche! h pairie dorîi;iae T sÉndn 
lu. ppès de nous, dans cette contrée Limeuse* célébré n la fois chez les 
Sémites et chci les Aryens, qui, députa roripne du monde* □ élé le ri * 
coplacle et le refuge des races le* pfus tltemw, le point de dépari ou lu 
passage de la ni d'infusions, tout prés do celte tauieuBtî Coldudc, théâtre 
des exploits des Argonautes (E), les premiers explorateurs du Nord* les 
première colonisateurs de lltalie pat la voie du Danube ; de cette contré 
où ont laissé leur empreinte les Finnois comme les Chaldèenï, les Cîm- 
méfions comme les M des. E^a faiis connus i?e cota ith-nt arec cette hypo- 
thèse; elle s'accorde asne l'opinion de M. Ilnms HrldehrantL qui veut qnc 
1rs bromes de Suide *( de Ilongrït repritenlmU le dêufoppmëni fêparé d'm ie 
même industrie venus d T un centre commtm; a\ee celle de M. Le reh (2), qui 
affirme qui! oc faut pus ni chercher su m>rd-cM, rieât-i-dfrc en Sibérie, 
rorigine du brnnte Scandinave : k* fcfflnris «ièAwjbs iFontf uiKurt rajjpüff 
ovgc fas bronza ds Su&fc, Si. maintenant. nous écartons la Grèce et l'Étm- 
rie, pays Irop récente et qui tl/ai Heure ne sont point luélalltirgiqnes^quo 
nous re-lc-Mt en définitive, sinon le Caucase et les rives de la mer Noire, 
le Fyuï, la mer par excellence aux yeux de* pûîües grecs des premiers 
âges (3] î 

Au milieu des mille découvertes importées d'üriéfil en Danemark et en 
Suède, \ lige du bronze, se distingue up art* on seul, qui, lui, jiisqu T ïcï t 
par eicepüü-Dj paraît n'avoir point une origine élrnngérE- : Fart de graver 
sur rochers cerlaincB reprikénlaliuiis figurées. SI. Lorange pour la fior* 
wége, 53. MmitL'liün pour la Suède, se sont chargés d’expliquer devant te 
coügrès ces singulières cl obscurci annales. Ces sculptures représentent, 
en effet, des scènes de tonie sorte, Id se voîl une charrue attelée de deux 
chevaux, témoignant du rûjo que l'agriculture jouait alors déjà dan* ta 
Etuinüdrun (4J« Là des cavraiiorSp armés de lances el de bûucltere, se dispu¬ 
tent la vktoirc. Ailleurs ce seul des scènes de chasse ou de pèche- Des 
v&iftèeaui longs* h proue élevée, semblent armés en guerre- Ces ruchers, 

(I) La k-gende la plus ancienne, ta %eüd& orphique, conduliaEi ira ArgonauUsi 
Juiqu'fn Irlande, par lie DnEéperci L'Océan [la Baltique^ à travaxs lu psyi des tiy- 
perlforéenf. IE* MvcaaSeot en Grèce parle détroit de G&dèr frnis cnniweu convaincq 
q«a citait li* en eiïrtj la nauiçqae décrivait \e périplt primitif dfts Argauauïes. 
CL ApyavHmïfl* t. î075ei aq, 

(3 J Êcctelûra de l.i CuHlcnL-ulan arcMola^iqac de Safrt-Ptttffîboitfg. 

(3) llïea n v etup^clic d'nUteura de ut veir là que la geaade halte de Vindaitrâ- du 
btooxe rtzm rCkcidont , le fûytrde rayuoûemanl ptimtüT danm Zlrt cherché plu* A 
l'est dam le Cïocw Indien. 

(JJ) PnmiLce au sont lu plupun de eei iculpturra. 
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J«4 nnmi.rcus en «Ht M™ P ">* - 10 ” 1 »™’ eu 

temple plus dn tkiw «nrs de ces sculpluces. l es décrire tel ^er.iil nrpos- 



sAA, Le Lois ci dessus, gue nous devons â i'obüfjsenec de H. Mtii«. 
M fAl pour en donner une idée. U reste donc avéré qu .! y a eu K *« “ 
w/uo moven fort ingéoleu, de Vp* A h posté,..* et de •>»*-£ 
Endn&im des'hommes un certain nombre de faits >»£*J«nU.J; 
- i11k . uM se soûl passés sur mer. Ajoutons que l'on voit sur msj 
3es représetilalToOî humaines aussi bien que des représentation* d «n- 

I Grince cl Hruuflius Alt ri bue ni a» sculptures à IMge du broiue. 

cmSS£JS de .. . »■ "° ] ™lT:Z:Zt 

dans un oiiviaf-a publié cil l«18 (lies iur f< * T ^ h '” J "" 1J ’ 

rfïrtfjnc) i des^ conclusions tout autres. La sculptures du Bobu^tti ne 
“2ri.il pas, suivant lui, plus boni que le v siècle du notre ère. u. 
uaunaienl mâuifl descendre jusqu'au lï*. Sous accepter eea (Uii.-, nnui 
Serions que plusieurs Modérations d'une grande valeur nous F»"»-'*™ 
ôSÏÏr e! faveur de ceo, qui attribuent cet art grû^cr au premier 
du fer. Les nombreuses représentations d’dlre amuses, hommes et chc* 
ï fl -ni-‘ni fur lu? rodiûis de Su^dt- fil» de NorwÆge, ne pionne lient 
1 ï - 4 l | \ ,DÎr une cemre de l'Age du hrooie. Ün sait que durent l ige du 
ir u LnTi: Nnrïdo moins, lus d^Lns -U un 

ïü W ai-ulptores semblables onl été» de plus, s^uilees par H AspeUn 
dans les rtglonîoBwHMn/Bwne». où lu fa nppari.U Je Wime Heure, t.tfin 

r ^Ut^d ^. qui *1601 J» vm-au rt* î'éflB 

Sia aSleol bien être delà même famille. Xouî un craignons donc pas 

de dire que la question de date ne nous (.irait pas encore résolue, ce qui 

De* neulpifitet anale*«* ** ™ htn Dnt ili ‘* BatfeS “*"* M ^ “ 
de llcanHi, *u^«™ du Uc diL Uxt <f« '«* * 
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n’anlèvo riaa d'nillaurs à l'ÏEilérât dû ces curbui momimcnts. Eu tnot 
cwt il faudrait voir dan* les auteur* de cos sculptures, » elles sont du 
lige du brûi îèêj une population d part et dtfllcurie de mœurs et ds reli¬ 
gion des populations indigènes* 

■Oc athi Èy V - qcesïioï. 

Avec hqncsliüü eIu bronze uoui louchions d ['histoire légendaire. Nous 
nous trouvons, avec l'ambre, en pleine époque historique. Le lien qui 
unit une période 1 l'auire est, toutefois, fort élraîlj car, à la suite do 
l'ambre comme A la poursuite du bronza, mujs somme* obligé* de nous 
trunponerdft lu Baltique aux fbrbsautes colonies miléstennes du Ponb 
r:uiin ; d'OUpia, par te Danube et les Alpes, nui rives du H r Fondait de* 
anciens. Ce sont les voie* de Fêpoquo du brnnzn prises en sens invçrae. L@ 
point de départ du bronze était l'Asie; ç*p« la GaUîque qui citait le point 
de départ de l'ambre. Les di^cusEions du congrès oui mis eu évidence les 
fit il s suivants : 

l a Le principal emporium du commerce de l'ambre j ruine cbea le* an- 
deos élnil la presqu'île de Samokod el les embouchures rie la Vislule fl]* 
S'il se ironie de Fenibitt on Italie ci en Sicile, cêt ambre n'm pas jaune ? 
il cri brun. Le süfxifi (ambre Jaune) est litn un produit de h Baltique * a 
partir de J ernbouchure de Ja YMoJo, a pu dire M- Wiberg, Vtmhrt întow 
imuDé» retrouve, comme d"dlapes en étapes, associé à ries umutal es 
grecques, le long d'une grande voie quû suivant U vallée du Dciéper, 
conduit par Kiew à In ville d + 01hia ci au* eûtes de Crimée, par h 
nacr Noire, Ici Iraflquanls commit niqua sent h la fois avec les lie* do la 
Grèce et la valide du Danube. Cfuelqucs-imes de ces monnaie* grecques 
dfllexiJ du n® ou vu* iiècle avant noire ère ; les dernières sont de l'époque 
romaine- Le commerce deFaiwbrc a donc été persïslanl dans cette direc¬ 
tion pendant plu? de six- siécfcSj sans que nous puisions ifTitounr d'ailleurs 
qne celte vote de connuu nient ion n'était pas suivie déjà auparavant (2) 4 
Ce&fp en tout cas, une roule de corn ni et ce fort ancienne, Ia carte des 
découverte* d'ambre jaune et de monnaie dressée par M, Wiberg donne 
é son opinion le caractère de la corUludc (3) y cotte carie est très-éloquente 
dans son laconisme. Les signes qui marquent le* découvertes de mon unies 

(V K^nlffitierç est encore aujourd'hui le Centre le plut actif de tel importait l 
CWmaOtM* 

(ï) N mm avons dit plus bunï que, d T iprH la légende orphique elle aurait été déjà 
fctdvie parles Argonautes* 

t*J Om» carte montre qm Pe cammem? IWbre iqJvjlJc a sait quelques, pour 
palier ]Ç Daqulif, un* itKitm plo* dîrteta. 0ù passai de la VUmlû dans la valtéo de 
l'Oder, d(,& Pün gagnait* à iraren la Bob&me, F rtÿeliù-CtememtM (Urcçnitt) et 
Caraunicint m corfEuoat de la Mura*a et du Dinuhe. ^cr. Nln^ L XXXVU, e, 3.) 

U D'âeRapjm pstinîUftn que CfcftiaEtinin du CamntwjE, ieçnn ^tlrintni donnée 
par te* niuwrin, rappelle t fl nom di» Çttrnuiet, 
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grecques asiücïées A l'ambre s'arrêtent sur la ïfr o droite de 1'üder. L'am* 
frre natif, sans aucun doute, était loin d'èlre rare nui abords de la près- 
qu'lia cim brique, de l'autre cüté du fleuve ; ma h les marchands grecs 
□'allaient pas jusque-li. La voie qui pariail do ce rivage était une voie 
tout occidentale cl plus récente, safran! M. Wibcrg. CfélaJl plus spéciale' 
ment la voie de la Gaule et de Pliai ie par la vallée du Rhin. M, Stolpe, 
qui l'a étudiée, nous Ta pour ainsi dire fait toucher du doigt. L'ambre 
pouvait donc parvenir en Cita tpi ne par deux route 3 différentes. Toutefois 
h vola du Danube a toujours élé 3 a p3us fréquentée! comme elle était Ja 
plus ancienne. > 1 . Howorlh a fai! remarquer avec beaucoup de Justesse, 
à ce sujets que l'ambre, quî, en DaoemaÀ, en Suède et en Hanovre* so 
rencontre dés Mge do la picm poffitf, sons les mono monts mégalithiques, 
en nssst grande abondai]ce, qui est commun dans Tes mêmes contrées cl 
dans lo Stettlembourg il Ydgt du bmtize, ne se montre en Italie gu r m-ef hî 
fer Or la voie du fer semble avoir ùlù 3a Tùtë du Danube, nouvelle confir¬ 
mation des conclusions du IL Wlb&rg, auxquelles ÏÏU. PigorinicL de Land- 
ber g ont donné leur plein a?sebiimehL Eu valu \t r Cap el Uni a réclamé au 
nom de l'ambre italien m r sa cause était perdue d'avance. Cette grande voie 
de commerce dp Dmépcr* de la Vis Iule ei du Danobe t il y a lungtempi, 
du reste* que HL Alfred Màury Pavait* pour nïosi dire, devinée Et indi¬ 
quée dans son court. S'a^Uelle pas été, en eifet, Ja roule éternelle de 
tontes tes Invasions? N'esî-ce pas celle que, tel on Jo mandés* tes I tel h s 
suivirent dans feur marche vers l'Occident ; celle que suivaient encore les 
Voxègues nu n* ficelé, quand ils a 31 aient Fonder leur grande ri al ion de 
Kfew e| passai col de lé dans le Korns^m, don ils rapport aie rit en Dane¬ 
mark des monnaies associées é des Dorestadt {f) an type de Charlemagne? 
Uicn no nous dit que les anciens habitants de la Suède n'aient pas pénétré 
aussi loin à l'est On ne retrouve* au contraire, ni en Suède ni en Dane¬ 
mark, ni même en J ml and* au ■ une monnaie, soi! grecque* soif romaine, 
avant Tibère. Ou (Vy rencontre pu* plus de mon unies gauloises, pas même 
en intlaud (£ 1 . Les pays Scandinaves ont, dans l'antiquité, comme aux 
vm* ol ix« Eîêctes, constamment tourné leurs regards vers l'Orient. Pen¬ 
dant longtemps ils n'ont communiqué arec l'Occident que parle Danube. 
Leurs rapports directs avec la Gaule et iTlalie ne datent que de Père 
chrétien né- L'histoire du commerce de l'ambre donne un nouvel appui A 
celte doctrine (3}. 

(O HatLtiBjçs de ÛuerMedt. pmiflCfl d C vrtclit. 

{1} Cet» remarqué est irèa-importante ; elle een» mottfn? q ne Tenace de le hhui- 
pxifl a ûtê introduit chea 1» Cî* u/gej oiclüsiïeintni par le Danube, à'vm cttL et 
RaricLLIe, de l'uutte. 

f3i U Cet probable qns le ttStavcte rAUeaugn* 1 , et m&mù las mùij^os nieriiEais 4 
rpue*t du JluIukI, eut lié kogmfflpoieû des farcta, «aï i des marécages iwpraii- 
table*. 
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crïfoofcMB qnisTros, 

Lei commet] cernants de rfige do fer en Suède semblent coïncider avec 
1c commence me ni de Frapîre à Borne. En Suède et en >'nrvrége 1 comme 
en Danemark* l'usage du fer ne i'est répandu qu'à L’époque où les armées 
romaines se montrèrent dur l'Elbe l + ts grandes découvertes de ce genre, 
datées par des monnaies impériales, ne remontent même pas plus haut 
que la Bu du second el Se commencement du ]q B siècle de notre ère. Ces 
ïdt^es n'ont point trouvé de contradicteur* au congrès. 

Le fer éfrait-îl doue absolument inconnu dans la Nord fixant colle épo¬ 
que T Ues découvertes faites dans llla dé Bornholm, et sur lesquelles ou 
ne nous semble pas avoir a ssez insisté, paraissent indiquer le contraire. 
On sait que Tl!c du Bornholm est située au sud-est de la Suède, Dans celle 
Uû, a dsl M. Vedelp existent plus d’un millier de sépultures où les armes 
en 1er abondent, et dont aucun® ne porte la moindre trace de l'influence 
romaine, LVludc de ces sépultures démontré qu'il y a eu là une transi¬ 
tion graduelle de Vfige du bronze à l'fige du fer* s.m* invasion ?5clame, 
c'csl-à-dirc un fait tout commercial et mlérieur au contact du pays abcc 
Bt>m, Comment les armes en Ter n'ont-ellcs pas passé de Hle sur la terre 
ferme 7 Cest une question à laquelle il n'est pas aisé de répondre. On 
peut affirmer seulement maintenant que si la Suède et le Danemark n’ont 
pas modifié leurs uiœurs sous ce rapport en n'est pas par ignorance do 
rasage que Von pouvait faire du nouveau métal. Le fer était entre Les 
mains dés habitants de nie de Bernheim avant que la Suède proprement 
dite eülcu des rapports avec Rom^voRfi ce qui parait évident. LcshabUenU 
de la Scania, du Séolaud et du lutland u p en ont pas moins conservé, jus¬ 
qu'au règne d'Auguste au moins* leurs armes de bronze» voilà co qui oc 
semble pas moins prouvé ; Tait singulier et particulier aux contrées iraiw- 
batt&pmi que Von aurait grand tort de généraliser Ûn s'est, on eflel, 
beaucoup irop h lté de professer qu'ail leurs que dans le Nord se retrouve, 
rn K lu ope, un du ironie correspondant fi l'fiae du bronze Scandinave 
et distinct à h fois de Vfigc de la pierre et de l'fige du fer. Celte doctrine 
absolue de la succession des irais figes, dont on a fait une loi sans fixçep* 
tioti f est, selon nouai Le contraire de la vérité (ï). M. Opperl avait dé [X 
protesté au congrès de Brineïlcs, en 1872, contre de sernblablei assenions. 
Non-seulement nous n’a voue aucune raison do croire que partout, tnnt en 
Occident qu'en Orient, Vu sage du bronze a précédé Frisage du far, du fer 
que, d'après les traditions bibliques, travaillait déjà avant Le 

déluge, et dont les Égyptiens so servaient ans an moins avau! notre 
ère ^ mais U est constant que plusieurs peuples de VA Trique uni connu le 
fer ïüos jamais avoir connu le bronze, 

(1) Nscw d€*cm-s dire que depuis Jaogtemps k docteur Linden LtbcnSil a’fiâi étété 
forttasetii coatn celle clkiLdcmiau, qiTU ne Yàvtdnlt pu qaot’on ippILqaat, iî^rae 
aa DinuEriirli. Soita ça J-apport il Ta éviikaiEDerK trop laie. 
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L'influence prépondérante des géologues; dans le m cm cernent imprimé 
aux sciences préhistoriques* influence heure use à tant d'égard^ a tu ce 
résultat fâcheux d T i ni redime dans 1 "élude des fai3s relatifs au développe¬ 
ment des société* humaines une méthode et des habitudes d'esprit Tort 
peu applicable? & ce terrain mobile où l'agite le libre arbitre à cûté de le 
toute-puissance divine. Il peut j avoir, en géologie, une loi immuable de 
tu succession des terrains de tonie l'écorce du gTobe, terrains primaires* 
secondaires,, tertiaires et quaternaires, avec des subdivisions pout-éïre 
aussi nette mon l tranchées : il n'existe peint do lot semblable applicable 
aui agglomérations humaines, à b succès ri on des candies de U civilisa* 
tîon. Croire que InuLes les races huindues oui nécessairement passé par 
les mêmes phases de hiéveUippometiî et parcouru toute la série des étals 
sociaux que la ibéniie veut leur imposer* aérait «ne IrèJHjmve erreur La 
moindre observation dé enduire le contraire. Ou and bien même» eu effet* 
dans l'ordre delà succession des temps, l'alliage de cuivre et d'étui u, le 
brtF iuc, aurait éti* inventé quelgua pari sur la terra avant que le minerai 
de fer eût commencé à être exploité, est-il iiil ± pour ceJa, que cette dé¬ 
couverte ait partout pénétré, même en Europe* avant que la métallurgie 
du Ter y etlLjaii son apparition î Ces faits seuls peuvent répondre- Llnme 
Connaissait te fer fions les premiers rohu Les Étrusques parai?*ent eu avoir 
fqit usage dés la plus haute antiquité, 1,000 ou 1,20(3 an* avant notre ère. 
Sufür-iï que* dans le fend des itmimnK* et dans des conditions de düstruc- 
Onn aux quelles le fer n "aurai I certes pas résisté, on m trouve que du 
brome, pour déclarer que l'Italie a eu son d;je du troue7 J’otir nous, qui 
ue croyons pas cm développement spontané de ift civilisation italienne (et 
qui y croit encore aujourd'hui?}, c'est de l'Orient que la péninsule a reçu 
ses premiers arts. Or est-il sûr que ce Eté importation ait eu lieu A une 
époque oû le* pop pi al ions de P Asie Mineure et des bords du Fonl-Kusin 
ne connaissaient que Le bronzé? Plaçons, si Fon veut, au xv* ou xvi* siècle 
avant notre ère Vin [réduction de le civilisation des métaux eu h a Lie. Le 
Ter u'élait-il pas déjà entre Jes marna des ËgvpHens, des Lbaldéens* des 
Muttiks î Si Ton faisait une carie des eonlrces où le /tr était alors connu* 
biens moi os do régions que Fon de pensé resteraient blanches, Qm dira 
de la Gaule* qui u'enlre vraisemblable tuent dans le mouvement général 
des nations civilisées que vers le vm* siècle avant L-C.î Quelle couse 
aurait doue rnpûché Le fer d'y pénétorâ une époque où il élail commun 
en Etre rie? Quelques anneaux de bronze, quelques débris de parure, 
quelque^ rouleaux ou poignards de provenance toujours méridionale, 
importai [un du commerce médit errapûcn chez des tribus eu cure à l'âge 
de la pierre polie* quelque* épées Le plus souvent découvertes dans te lit 
des rmère*, n'autorisent pas à déclarer qu'l! f a eu en Gaule un âge du 
broute connue ea Danemark nu en Suède (i). La déterminai ion d'un Ige, 

(Ir il faut rLiüffcr la quartipn dû* LïbiUilou lacuiAru, qui Cil uct rail [iâài et 

spécial à la Eoiua, 
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atrès-Mco dit M- Evans, dépend (l’un ensemble de failsqai s« «lient les 
uns aux autres par des caractères communs. Changements de civilisation, 
de faune, de files religieux, de constitution pulitique, voilà tes véritables 
éléments d'uD djje nmuùnh, Le seul fait de la présence d'objet* d'industrie 
isolés une souk série ne peut constituer un âge. Gel abus du mot 
tige a eu do graves conséquences. 

Si l'on était bien persuadé, en effet, qu’au vm* ou 11 ® aièele avant notre 
ère, probable mont au i®, 1 l'époque où, suivant U, Monté! i ns, commence 
ÏVtjje <k bronze «R Suc* (11, ilfelie, et l’Étrarie on particulier, comme k 
Phénicie, étaient en pleine possession du fer, on n’aurait pas songé a 
attribuer aux Étrusques ou aux Phéniciens l'éclosion de la civilisation 
Scandinave. Car si les Scandinaves n'avaient pas eu déjà alors l'épée en 
bronze et n’v étaient pas tradition nullement attachés, comment serait-ce 
l'épée en bronze, et non l’épéo eu fer, quo les Étrusques et les Phéniciens 
Icor auraient apportée 7 

Si l'on avait bien voulu se rappeler, d'un uulre cûlé, que* des ^ tü* ou 
vi* siècle nu plus lard [mot J--C), la vallée du Danube, Ica Noriqucs, l a 
la Ysiidélide et la Hhélïe ou particulier* triaient couvertes depupuUlions 
guerrière* muuïam et lrè:r probablement forgeant les armes de fer, la 
Penfiée «rajt-eiïe venue do faire apporter par terre dea armes de brome 
de l'Elrurie aux Scandinaves, u'esL-ù-dire à des populations qui pouvaient 
trouver il û leur portée* cl sur une roule qu*ib oui louiours fréquentée, 
des armes de fer (ï)î Quand 1 m marbres de Par os nous apprennent que 
05rf nus avanl la première olympiade (1431 ans avant L-C-) le fer était 
introduit en Grèce par les Dactyles Idécns, comment songer à faire venir 
de Grèce directement en Danemark la dviHpjtûui du hrvnze? Il est pu^îbïe 
que les Etais européens aienl connu tous plus ou moins la hrmie avant le 
fer; mais il D'y a aucune raison de déclarer a priori que tous oui eu leur 
Ige do brunie/ Eu tout cas, il faut prévenir la jeunesse sludïeuso* et ne 
ceeser de répéter qu'il n f f a en Ire les dtoers dtfH de pierre* de fer et de 
bronze, en Europe, ni spebrontome ni corrélation, et que les fojli qui 
s'appliquent à une contrée ut peménl jamais a prtoH s'appliquer à une. 
luire, rai déjà, A plusieurs reprises, exprimé taon opinion trê*fvrmïï* a 
cet égard ;j ai cru devoir ta résumer de nouveau an congrès. 

S'il est vrai, comme on le pause généralement, que «n'est que vingt 
siècles avant notre ère, vingt siècles tout au plus* que J a Europe a com¬ 
mencé b être découverte par les peuples civilisé* de frUie* absolument 
comme U y a quatre siècles nous avons, nous Européens, découvert l'Amé¬ 
rique ; s'il est vrai que de» groupes orientaux trêrfiljBi* et successifs, tant 
Sémites qu'Ar^cua* oui pris part aux profits do celle découverte £l è la colo- 

(t) Ho EU wEnm*5 persuadé que l'àge du breaiffi dans la Nord remonte beaucoup 
plut haut. 

(3) Houa i,Tijm vu plcLï haut qua la route dii Dsaabâ parti t besw coop plus ELQ ‘“ 
eLenott que la mm du Rhin. 
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yitolkin des nombreueGa contrées qui s'ouvraient ainsi (dut d'üFi coup ü 
leur dcïMté; que ce piouvemenl a duré plus de dû siècles hm s'arrê¬ 
ter ; qu'il eu résulta pour F Europe une agglomération de popuïatbni des 
plus bigarrée», certains groupes étant reliés à peu prés pur», tl Autres 
i f é(Bnl mêlés aux populations primitif cl les ayune élevée jusqu’à eux 
pûj de» alliances dü ïnug et lo communauté des iiihliUitïurrs | d aulu j s 
avant été, au contraire, h peu prés absorbés par les rares inférieure!, que 
les Aryens rencontrèrent parlouL] Télude deà temps primitif* européen* 
do U être poux nom pEelue de surprise et de contrastes. SU\s t alors, quelle 
prudeuce tie deil-on pas apporter dans la .généralisaiion dois faits Eucaiu ? 
île quelle circonspection ne dnit-on pis entourer la olûsdice'ion ri< » 
groupes pttru P métü ou tïw&fmnte par des inDueucei physique» ou pure- 
tuent morales? 

# 

Supposons qufl lu découverte de l’Aniiriiiuo w soit hiln A une époque 
□ù il a'v aurjïl pas eu d’blsloiie écrite, cl que Ucut nu IreU mille ans 
plus lard on voulût y rechercher, tant au Nord qu'au Sud, su tirés 1 et ! «u 
Pérou comme au Ciinmiv et en Californie, l» ( divers éléments successive- 
ment accumulés sur cel ImweîtfB ctiuli lient ; qu il talliH ainsi démêler, -i 
l’aide de données archéologiques, la présence successive en Amérique de* 
Indiens, do Espagnols, des Anglais, des Français, des Allemands ol môme 
des Chinois et des Nègres, quelle lâche, H cependant quelle confusion et 
quel chaos, pour ceux qui s'obstineraient A ne voir qu unité ju sein du 
celle diversité profonde 1 L’Europe antique a été, vis-à-vis de l'Asie, dans 
la situation où l'Amérique est vis-i-vîs de nous, lie longues éludes peu¬ 
vent seules démêler celle antique 1ii,-teîrc. Ayons donc de la patienne, 
amassons donc des faits, classons-les ; ne mus falUons pas de conclura. 
Tel duil être l'esprit des cougtè*. Le congrès de Stockholm aura peut- 
être, «sus co rapport, rendu quelque service aux études préhistorique*. 

SIXIÈME QOESÎTOSf. 

U question de l'homme préhistorique en Suède n’a été traitée que par 
M, Van Duben, professeur 4 l'Université de ri loch h ol ni. Le travail impor¬ 
tant lu par ce savant n'a donné Mou â aucune discussion. Une de scs pro¬ 
positions était que les races qui sa sont rencontrées sur le sol de la Suède 
(Lapons, Finnois et Suédois nryens) n’ont pas donné lieu A des mélanges , 
nue chacune de «s races es! i citée bolée et pure. Celle thèse semblait la 
toi iür ma lion des idées déji émises au congrès. Nous croyons parlant 
savoir que Al H, de Qu al refuges et lUmy n'ad met tout pas ces conclusions 
«an* réserva ; mais H leur appartient, et non â nous, de traiter cette dif¬ 
ficile question. Nous ne l'abordons aiûme pas. La question, d’ailleurs, noos 
parait dire de celles sur lesquelles on distillera encore longtemps. ■ 
Veuilles agréer. Monsieur le Ministre, l’assurance de mon profond res- 

Aluàkdbe Bcbteasê* 

âiini-t-iToiiicL, I* 35 Mlobm lâïi. 
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BULLETIN MENSUEL 
UE L*A CA DEMIE DES INSCRIPTIONS 
KQia tfoçrûl-il 


OS. le biroû de ^ llfo lit uue note But le dieu Irképlinlâ des uionmnents 
gaulois* rctruuré, comme ùn jult, sur plusieurs points de notre territoire. 
Nous reproduirons- dima un de nos plus prochain numéro* celle inîéres- 
saule lecture, qui n'e*t d'ailleurs que la préface tVnu travail ping iiuporianl 
ei plus complet. Noua nous contenu™ donc de h mentionner ici, 

M. Adrien de LoDgpérier nunoace que, dans h collection d'anLiqniltg 
Aptiennes envoyée à Paris par AI, Gustave Püsua p il a pu éludierdeuï 
figurer de bronze refflarqifeblËment Lieu conservée* et de belles diincn- 
UBEU;j|p B J 67 et û"\48} 1 qui perlent |uus les signes d'un art inférieur au ù- 
r:W crnjjirc. Sur la poitrine de 3'uiiü de i:i?s statuettes, du cûlé gauche, se 
lit une Inscription verticale qui donne le nom du personnage, dan* lequel 
ou à la EUi te duquel ligure [ethnique tcha£*m f ce qui ËtemLle accuser une 
Origine orientale- Les S&mth cou mif par divers feales égyptiens, occu¬ 
paient le payd qui s'étend de Iît fiontl&re d'Egypte au nord-e^L jusqu'A Sa 
ville de FriMoiiir, ville qui paraît si Epié an nord ou norrbesi de la Palestine. 

« Du n’avait pas Encore trouvé de sl&lues de bronze d*tmu époque aut&l 
reculée. Nous un devons conclure, dît M. de Lnngpérier, que pour (a faute 
des figures de bronze, connue pour la sculpture tic la pierre et du boisj 
l'Egypte eensme eu ce mu ruent la prioriBcb découvert l*s futures 
pourront saus duute venir modifier ce résultat, mais l'une au moins des 
statuette* de M. Pueuo mm fait remonter déjà si loin dam rhklolre do 
rhum qui té que nous ne saurions prévoir chez quel autre peuple on pourra 
rencontrer des œuvres d'art d'une date plus reculée, et surtout d'un njte 
plus avancé. * 

La plus ancienne statue de bronze connue jusqu'îei éïa il Sa ttmépâorc 
iTAfadj, pnis lUgdiid, publiée par M. François Lcoormsnt, et qui est cua- 
Icmpuraiiie des rois payeurs. La gLiluoEle de SL Fus no, plus ancienne 
encore, est en flvle et en modelé bien supérieure à eetle statuette asia¬ 
tique, Ce fait Inté refera vivement les lecteur* de la Revue qui s'occupent 
des questions touchant à ce qu'un est convenu d'appeler Fdye tfu brtmze* 

M. de Lcmgpérler a bien voulu nous promettre pour la Rnntte lu rddoe^ 
Uou originale de sa commua ica lion : nous Il obérera us dans notre prochain 
numéro. a* 0i 
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ET CORRESPONDANCE 


On lil dans divers jüii raina : 

il j^ndiol la reconnaissance récemment opérée dans le* steppe par U's 
troupes de la secl ion iusïo l rangeas pif ntse, on u trouvé les ruines tl nue 
ville ancienne dont personne n>' connaissait jusqu'ici l'etis lente. A ce 
qu'on assure, le» ruines prouv^ul que li vlHo possédait une nombreuse 
po pu lut tou sédentaire. On a retrouvé plusieurs minarets rf architecture 
arabe en très-bon éLiil Sa eonsemiîon, grâce a une construction reranr* 
qniblement solide. Les inscriptions qui se trouvent sur l-enntoup de cos 
ruiues ont été copiées par les officiers do lu colonne cTpédJlîonnfliie et 
rien Dent d’Ælre sO o mises A l'examen d’or i.'nia listes compétents. L'empla¬ 
cement de Ja ville inconnue porte les traces d‘uu vaste si*lème d’irriRa¬ 
tio^ et l'on v trouve jmqn'A présent une eau cvcellenle et parfaitement 
polalle. Lne tradition conservéu par les Tnrcomani veut que celte tou* 
tréaailùlé autrefois IrAé-furtile, et dit quel ic fiai 1 nrcoséa par un canal 
amenant les eaux de l'Allfet, ■ 

_ fto ouTrîers faisant des rouilles auprès de lu chapelle que Ton 

construire il Saiut-Quonlin le# dames religieuses delà Crois eut trouvé 
sous un grès quelques monnaie» Françaises du xtv* siècle. Parmi «Itw-ei 
on a remarqué nu gros ou sou porïîti, un lion dVj un paii/lua (for de 
Philippe do Valois, ainsi que de »agiteb do Jean le (ton, Les troU pr-itùères 
pièces no sont pa? Iré^ommufte»; il est h regretter que Tarlide du jour* 
nul auquel nuus emprunlone celle note ne fuse pas connaître lea dijfèretiii 
ou potiUs ««4 gravés sur ces pièces, 

_M. Victor Egger, fils do notre collaborateur M. Emile Egger, nous 

envoie lu lettre suivante, qui contient d'jnlércssani* détails sur la Corso ï 
■ Je reçois un dessin delà hache, trouvée en Corse, dont je vous ai parlé 
dernièrement. S'il est insutBsnot, le CKamenUire qui raccompagne l’est 
malheureuse in eut aussi : * Cette hache a été trouvée prés de Sontu-1 mtro, 
dans le pats de Piobbio (bassin du golfe deSaiftl-rionmtl.sous une énorme 
pierre que recouvrait un anus de terre Lumeoïe, Elle appartient à H* «ar- 
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ebeii. peintre, â Bûlgoderc, » — J’erpère obtenir de nouveaux déleiL* snr 
le Lumulus et sur ce qu'il contenait. 

Jl petite que mil! itië saurez gré de profiter de l'occasion pour rÆsu- 
moi' ce que j ni pu apprendre durent îunn séjour en Corse et depuis, sur 
les antiquités préhistoriques de ce pays si peu étudié et si peu espion?. 
La Corse Jt'a pis d'irtipeeteur de» monument* historiques, et cette année 
seulement le roussit général a fait classer quelques monuments; il n'y a 
pas une soute toIlËciîoa publia ne d v a n 1 î ijui I 

Une nuire liaclie en mêlai appartient à M. Vogjn, ingénieur en retraite 
A titsHn , niais cene-là es i en fer. 

t,r» haches en pierre poiio sont plus nombreuses Je les divise eu deux 
dasse; : 1* celtes qui ont été trouvées en ftelagfie |i l'ouest de Nebbio, 
dans I arrondissement de Ctilvi); etlcs se ni au nombre de trois, lie très- 
grandes dimension*, ri magnillqueiïiepl conservées. Iji première, eu diu- 
rile, appartient,! If, Crsziant, chef de bureau nu ministère (le l'instruction 
publique; In seconde, on calcaire serpeotinifore, â U. ftoNaiide, uncieis 
professeur de physique au lycée de Bastia; h Lrdrfème esta la bibliothèque 
de hastia {joignez-y detiï inscriptions latine! également conservées U la 
blblîüib&que : voila, imi ]e musée de ïLiMh ; e]É£ a ëié trouvée près d'A 1- 
pijnla, sous un olivier; ci Je est en serpentine, 

V Celles de la collection de M. Nicoli, terrdtajre de la mairie d'Ajaccio 
trouvées dans le» environs do celte dernière ville; elles sont de petite* 
dimcn siens r trois, longue* de onze et huit centimètres, sont en serpen¬ 
tine, trou ries â Vero fvallée du Gravone), près da Salicc (voilée du Uruiini, 
iinWrd du Marna ne], à Azzann (même vallée) ; Ji quatrième n H que six' 
retilimèlrc* de longueur sur quatre de largeur mailmiuo. cl die cal on 
quart: améthyste, ai. A, Dûment a déjà signalé une petite bâche en amé- 
ihv,te dans U collection deîl. Fini a y, il Athènes (JTatemmi mùr servit à 
thutcw jjnw.fme de V homme, mai 187t! J. — Trois, au 1res bâche» trouvées 
Cins les uni nies vallées ont passé parles mains de SI. Vieoli.-fMis sortes 
de coms en fuime de coeur, eti pierre dure polie, trouvés près de Salice et 

, ' lf0 ‘ d °i™t sèns doute être J al tachés aux haches delà même cei- 

iccLkcm m 


Au dire de V. Hollande, géologue expérimenté, qui a vu et manié toute., 
ces îunîies, la matière dont elles sont faites est tirée de* roches même*du 
paya. An contraire, Je sites manque en Corse. 

Kn celle dernicru matière, je ne connais que (rois pointes de flèches tail¬ 
lée, ; elles me sont sigoateq» par il. Nicoli, qui m'en a envoyé le croquis - 
il ne 1rs h pas conservées, - l.a tuche en ailes taillé, si commune dans 
antienne Gaule, n'a pas encoieêié, que je sache, trouvée en Corso H est 

2 JK rr 116 * dK (pn ' 8 Bailiû J ct d'Argüjûtft [celle»-et encore 

uabiE&blft») n oui pu$ été foui ILte^ 

H. Vcigïn, qui pendant trente-cinq ans a te il dos roule» en Gor«e n'n 
* n ' ai! ™ eD0 >* A * tache». H croit q ue |* raisofl es , h J" 

routes Liment faite» â 1/3 d 0 cite . l'boma» de i'ige de pierre aurait ha. 
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bilé sur les sommets. Il ci le à l'appui de* tiîS-diea eu pierre trouvées autour 
lies in es du ma ni Rotonde, Que ranbelles devenues ? 

On me décrit bien (avec croquis) déni « magnifiques haches laillées * t 
de la cul 1er S [nu de TJ* SimoueULMal^pIna, moire de Ville-dE-Piraso, 
trouvées presque à fleur de terre dons une localilé appelée Tu oui „ o sept 
Idîwnèlre* de Betgoderç (Bal a g no). Mais ural-cc de véritable* bâche#* et 
sonbdlefl en sifûiï J'aüeodd une description plus compile, — On me 
rfgnale gnui, d uis la même collection, un * morceau de poignard eu 
pierre à quadruple tranchant », 

M. Locnrt* ingénieur de la compagnie des hauts fourneaux de Togaprts 
Bastia, a trouvéj dans une brèche, des coquilles marines (bonnets chinois) 
à-roid d'ossements du tagotnv* eUTaEsÆaui. Celie réunion ne peut s'es* 
plitjuer que par la prête nee de l'homme. La même brèche lui a fourni 
depuis si mes souvenirs *ünt e sacs s, des osa*! monts humain? qu'il a mon¬ 
trés &o congrus de Lyon en t873_, et qoi ont été l'objet ifime note inférée 
aux compte-rendus de l'Académie des sciences. 

Dolmens et menhirs remarquables t étudiés avec soin par Mérimée 
f.Yoles d'un tùyuys m Corse, 1&40), tous dans Js sud de Hle, c'est-à-dire 
dans l'arrondissement de Sartêne, ou prés de ses limites. Cette région 
dolménique te continue en Sardaigne* (La Marmara.} 

La liste dresse par Mérimée recevrait peuI-être quelques additions do 
u ou voiles recherches. Ou iu f e parlé d'une enceinte celtique eide de ut 
menhirs dnn^ la région du cap Corse cl de Bastia ; ce fait me paraît, fort 
douteux, le cup Carie étant i t’opposé «h; ta région des dolmens de MérI» 
■née* — Le jour où vodi voudrïea faire mi carte des dolmen* de la Corse, 
Je pou irais, je l'espère* compléter ce# renseignements. 

Rien en Corse qui réponde eux Xiirhiigs do la Sardaigne, *3uni plusieurs 
cependant WDt Yisibtcx de la rOSe sud de la Coim 

L’a monument phénicien, la statu £ d'Appridaui (canton dr Vico). Voir 
U VQÿOQb *n Srjvtà de M* Renan, p. SGL 

Vùâtt (Laliâtes trouvé» au Centre de l'ÎJe p il Caporjfîrio. ria iU' iW 

Société dt £fc lhniiqvàirtr f 10 nov. 7.3* 3 3 fév. 74 r 2 sept- 7>.) 

Le fait suivent mérite peut-être aussi d J êlre rapproché de certaines jm- 
Iîquitéi prtni i Llires dis aile. 

A Furlam, près UasEia, un vigneron d cl erra, Il y a vingt ou trente au», 
un vase de pQ & à j mètre do hauteur fait en pierre# scellées avec du 
plomb ; IJ bris» le vnae pour vendre le plomb ; le propriélairo de fn vigne, 
M. Casahiaiica, actuellement président de chambre à la cour de Daslia* 
fut averli trop tard. 

Je note, pour no rien omettre, un iuslruîuenl en bronze qui est en ma 
possession : c r e»t une aorte de fermoir #$sei compliqué; ïô travail est 
d'n do assez ban le antiquité; Il a dlé trouvé A Yeoiolasca, dans le même 
champ qu'un trésor enfoui au temps de Marin# et de $\ lia («00 consu¬ 
laires dont le# plus récentes ponaient cès deux noms, ot trois bijoux d'or}; 
mai# U est certainement plus ancien. YébïoUuci, gros bourg sur îa but- 
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leur qui domine l'emplacement où fut ]a vill & de Marins, jStori'iM, n'a pas 
encore été plimaJé comme Ma tfan romaine ; il 7 fi pourtant là des ru in es 
trés-èvîdeiiEes- 

le mis heureu*, Monsieur, etc, Vicrûii Egg-eb, » 

— — Qu lit dans le Times ; 

* Un curieux Mémoire publié dans les Tran$nrfionj rie In Sotfétè tftir- 
eftitof£Kjte înhjiqut par le président de celle Société^ le docteur Bireh, con- 
Hjrvateur des antiquités orientales au Musée Britannique, donne des 
développements étendus sur l'archéologie du chien on Egypte » [/objet 
immédiat de ce Mémoire est une ilèle ou tombeau dun lfêa*uideii 
pharaon! Aiïtefaa [|, appartenant â la J* ou jxi* dynastie. qui régnait 
environ 3,01*0 ans avant Jésus-Christ* La stèle représente te pharaon 
dans dei proportions colossales* avec trois de ses cliions favoris en face de 
lui, un quatrième en're ses jambes, et ton choeur, nommé Tefcenni, 
derrière loi, il y a une inscription do sept colonnes sut te côléj dont le 
EËiii fcH obscur .1 cause duoe fractura de la pierre qui n u pas seulement 
enlevé 11 pari in supérieure du corps àn pharaon, mais qui noui a aussi 
pnvés d'un tiers du le*te dans chaque colonne, Sons apprenons cepen¬ 
dant, par rat te inscription, que ce tembeau a éiê élevé dans ta W année 
du règne du pharaon défunt* La première personne qui, de noire temps 
l'ait découverte esl Mariette-Bey, directeur du magnifique minée égyptien 
rie Roulaq, te port du i:iije p el il est maintenant dans dette collection. 
Par llntemédiairc de M. lapera, conservateur du musée égyptien du 
Louvre, M. Mirch en obtint uno copie de Mariette *Büf $ qui avait trouvé 
l'original dans la 1 allée do l'Actif ü Ttsfbes, 

il est fait tu* Gitan de ce tombeau dans un antique pïipyius portâui Ja 
date de la itt* année du régne de Ramsès, mi environ f/UH) ans avant 
lésus'éjhnsi, et cou Louant lu procès verbal d'une visite officielle faite pour 
ton stator l'état d^s lotnbi s royale* de Thèbes, qui avaient élê en partie 
viftléf^ p;ir des voleurs : c-n y trouve une mention disilbcte du tombeau 
d'Antefaa IL ; 

Ce eu ri eu 1 document ajoute î 

■ U y a sur le tombeau une figuré du roi se tenant debout avec son chien 
entre les jambes ; cet animai se Domine Buhnka; examiné aujourd'hui 
{le |Ë du mois égyptien d'Alkar}, il a été trouvé intact, a Un des chleu? 
du tombeau qui est à Boulaq est, en effet, appelé lîuhaka ; mais, chose 
singulière et qui montre que les documents auihentique? de cette époque 
notaient pas infaillibles, ce n'cü pas le chien placé entre les Jambes du 
pharaon t c'est 3e premier des trois pistés eu face de lui. QuêËÏgnifie ce 
nom qui est écrit en hiéroglyphes au-dessus de la tète de l'animal, avec 
tu signe représentaIJf du chien T Cek n'tsi pas clair* 11 eurcusemeur, ce¬ 
pendant* Huliata a un équivalent, mateh T qui signifie Uanlilope blanche 
et qui c*t* par eu niquent, dé 1er miné par TeFtlgie de celte belle créature. 
Dé plus, le tbien est si bien dessiné qu'il u'esL pas difficile d*en recon¬ 
naîtra l'espèce : il ressemble de très-près au chien de U aimai le, et praba- 
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biement le* chiens qui chient 1» garelle et. ff^op* dwwitad * 
«tte race. C’est bien celui dont on se sert encore aujouM bm et qui vient 
île Nubie, On en voit de semblables sur les monument* é SÏP ll ® n = 
montent aux temps de la vi* dynastie. Le chien du milieu ■ 
race d’apparence encore plus pcmuliveî il a le oei point», l _ ' 

droites et la queue en spirale. On reconnaît eu lui le c ucn £ ™ v _ ='' 
l'Australie (ht dingo), et c’est celui qui Hgu« I» Ç* ^ 

les monuments égyptien», 4 l’époque de tàécp», de U Vfi J, 
Mtft la grand b pyramide, paille au* peut-être avanl An c a^ , 

™ ne peut guère dire placée moins de ym «s avant 
son tombeau sous le règne de Ramsès IX. l-c dingo ègïP ion 
portait le nom dAUkar.qui est interprété d’une 
« pied do sphinx sur I® monuments, Ua chien* de celle ra« _ 
présentés tigrés. Le troisième des chiens en lace du pharaon es 
ment un digne. Son nom est Pahates, autrement Latum Le prenner do 
ces mot* n’a qu'un «m talion*, cl le second oc peut signifier rien autre 
chose que noir et se rapporte probablement i la couleur du chien.L Ë 
thiopie parait rnoir été l'Habitat de ce chien, au»., bien quedu 
et /est a cette race que le docteur Bîn* rapporte le* M ebic is tam 
par Candie! Alexandre le Cr»mL Le chien qui «t eo, £ f 
d'Anlcfaa 11 est nommé Teksl ou Teiuj le sens de ces dau* mois est 

ùliz^ur. » + a 

— On lit dan» U Fo* M la Ven* de Hume qu’une découverte archéo¬ 
logue vieut d’élmfatoA 1» villa ll-rtwrinl. P*» Ç “ ’ 

l’endroit même où s'élevait le magnifique pelii* de empereur Dornmen. 
On a déterré deu» fragment* d une superbe cormehe 
avant enremble une longueur de cinq mètres sur un métro de 
* {inquaule ce ntl mètres de hauteur. Leur état de conservation est ^cl¬ 
ient - le dessin et J a sculpture sent irréprochable*. L** rosaces, les bor- 
Ï S >ri les feuilles d’acanthe, le* —-J le fe^eeUn^ 
les autres partie* de ce magnifique entablement présentent un reliai 
§qïbûl 1 é Tanâ el plein ê'fcLBrmouitî. * p E . ,. - 

lia partie supérieure* faisant saillie, U où te 
travaillé on a letrouvé le* ernhollure* en fer et en plomb des objet* qui 
les recouvraient. Ce* fragment*, vraiment remarquables, attestent une 
fuis de plu* la magnificence extraordinaire do par tis Douai ien, dont 

les ruines eictlefll aujourd'hui encore 1 admiration universelle. 

_ Le numéro d’otlobre du Journal <fc‘ Sarard* coulient te» article* 

suivants * E(ud« Wfe **•*->. 

audlenfiqiK enfre begtndre et Jucoi», par S. J. / e \L r i 

par M E, E|jger; RiuiJiM (fe Frtiiiçai'i )” r< * LfcarlcH)üinf, parlf. e - 
P g Litre dJwtitn, par JL A. de Lotigpémr. Livre» oouveau*, ew. 
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StatistiguQ monament^Je du département du Cher* canton dei 
Alx-d'AnglUon. Sn^fc de B2 p. et 21 pL; t'wlFj V* A. Morel ce O, 1873- 

BS. A. Robot do Kerean £i entrepris un cuivrage eunsittorâble* dont Tüîd 
la prEtnitire livr>ikï&, H ne Vagît dû rton moins <]U@ do In ^Litte-liqu^ co¬ 
ntins entai e., par contons* du département du Cher* La plan de rouvroge 
rappel te cetoï «|Tii a été niirl par M, de Lanniont pour to MalLaLiqufl nio- 
immun ta to du Lalvodos; mai* les planches sont bien meilleures, et Tan- 
semble du travail plus complet. Aussi bon dessinateur qu’iinfidlgAto 
chercheur, M. B. de Kenieri Test imposé nui lïehe quTi est parfait emEnl 
4 même dû mener 4 bien et 4 Laquelle nous souhaitons tout le succès 
qu'efle mérita» 

Le cnniun des Àii cnnitont onte communes datia lesquelles on remarque 
dos restes coden* de toutes tes époques depuis la période gantoise. Nous 
signalerons principalement le* pages où il e^l parlé de U découvert & d é- 
pées gantoises à S.iinh>Sûîatige; et f église ifcs Ah, me nu tuent du çoimnen- 
cernent du m* siècle* remarquable par son îoxê d'oruEmetilïiliuii. Rien 
nVat oublié pir l'auteur, ni les Iraces de voies rorumnes, ni les in&trïp- 
tiom de toutes dates, ni les moindres débris île seul plu te, Ajoutons qu '4 
la in du volume, sou§ forme d'appendice, M. B* de KéfICH a réuni connue 
jiïûces juf11ti l îvs. i i un certain nombre de textes qui ajoutent encore A 
riuléhH do ion ouvrage A. ns B- 
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A L'ÊFOQCE DES CROISADES 
! inédites et rectification*) 


l 

* 

Uas ü, soi a‘*h*É>i]E. 

Il y a un certain nombre d’années, on découvrit aux environs 
d’Antioche un trésor de monnaies des princes croisés*, H s’y trouvait 
une grande quantité de ces deniers si communs au type de !a tête 
coiffée d’an casque, qui ont vraisemblablement été frappés par Boê- 
mond IV d’Antioche; puis quelques deniers au même type, mais 
infiniment plus rares, du sou neveu et compétiteur le prince Rupin; 
enfin une petite pièce de billon, à légende également latine, qui doit 
avoir été frappée, croyons-nous, parle grand-pére maternel de Rupin, 
Je roi Léon II d'Arménie. Elle se trouve actuellement dans le ca¬ 
binet de S. A. S. le prince de Fnrstenberg, à Donaueschingen. 
Grtce à la bien veillante autorisation du prince et à l'obligeance toute 
particulière dé II. le docteur Riistler, conserva leur de cette collec¬ 
tion célèbre, nous avons pu faire graver celte précieuse petite pièce, 
jusqu’ici l’unique eietnple d’une monnaie a légende latine frappée 
par un roi d’Arménie. 

Voici la description de celte pièce si intéressante an point de vue 
de la numismatique chrétienne du moyen Age oriental, que viennent 

Vit . — Mwnif*. SA 
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chaqug jour encore enrichir du nouvelles cl précieuses découvertes 
(pi- XXV, n* I). 

* R£X ARMCKIOR. 

tûle de face du roi, portam une couronne à triple pointe. 

* LEO DEI GRATIA, 

Croix psuée. 

La fabrique de celte pièce est irés-soignéo ; les lettres de la lé¬ 
gende sont d’un beau style: tout nous y rappelle le monnayage 
essentiellement latin ; notre monnaie se rapproche surtout fort exac¬ 
tement de certaines pièces latines d'Orient, évidemment contempo¬ 
raines, parmi lesquelles nous ne citerons que le denier si curieux 
et si rare frappé au nom du roi Jean de Rrienne pendant l'occupa¬ 
tion de Damiette par les croisés, et qui a été publié par M. de Bar¬ 
thélemy, dans la Reçue numismatique de 1859, p. 371. 

Comme nous l’avons dit et comme le savent nos lecteurs, la longue 
série des monnaies de la dynastie roupénienne ne comprend que 
des pièces à légendes uniformément arméniennes. Il a donc fallu 
quelque circonstance toute particulière pour qu’un prince de celte 
famille ftt frapper une monnaie où sou nom et son titre sont écrits 
en latin. 

Nous croyons que ce prince doit avoir été Léoir II, le premier des 
Roupéniens qui ait porté le titre de roi d'Arménie, et voici les rai¬ 
sons qui nous font adopter celte opinion. On sait que durant le pre¬ 
mier quart du xnr siècle ia principauté d'Antioche fut le théâtre 
de luttes incessantes, entre la prince usurpateur Boémond IV d'une 
part, et de l’autre son neveu Raymond Rupin, dépossédé par lui 
et soutenu contre lui par son grand-oncle maternel le roi Léon ou 
Livon d'Arménie, agissant comme balle de la principauté et comme 
tuteur du jeune prince. Grâce aux secours et aux intrigues du roi 
d'Arménie, Rupin s'empara une première fois d’une portion de la 
ville d’Antioche, mais il en fut bleuté! chargé par les troupes restées 
thîètes h Boémond. Une seconde fois, vers «03, Ltvon et Rupin re¬ 
prirent le dessus et iireni tous deux ensemble leur entrée solennelle 
dans Antioche. Rupin réussit à s'y maintenir trois ans, bien que la 
citadelle même fût restée pendant tout ce temps aux mains des par¬ 
tisans de Boémond IV, lin 1208, nouvelle défaite du prince Rupin ; 
Boémond conserve cette luis Antioche pendant huit ans. làd 1218, 
Rupin le chasse derechef et parvient à se maintenir jusqu'en *219, 
époque à laquelle il est définitivement expulsé d'Antioche par sou 
opiniâtre rival. La révolution de 1218 paraît avoir eu pour priocipa 
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instigateur Le roi Léo a d'Arménie ; il y a même tout. Heu ducroire 
lue dans ses diverses entreprises destinées en apparence i s’emparer 
d'Antioche en faveur de son neveu., et plus encore dans la dernière 
que dans les précédentes, Léon tl agissait en réalité dans un but infi¬ 
niment plus intéressé et probablement tout personnel. Aussi, â celte 
mémo date de 121 G, le retrouvons-nous, presque aussitôt après le 
triomphe de ses armes, expulsé d'Antioche, précisément par son petit- 
neveu qull était censé protéger. Depuis lors, les deux princes Lurent 
sans cesse divisés par une haine ardente, La discussion de ces faits 
comporterait des développements historiques trop étendus, cl noua 
sommes forcé de renvoyer le lecteur aux travaux spéciaux, 1! nous 
suffit pour le moment de constater que selon toute probabilité le roi 
Léon songea très-série use ment à annexer à son petit royaume des 
montagnes la principauté d’Antioche, avec 1a belle et fertile vallée 
de rOronle. Î1 est même très-possible, malgré le silence des chroni¬ 
queurs contemporains à cet endroit, que le roi d'Arménie ailé un 
moment donné presque réalisé ce projet et compté pour un instant 
parmi ses sujets les habitants francs d'Antioche. Oui sait môme si 
cci ne fut point h leur intention que le roi Léon 11 lit frapper dans 
Antioche celte curieuse monnaie à légende latine, retrouvée dans 
les environs mémos de cette ville avec d'autres pièces de prions 
contemporains? Et d'abord, par cela seul que celte monnaie, unique 
dans son genre, faisait partie d’ua trésor composé de nombreuses 
pièces de Boémond IV et de Rupin, on pourrait presque affirmer 
que le roi Léon d'Arménie qui h lit frapper ne peut être que le 
premier d'entre eux, Léon il, contemporain de ces princes (ou sait 
que Léon ï * 7 ne porta que le titre de baron ou prince régnant, et 
vécut dans la première moitié du xts‘ siècle), d'autant plus que ses 
successeurs du même nom ne régnèrent que longtemps après ta mon 
de Üoémond et de Hupin, Bien plus, ne scrait-ce qu'à cause du style 
et du degré do perfection de la gravure, celte mutinai g ne pourrait 
encore appartenir, nous semble-t-il, qu’au seul Léon H. En effet, 
dé toutes les monnaies roupéniennes & légendes arméniennes, les 
ilnnblés et simples trtwi* d'argent dé ce prince, au type du lion 
passant, ou mémo eu type des deux lions et do la croix, peuvent 
seuls être comparés à notre petit denier pour la beauté do leur fa¬ 
brique. On ne peut songer un instant à l'attribuer a un antre Léon, 
pas même à Léon 1 11, mais surtout ù aucun do ses successeurs, lors¬ 
qu'on voit à quoi point les monnaies connues de ces princes ont 
dégénéré, saut mal Frappées et revêtent un aspect de pins eu pins 
barbare. 
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Enfin, nous avons di jà dit que notre monnaie offre dû grands rap¬ 
ports avec, certaines pièces latines de Syrie, émises à peu près vers 
la même époque, cl offrant le même type do la tète royale couronnée, 
vue de face ; telles sont les monnaies de cuivre frappées par Gui de 
Lusignan comme roi de Jérusalem, el surtout, ainsi que nous l'avons 
dit au début, cette jolie monnaie de Jeun de Brie nue frappée à 
Damiette vers Seule la forme de la couronne présente une réelle 
différence. L’analogie avec celle dernière pièce nous porterait â 
placer l'émission de notre monnaie presqu'â la même époque, vers 
!2IG pent-êtrc, précisément au moment oü Léon II, ayant selon 
toute probabilité cherché à substituer son autorité □ celle de son 
petit-bis, Unit par être expulsé par lui du territoire d'Antioche, 

Comparez aussi les belles pièces de Henri I" de Chypre, publiées 
par 31, Latnbros dans stm Travail sur des monnaies inédites des rois 
de Chyprei paru 4 Athènes eu 1873. C'est le mémo type de la tète 
couronnée de face avec pendeloques retombant sur les côtés de la 
tête ; ce sont identiquement les mêmes lettres. Or, Henri 1" succéda 
& son père en ISIS, et, en admettant que ce soit au commencement 
de son règne qu'on ait fait frapper ces belles monnaies de cuivre, ou 
peut y voir une raison de plus pour classer à cette même époque b 
monnaie qui nous occupe actuel le ment. « 

Il est encore une origine différente qu’on pourrait peut-être attri¬ 
buer à l’émission de celle monnaie. Ou sait que Léon, n'étant encore 
que simple prince régnant d’Arménie, désirant s'assurer davantage 
les secours des princes chrétiens d'Occident et relever en même 
temps à tous les yeux le prestige de sa couronne, lit prier l'empe¬ 
reur d'Allemagne de Lui accorder l'investiture royale. L'empereur y 
consentit, et Conrad, archevêque de Mayence et évêque de Sabine, 
venu à cet effet à Tarie, y couronna solennellement le nouveau roi 
dans l'église métropolitaine de Sainte-Sophie, le fl janvier 1108, 
Léon s'était préalablement réconcilié avec le pape et F église romaine, 
4 laquelle il avait fait soumission de concert avec le calliolkos d'Ar¬ 
ménie. Après sou couronnement, il prit dans ses actes le litre de 
Léo per Dei et Romani imper ii gratiam rex omnium Ai jneitiünm. JE 
se pourrait qu’ù l'occasion de cette circonstance solennelle, Léon, 
après avoir reconnu la suprématie de Feroperenr d'Allemagne, le 
César romain, et s'être réconcilié avec l’église latine, ait voulu con¬ 
sacrer cet événement d'uue portée si considérable pour lui et pour 
ses sujets, en faisant frapper cette monnaie 4 légende exclusivement 
latine. H espérait perpétuer aux yeux de tous, tant par l'émission de 
celte monnaie que par les titres nouveaux qu'il prenait dans ses 
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actes, Je souvenir de Ja haute dignité qui venait de Eut être con¬ 
férée. * 

Parmi les pins rares et les plus précieuses monnaies de ta série 
roupénicnne se trouvent les superbes doubles fronts ou dram d'ar¬ 
gent du roi Léon 11, publiés par Æî. Langlois dans la Mec ne beige 
(année ffsfiO, p. 474), longtemps après l'achèvement de son volume 
sur 1rs monnaies d'Arménie, On sait que ces magnifiques monnaies, 
d un très-beau travail, portent sur la face principale l’image du roi 
assis de face sur un trône, et sur te revers celle d’un lion couronné 
et passant, tenant dans une des pattes de devant la croix à doubla 
branche horizontale. Nous en possédons dan» notre collection quatre 
variétés différentes. 

Le tram simple au même type, c'est-à-dire la pièce de ce type d’un 
poids de moitié moindre et pesant par conséquent le même poids 
que tes trains d argent ordinaires de Léon il, au type connu des 
deux lions et de la croîs, n'a point encore été publié, du moius h 
notre connaissance, et parait être également d’une excessive rareté. 

Voici la description de ce ffani simple d'après un exemplaire en 
très-bel état de conservation que nous avons eu la bonne fortune de 
découvrir a Constantinople, lors de notre dernier séjour dans cette 
ville (pl, XXV, a* 2). 

/.«fort tkakarvr Hdtotz [Léon, roi des Artntâem). 

Le roi couronné, assis de face sur un trône supporté par deux 
lions, tenant de la main droite te globe crueigère, cl de Ja gauche le 
sceptre terminé par une fleur de lis, 

I 

Garogoiith pu asdoutljoj (Pur ta puissance de Dieu). 

Lîon couronné passant à gauche, tenant dans la patte droite an¬ 
térieure relevée le manche d'une croix à double brandie hori¬ 
zontale. 

Il 

j'ulrvŒS D'.vvrmcEHv. 

On connaît la euriense monnaie de enivre décrite par SI. de Saulry 
dans son traité sur les monnaies des croisades [p. 24, pl. jy t a * jj£ 
et sur laquelle ligure un personnage à cheval, saint Georges ou un 
prince il Antioche, galopant et tenant A la main une longue hau— 
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nière. Au revers on voit une croix cantonnée dos quatre lettres 
A X T O, initiales d'ANTOXlA, l’A ayant la forme d'un StXw, A, 
comme sur iTaulres monnaies de Tancrètie et du prince Roger. U 
n’est pas possible de classer celle pièce d’ÀUttoehe à nn régne précis ; 
mais son style très-primitif permet cependant de li rapprocher des 
premières monnaies de cuivre frappées i Edesso et a Antioche par 
les princes de h conquête, et en particulier de cellesdu prince Roger. 
Oit peut donc sans crainte d'erreur-l’attribuer a un des tout pre¬ 
miers souverains d'Antioche. 

Voici une variété curieuse et encore inédite de cette pièce si rare. 
Le cavalier y est disposé précisément en sens contraire ; au lieu de 
galoper h gauche, il se dirige vers la droite. U lient du reste à la 
main la même longue bannière déployée. 

Le revers est identique {> celai de la pièce décrite par M. deSaulcy. 

Celte pièce fait partie du cabinet du prince-de Fiirslcnberg à 
Donauesdiingen (v. pi. XXV, n* 3}. 

A propos- de ces monnaies chrétiennes de Syrie à type équestre, 
nous pouvons annoncer la pahtication prochaine, par notre ami le 
savant P. Cl. Sibiliau, de deux fort curieuses monnaies en cuivre 
frappées par Léon d'Arménie étant encore simple prince régnant, et 
par conséquent avant sou élévation à Ja royauté. Léon n’y prend 
point le litre de thakavar, mais bien un titre plus modeste et tout 
différent. Sur ces monnaies, évidemment imitées de certaines pièces 
latines de Syrie, le prince est figuré à cheval, coiffé d'un heaume 
conique, et rappelle à la fois le cavalier des monnaies de Roger et 
celui de la pièce que nous venons de décrire tout à l 'heure. 

Voici Peux petites monnaies muettes de cuivre, oucore inédites, 
et appartenant très-probable oie ut a 9a principauté d'Antioche ou 
peut-être au comté voisin de Tripoli. Elles font également partie de 
la collection du prince de F ii rst en ber g (pl. XXV, n 4 * 4 et 8}. 

La première de ces pièces est largement rognée sur ses bords, ce 
qui expliquerait peut-être l’absence de légende. Sur la face anté¬ 
rieure figure le type de la tète casquée de profil, type si connu des 
deniers de Boémoud IV et de Raimond-Rupin d'Antioche. Comme 
sur ces monnaies, le casque est ici marqué d’une croix sur le côté. 
Il semble en outre que do chaque côté du casque s’élève un rameau 
de feuillage on une palme. 

Au revers on voit une figure formée de quatre traits placés deux 
par deux, $e coupant régulièrement à angle droit, fortement renDés 
à leurs extrémités et cantonnés de cinq besaMs. Le tout est envi- 
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rontié d'un cercle formé de croissants reliés les dus aux autres par 
leurs extrémités. 

il est difficile, dans l'état actuel de nos counaissances sur la nu¬ 
mismatique des croisades, de se prononcer sur la signification de ce 
revers. S'agil-il d’une simple ornementa lion empruntée au mon¬ 
nayage arabe contemporain ? Il existe, on lésait, un certain nombre 
do cos figures occupant le revers de monnaies de divers princes 
croisés, monnaies ayant entra elles un certain air de famille et dont 
il n'a pas encore été possible de donner une explication bien satis¬ 
faisante; il va là à la fais de la simple figure ornementale, du nat¬ 
tage orientai, de Ja grille, de la herse, de In /rrtftf héraldique, dü la 
porto de château; peut-être mémo s'agirait-il parfois d'une sorte de 
pian du château, Nous signalerons entre autres les deux petites 
monnaies muettes ligurëes dans le travail ileM. de Sauley {pi. Y fil, 
ilg. 8 et 9), assez voisines de la mitre cl classées provisoirement par 
lui à Tripoli ; puis encore le revers plus compliqué des petites mon¬ 
naies do cuivre des sires de Beyrouth publiées par te comte de 
Vogüé dans fa firme mirjmrnufîçtif (année tSûfi, p. 307, pi. XIII, 
fig, U et t i), et le revers identique delà monnaie des seigneurs du 
Toron, publiée par nous dans Ja Bceue arckMogique de cette année 
(livraison d’avril). 

La seconde de ces petites monnaies do cuivra offre une grande 
analogie avec h précédente; elle appartient à la même époque et 
très-probablement au même atelier monétaire. 

Sur l’avers une couronne de feuillage entoure une croix à longue 
branche. Dans les cantons inférieurs de la croix, on aperçoit deux 
petites croix de Saint-André, placées i l'extrémité de deux petites 
Liges roniées qui semblent elles-mêmes se rattacher A la cou¬ 
ronne. 

Au revers on rclrouve encore un do ces types dont nous venons 
de parler. Mais ici b ligure est composée de cinq traits placés deux 
et trois, so coupant réciproquement à angle droit et considérablement 
renflés a leurs extrémités ; on n'aperçoit pas de basants dans les 
divers cantons. 

Le comte de Vog&ô a publié dans la iferur numitmatigwi de I8GS 
(p. 303, pi. XNI, n* 0) un denier inédit d*un des Boémond d'An¬ 
tioche, probable ment b troisième d’après lui ; sur ce denier ligure 
dans le champ un grand H, exactement comme sur certains deniers 
des comtes do C lié Ions, tl est fort probable qu'ici 3e B est simple- 
rnettt l'initiale du nom do ïîoémond. 
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Voici deux va ri êtes inédites de cette rare petite pièce. 

■* 8...ND VS entre deux grôn élis très-apparents. Ls légende est 
renversée. 

Un grand B dans le champ. 

IV. AN. .0. (ANtiochîa) entre deux grènelis. 

Croix patlée. 

Cuivre rouge. Notre collection (pl. XXV, B". 7], 

2» BOAMVNDV. 

Un grand B dans te champ. 

B'. .. NTOCIUA (pour AiïTIÔCHtA), 

Croix paltêe. 

Cuivre rouge. Cabinet de Turin (pi. XXV, Bg. 6). 

III 

COUTES DE TMPOr.t. 

U est nu point de la numismatique des comtes de Tripoli que nous 
croyons avoir éclairci d'une manière satisfaisante» grâce au nombre 
très-considérable de monnaies de ces princes que nous avons eues 
sous les yeux. (I s'agit de ces petits deniers de btllon portant sur la 
face principale une étoile à huit rais cantonnés de points ou d’anne- 
Icts, et sur le revers la croix patlée souvent cantonnée au deuxième 
canton de trois points ou annelets. M. de Sauloy, n'ayant eu b sa dis¬ 
position qu’un nombre très-restreint d’exemplaires de ces monnaies 
souvent frustes ou mal frappées, avait cru y lire uniquement le nom 
de RAMVNDVS, et avait attribué tous ces deniers aux princes do 
Tripoli du nom de Raimond et plus particulièrement à Raimond U, 
ceci pour des raisons développées par lui dans son travail sur les 
monnaies des croisés. Plus tard, le comte de Vogué a publié dans la 
Rente mtniirniuriV/tir de ttiBS (p. >102, pl. XIII, n a 6) un du ces de¬ 
niers sur lequel il lisait très-positivement BAMYND ; il l’a en consé¬ 
quence attribué â un des Boémond d’Antioche, qui régnèrent aussi 
â Tripoli. 

Ayant reçu de Syrie un nombre très-considérable de ces deniers, 
nous avons pu constater facilement que l’on devait y reconnaîtra 
deux grandes variétés complète ment distinctes, dont voici la descrip¬ 
tion sommaire. 

Une première variété de deniers bien moins communs, plus grands, 
plus épais, plus pesants, infiniment mi dix frappés, d'un travail en- 
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core très-soigné, de forme régulièrement circulaire; à légendes cor¬ 
rectes et composées de lettres belles et bien formées. Sur tous ces 
deniers on lit très-nettcnicni ; H- RAMYNDYS COUS, et au revers 
4 - CI VIT A S TRI POLIS (pi. XXV, flg, R}. 

Une seconde variété de deniers beaucoup plus nombreux, plus 
petits, plus minces, plus légers, irrégulièrement circulaires, mal 
frappés, d’un travail beaucoup plus négligé, à légendes souvent 
Incorrectes, formées de lettres bien moins belles cl parfois défec¬ 
tueuses, eu Un d'un aspect beaucoup plus barbare. Cependant sur 
tous ces deniers on parvient aussi h lire très-distinctement : 
* BAMVND * COJIESou COUS, et au revers + CIV1TAS TRIPOL. En 
outre, sur cette dernière variété, h croix est cantonnée au deuxième 
canton de trois points ou amteleU, qui ne figurent point sur ks de¬ 
niers de la première va ri été,-et PL Anale est barrée. 

On voit que nous avons sous les jeux deux espèces de deniers 
parfaitement distincts. 

Les beaux deniers signés RAMYXDVS, avec la légende complète 
CIVITAS TftIPOLlS, appartiennent au'comte Raimond II de Tripoli, 
dont le régne agité dura près d’un demi-siècle, de liai à ÜB7, ou 
peu Lé Ire aussi b son successeur Raimond III, qui mourut en 1300. 

Les deniers tré$-in férié tirs de poids et de fabrique signés BAMVNI) 
pour BOAMYNDYS, Boèmond, ont été frappés par les successeurs 
de ces deux derniers princes, un des Boèmond d’Anliocbe, plus pro¬ 
bablement par les princes Boèmond IV ou Boèmond V, qui régnè¬ 
rent de 1 S 0 Ü à iâüi, 

La différence entre ces deux espèces de deniers est si frappante, 
surtout lorsqu'on en étudia un certain nombre b la fois, qu'un simple 
coup d'œil jeté sur io fabrication si supérieure des premiers, si infé¬ 
rieure des seconds, permettra il déjà d’afflrmer que les beaux deniers 
de Raimond sont d'une époque nécessairement antérieure à ceux 
signés BAMVNU. sans qu'il fût pour cela nécessaire d'insister sur la 
différence des deux légendes R Ail VN liVS et HAMYN0, différence 
qui vient évidemment lever tous les doutes. 

Tous ces deniers, aussi bien ceux des Raimond que ceux des Boé¬ 
mond, portent dans le champ une étoile à huit rais. Voici une va¬ 
riété inédite appartenant b lo seconde catégorie de deniers et por¬ 
tant les légendes BAMVND COMS cl CIVITAS TRIPOL, frappéo par 
conséquent par un des princes Boèmond, et sur laquelle l’étoile no 
compte que six rais cantonnés d'an ne lots. Sauf celle différence toute 
spèciale, cette pièce est identique à celles de la mémo catégorie que 
nous avens décrites pins haut (pi, XXV, ffg, 10), 
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Voici on antreUeilier Inédit d'un Boêmond do Tripoli, sur lequel 
l'étoile n’a ôgalpcieni que six rais, mais |qui se distingue en outre 
par une particularité fort curieuse. Soute parmi les pièces de la prin¬ 
cipauté de Tripoli décrites jusqu'à ce jour, elle porte au revers une 
légende française CITE TRIPOLI, en place de la légende unifor¬ 
mément latine CIVITAS TR [POLIS. Ou sait que quelques autres 
monnaies latines dûrient, maïs en petit nombre, portent des légen¬ 
des françaises; la plupart ont été frappées parles rois do Chypre 
Pierre I* r , Pierre [J , Jacques Janus et Jean JJ, de I3fi8 à 1458, 
et sont évidemment'bien postérieures à cette petite monnaie de 
Tripoli, qui par son style appartient à la première moitié du 
xui* siècle, par conséquent aux règnes des comtes Roémond IV on 
fioiknond V, Deux seule mont ont été émises en Syrie, ce sont le 
denier de Sidon, sur lequel on lit Denier de Seule, et b pougeoisc 
d'Acre frappée par Henri do Champagne, 

Voici la description de celle piècojlont le type, saur cette particu¬ 
larité de la légende, sc rapproche des deniers ordinaires de Tripoli, 
que nous venons de décrire. Ou remarquera seulement l'orthographe 
toute différente du nom de Boémoud. 

*4» ■ B ■ O ’ C * O 1 M * S * pour BoaujtindHS Cornes. 

Croix pattéc. 

If, * : CJT£ TRIPOL ï 
E toile à six rais cantonnés d'antielels. 

Denier de biilou faisant partie de la collection FQrstenberg 
Ipl. XXV, n* 11). 

iy 

SISES DC TOnOJt, StBES !>Ë REÏJlftrTlI, 

Nous avons publié dans la livraison d'avril de In Partie de celle 
année une petite monnaie île cuivre des sires du Toron, sur laquelle 
noua lisions ...FtlTÛRO... pour CoafElI TQfiOm. Depuis lors, il 
nous est venu d'Orient un nouvel exemplaire de cette petite mon¬ 
naie; or, sur celle-ri précisément, on ne Jit plus que les dernières 
lettres de la légende, ainsi:.......ElüXtL La lecture véritable de cette 

pièce doit donc être rétablie de U sorte: CASTRi TORÜNC, cl non 
CASTRI TORON l, comme nous avions cru pouvoir lé dire d'après 
notre premier exemplaire également incomplet. 

Nous avons reçu d'ûrient, en même temps que celle petite pièce, 
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plusieurs de ces monnaies k types absolument analogues qui appar¬ 
tiennent aux sires de Beyrouth, et qui ont déjà été publiées par la 
comte dé Vogué dans le Btvutiiumtniafiqtie de 1865. Les unes, Pa¬ 
raissant plus communes, portent la légende DE BAKVTH ; les autres 

In légende incomplète lt€ litKlTO.dont aucun exemplaire intact 

ne nous a encore permis do terminer la lecture. 

V 

rat nc es d'antiûcuf, ? 

Voici une pièce fort étrange, que nous ne publions qu'avec une 
extrême déllnnce, parce que le mauvais état d'une portion de la 
légende ne nous permet pas d’affirmer absolument ce que nous 
croyons y lire. Celle pièce bizarre oITre cependant un si grand inté¬ 
rêt, no serait-ce que pour U portion de ta légende tout à fait facile 
à déchiffrer, que nous nous décidons h. la faire graver ici, espérant 
qp quelque observateur plus expérimenté pourra nous renseigner 
avec certitude sur sa véritable signification. Cette pièce de cuivre, 
qui rappelle à s’y méprendre par son style, sa fabrication, la nature 
môme du métal, les premières monnaies do cuivre à légendes grec¬ 
ques frappées par les princes croisés à leur arrivée en Syrie, a été 
trouvée par nous, et précisément en compagnie de plusieurs de ccs 
mêmes monnaies, dans un amas de pièces de cuivre apportées (l’O¬ 
rient. 

En voici la description (pl. XXV, flg. 12). 

Buste du Rédempteur, de face, avec le nimbe crucigère entre 

Fc et TC. 

JT, Le champ est occupé par nue légende grecque disposée sur 

(rois lignes. 

O M * r A 
CAliH P A 
....PEA 

Nous ne connaissons aucune légende analogue & celle-ci, ni dans 
la série byzantine, ni dans la série des princes croisés; répétons, 
avant lont, que pour tout numismalisle quelque peu an courant du 
monnayage des chrétiens d Orîeut il s’agit Incontestablement d’une 
pièce frappée par un dos premiers princes croisés. Le type du Christ 
nimbé, la légende du revers disposée sur plusieurs lignes, tout, 
jusqu’à la nature do métal, rappelle & s’y méprendre les monnaies 
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de cuivre des Baudouin d’Édesse, des Roger d’Antioche, des Tan- 
çrëde surtout. (V., p. ex., de Smlcy, ifumismatiÿuodesürûis^frü, 
pi. I, fig. 7, 8, U, Le Christ nimbé qui y figure est en tous points 
identique à celai de notre monnaie») 

Si nous passons maintenant à Lag discussion de la légende, nous 
voyons que les deux premières lettres et h dernière de la première 
ligue ainsi que toute la seconde ligne sont très-nettes. A la première 
ligne, avant la dernière lettre A, on distingue le jambage vertical 
d'un ï\ maïs la lettre précédente est presque complètement invi¬ 
sible t quant à la seconde ligne qui est très-nette, sauf peut-être une 
dernière lettre effacée, rappelons que sur la plupart des monnaies 
de Taucrède et de Roger les A sont faits comme des A. Les premiè¬ 
res lettres de la troisième Ligue n" existent malheureusement plus, 
mais à son extrémité on aperçoit distinctement les portions supé¬ 
rieures d'un P, d'un E cl d’un A. 

Nous croyons lira : O METAC AMHPAC TANKPEA, fe grand 
4 mir rajtcrédï, Ji nous paraît dlfQcila de lire autrement les deux pre¬ 
mières ligues où toutes les lettres sont lisibles, saur l’E de |«y«« Cl 
le C Un al d’*j«if«, qui peut avoir été omis par le graveur, La 
dernière ligne est celle qui nous embarrasse te plus; les dernières 
lettres sont évidemment PEA ou PEA, Dans la première hypothèse, 
ne se raie ni -ce point alors les dernières lettres du nom IWptS 7 El 
pour ce qui est de celle forme grecque du nom du héros chrétien, il 
est vrai que sur les autres monnaies déjà connues de ce prince on 
lit Trofi ou Trapn mais ceci est de peu d'importance, quand on 
songe quel était le fantaisisme de l’orthographe numismatique de 
l'époque, surtout lorsqu'il s’agissait d’un nom traduit, ei en réalité 
TttmfiS se rapproche plus du français, do l'italien ou du latin, 
Taucrède, TwicretH, Tmemfas, que les formes Tavsaii ou TWn. 
Mais, nous îe répétons, [i'exptication que nous proposons de celte 
troisième ligne de h légende n’est [rien moins que certaine ; ce 
n’est là qu’une pure hypothèse, et Je champ reste ouvert aux ïqter- 
■pré talion s plus heureuses. Ji n’en demeure pas moins acquis que sur 
celte pièce bizarre, d'origine essentiellement chrétienne puisque sur 
sa face principale ligure le typa si constamment reproduit du Ré¬ 
dempteur, on lit au revers un titre arabe transporté dans te langage 
grec et concernant un prince chrétien dos croisades ! — Si un ha¬ 
sard heureux pouvait faire retrouver un antre exemplaire mieux 
coeservè do cette monnaie, et qu'on pût y lire en toutes lettres le 
nom de Taucrède, noos pourrions a lors affirmer, ce que nous n’osons 
faire actuellement, que nous avons sous tes yeux une monnaie de 
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ce prince, lu première peut-être frappée par lui en Syrie. Ce titre 
extraordinaire, unique dans la numismatique chrétienne de Syrie, 
dut être choisi par T'ancré de pour des raisons éminemment politi¬ 
ques qu’il est inutile de développer. Rappelons que les chroniqueurs 
des croisades se servent b chaque instant, pour désigner les chefs 
arabes, des mots amiret, a mirant) amiral, aJmiraldws, fimirniittx, 
tmiratuS) etc., qui répondent au. titre d’émir, dont l’AMHPAÇ de 
notre monnaie est la traduction littérale en bas grec. (Emir se disait 
Aj*ï;s, Auni«, en bas grec. Yoy. Littré, aux mou Amvai eb&itir). 
Si l'interprétation que nous avançons ici que limidemeiit, et qui 
a reçu l’approbation de M. de Saulcy, le premier maître en fait de 
numismatique des croisades, se trouvait être décidément la bonne, 
nous ne croyons pas nous avancer beaucoup en affirmant que la 
série déjà si curieuse des croisades compte mit peu do pièces plus 
curieuses, plus propres à démontrer l’étonnante variété de celle nu¬ 
mismatique encore dans l'enfance, et b donner une idée de toutes 
les surprises qu’elle nous réserve dans l’avenir. 

. VI 

MÉÏELÏN. 

Les monnaies des Gaililusi de Mètelin connues jusqu’à ce jour ont 
été décrites par 31. de Ktoiine, dans les volumes lllet IV des Mémoires 
de ht Société d'archéologie de Sdinf-JVffrïftorirg; par 31. J. Fried- 
lænder, dans les Beitrtiyr sur âiteren MiimknmU publiées en 1851 
en coi labo ration avec 31, Pin lier; par 31. Scljweiser, de Trieste, dans 
sa troisième décade de 183tj; par Je Père Norbert Decltaül, dans sa 
Description des monnaies de s croisés du robinet du Séminaire Ê ces¬ 
sais de Vienne, publiée dans cette ville en 1808; enfin par 31. D. 
Promis, dans une de ses Descriptions de monnaies d'origine italien ne 
inédites, publiée à Turin, également en iSGS. il y a donc à peine 
vingt-cinq ans que ces monnaies sont connues des numismaiistes, 
et, bien qu’elles soient toujours d’une rareté euréme dans les col¬ 
lections privées et publiques, on en connaît déjà un assez grand 
nombre de variétés appartenant à divers princes de Mélelin. A noire 
rapide passage à Srayroc, nous avons en la bonne fortune de décou¬ 
vrir une charmante petite pièce d’argent inédite, appartenant à Jac¬ 
ques Gallilusio, fils du premier seigneur de üètelin. Il régna de 
f37G 4 1398, C’est le premier des Gaitilusi dont on possède des 
monnaies. 
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Voici la description de celle petite pièce (pi- X-VY, Hg. 13). 

+ IACOBVS * GATGLU. 

Dans le champ un grand Y entre deux rose îles. 

ITf. * AGNV5 : 0£l : QUI TOL(fil jwecafa munA). 

Dans le champ, Agnus Dô perlant la bannière. 

Le type du droit de celle monnaie figure déjà sur une au ire petite 
pièce du même prince, publiée par M. J. Fricdlændcr en 1851. 
puis plus correctement par H* D. Promis en 1868, et aussi par le 
l\ H. Dédiant. Celui-ci y voit à tort, selon nous, la représenta lion 
plus ou moins exacte d'un calice, et nous nous rangeons à l avis de 
MM. Promis et Frkdhender, qui croient y reconnaître un Tt de 
grande dimension! initiale du nom du prince YACÛBYS. 

Quant au lype de l'agneau pascal, il figure égale ment déjà sur 
d'au 1res monnaies de Jacques Gaililusio décrites par 41M. de Kœlmc, 
Friedlmnder, etc. 

GüST. ScflLOIlBKSiSKR. 

SeptÉ&iljrc i&7&. 
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LE 

TEMPLE VASSOGALATE DES ARVERNES 

o 14 ùtnïCitz 

U Eli C VIUO TA SSQCA LETI 


Grégoire Je Tour raconte, dans sia Hïstorn Franrorum (J, 30), 
que. sous Je régne de VaMrieû et de Gallien, Je chef d'uns bande 
d'Alamans, nom mû Chrocus, détruisit Je grand temple des Aver¬ 
ties . t inii'tiî r crû drtfrssj tlehitr/'uni illtul </ ua<j ijniiicti iimjwt Y tisse 
Otthuie voemt ineendit. Ce passage, malgré sa singularité, a toujours 
été accepté par scs éditeurs sans üommr lieu à aucune remarque 
pstêogroplnquc ou philologique; au point de vuo historique, on 
s'étaîl contenté d’indiquer que ce temple pouvait avoir quelque rap¬ 
port avec la statue colossale de Mercure que Zéuodore exécuta pour 
les Arvcrnes (Piin. U. iV. XXXIV, vu, ut. xvut, G). 

Grâce à la notoriété donnée en ces dernières années â une inscrip¬ 
tion do Biuburg, prés de Trêves, éditée pour la première fois par 
Bmrsdi (1), qui y avait Ju la dédicace Dsù .îtercurio suivie des mou 
YASSO 1 CALETJ ou YASSO' GALET J, on s'avisa d’une chose, c'est 
que la leçon des manuscrits û’ètait probablement qu'une forme alté¬ 
rée du texte lapidaire de Billburg ; U. Decker, tenant pour certaine 
la version CA LETI, proposait en conséquence de rétablir l'identité 
par une correction toile que Cafatr, Ùifati ou Catiti, k introduire 
dans les manuscrits. M, L. «avet fi) penche, au contraire, pour 
l'autre version do Bmrsch, GALET!, ç| croit qu’il faut ainsi cairt- 
grr Je texte do Grégoire. D'accord avec Je sa roui allemand, ii fait 
ressortir combien l’emploi de Galütat au sens du Gatti est suspect 

(t) Ad Sebmtul, Eiflki li/urtrnfo, JJJ, 1-2, p. Mi ef. Brunbaeli, Ctrp, Injer 
flVüan., sas. 

{a} «et. arçft,, ii XXIX, tais, p, J7V 
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sous la pliure de Grégoire, et eonsliL Lierait après les mois Jrtlfi'ca 
U ligua un invraisemblable pléonasme. 

On voit donc que, dans l’état actuel, cette intéressante question est 
simplement posée, mais nullement résolue d'une manière définitive ; 
elle ne saurait même fètrc, tant que l'on n'opérera pas sur des don¬ 
nées certaines et authentiques. Avant tant, il faut, d'une part, re¬ 
cueillir et comparer enielles toutes les variantes grégoriennes, 
d'antre part réviser sur !e monument original de Bittburg le déchif¬ 
frement douteux de Bærsdj. Voici, pour ma part, les résultats de 1 en¬ 
quête à laquelle je viens de me livrer. 

Mou premier soit! a été de me mettre en rapport avec les bibliothé¬ 
caires des divers dépôt?, tant en France qu'à L'étranger, où sont con¬ 
servés les manuscrits de l’flisîoria Francarum, et jjai la satisfaction 
de dire que tous ont répondu 4 itibn appel avec la plus parfaite obli¬ 
geance ; je ne saurais mieux m'acquitter envers eux qu'en mettant , 
sous les yeux de mon lecteur cette curieuse collection de spécimens 
paléograp biques que je dois à leur bienveîllauce- 

1» russe galittht , avec tin e cédille, pour ae. — Paris, Ribl, nat., 
cod. Regius A n 1 K***, îib, I f cap. 32 (non 30), fol. 21; fac-similé 
exécuté par M. Lorèdan Lardiey, conservateur à ta Bibliothèque de 
l’Arsenal. 

2? russo tjaiathe, avec un e cédillé, pour ct\ — Clermont-Ferrand» 
Bibl. de la ville, ms. in-fol. n» H 2; KO* siècle; fce-simiîe exécuté 
par M. Ed. Yimont, bibliothécaire. 

3* fnsio gttlùte, avec un e cédillé, pour ne. — Cambrai, Bibl, de Sa 
ville, ms. n* 021, lib. [, cap. 28 (non 3ü), fol. il, verso; vif siéde : 
fac-similé exécuté par M. A. Durieux, archiviste de la ville. 

4* Ptiisû gulàtae. — Paris, Bill- nat., latin n" 17C33; Nolre-Bamc, 
n‘ 132; cod. Corbeiensiâ, réserve, fol. 12, reclo; fac-similé exécuté 
par M. Lorédan Larchey. 

B* avec ligature de a et de t , ou plutôt e traversé 

par uu trait crochu, variété de IV cédille.'—'Bruxelles, llibl. royale, 
uis n" 9361; xi* siècle; fac-similé exécuté pat M. L, Aivin, conser¬ 
vateur eu chef. 

6“ edsso^alate, avec un e cédillé, pour or, —■ Bruxelles, Bibl. 
royak, ms. n* Gïtï, lib. I, cap, 31 (non 30); r siècle. A appartenu 
aux Jésuites de Bruges, qui l’avalent reçu, j ta lin du svf siècle, de 
Jacques Pamùlios, évêque do Saint-Omer. [Renseignement dé M. L. 
Al vin.) 


FAC-SIMILE DES MANUSCRITS DE GRÉGOIRE DE TOURS 


{Histûrin Fr l \ticorum 4 (j&. (, cap. ïo;. 

u# jaUrfît 

tjassoc^a 

Paris, 502a. 

Cambraij fi±|. 

tiaflâ «yalaiT^r 

dÆ^iüjgdict <0iÊ^ 

Cformc^tf. 2Ô2. 

l'arî», JTèH. 


usffoCTatare 

4 

Bruxsllcs p P3GL 

SiUm-CiOcr, 7ML 

i&ffag&Ldrj' 

” F 

ErüWlhss, GiM. 

UnrU-ClüJlipj 275, 

*r '* ■ ■ *.,* ,,\ .-%* 

T « J 

^afo^dbte 

Vatican fijG. 

MotiEpcilii!^ 3L 

ucL/Tcj^dii^rC 

nMpûji t<ae 

*> ' 

UiiIdfllEtÉjg, HkL Pal, 

Autan, 4fî. 

V^jfflatr 

u*j£> ^uIaep 

Schif t *&5 t 

Lejde A SU. 

U&ffûfiàLâte 


ŸSamar^ tî- 

XÏJC 

Berne, 155, 

35 
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7 ® f UÏS0 Me. - Mur 1 , Bill, du Vatican, cod. Ucginae, n®.35fi, 
foi. (S, recto, lin. 1; s" ; b locution rdsso fàtato est répétée 5 I* 

marge en écriture du xi 1 siècle ; fac-similé exécute par M. UbM 
Louis Üueliesne, sur la demande de M, Albert Dûment, directeur de 
rÉcole française d archéologie à Home. 

S- ira» 'jiifote- — Rome, Bibl- du Vatican, cod. Re&înæ,ii"1050, 
page S, lin. S) ; x* siècle. A défaut de fac-similé, la lecture a été véri* 
liée par M. l'abbé Louis Dticbfônû- 
g* rnnsaijatate. — Sainl-Omer, Bibl, de la ville, ms. n a "Ofl, Iib.J, 
cap. Z2 (non 3Ü); si* siècle|; fac-similc exécuté par H. A. Malard, 
bibliothécaire. 

lü‘ eapîojafflfe. — Berne, Bibl, de la ville, ms. n* liO, lib. I, cap, 2* 
(non 30).Toi. 3 . verso; xv* siècle; fac-similé exécuté par K* Cb. L. 
de Stciger, bibliothécaire en chef. 

11 " mm gaUtte, — Naqpnr, Bibl. de ta ville, ms. n" H, lib. i, 
cap. 32 (non-30) ; su 11 siècle ; provient de l'ancienne abbaye de Saloir 
Hubert en Ardennes; » été consulté par Dont Ruinart; fac-similé 
exécuté par M. Louis du Fief, bibliothécaire de la ville. 

là® errsjû gallate. — Heidelberg, Bibl. du rUnivenitê, cod. Pala- 
linus; fac-similé exécuté par M. le docteur Bender, conservateur. 

13 ® ta!410 yalaaL — Mont-Gassin. Bibl. du monastère, ms. peu 
In-folio, d' iui; tin du xi" siècle; a été consulté par Dom ltuinarl; 
fac-similé exécuté par le Père bibliothécaire, iJoin César Quand cl. 

li> rasûÿuinfr. — Montpellier, Bibl. de la Faculté de médecine, 
ms. n*31 ; \m* siècle ; fac-similc exécuté par M. Gordon, sa us-bibl io-’ 
tbècairc, sur la demande de M. Paulin Blanc, conservateur de la 
Bibliothèque de la ville et du Musée Fabre. 

la" nus {falote. — Aulun, Bibl. du grand séminaire, nu. in-4°, 
fi» io ■ jji 1 siècle ; fac-similé exécuté par M. I abbé Laça De, sur la 
demande de M. Ncgrcti, bibliothécaire de la ville. 

IB® raw qatatc- — Leyde, Bibl. de l'Académie, cod. Vossiauus, 
in-foL, n* 31», lib. 1, cap. 32 (non 30), fol. 0, verso ; a appartenu à 
Pelavius ; fac-similc exécuté par M. lo docteur W. S. du Bien, con¬ 
servateur. 

1 "* — Berne, Bibl, de la ville, ms. n* 135, lib, i, 

•cap. 27 (non 30), fol, 5 , verso ; xui-xiv* siècles ; fac-similé exécuté 
par M. Ch, L. de Stciger. 
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Le passage manque dans les manu?ml* suivants : 

Paris, Hilit. nnt., cod, Jlellovacoasis, n* 132 biî ; — cod, Coller li¬ 
ft us 11 n° 5990;“ cod. Lolbertinus A n® 51)21 ; — cod. Rcgius L 
tT 1>"{j5. — Le ms. fonds latin, n® J0O(î, is 1 siècle, n'est qu'au 
exLnîL remanié rïc 7 1/2 folios. (Renseignements de 31, Le ré du il 
Larchey,) 

Leyde, Bill. de )' Académie, cod. Vossianus lt 03 : c'esl un frag¬ 
ment du ms, de Taris n° 5920. {Renseigneniems de Al. du Rieu, 
conserva leur, cl de JL L. Bavet.} 

La Haye, Bib], royale, rus. 02Î, x c siècle; e’esi un extrait remanié 
des livres I et lî nie Grégoire, en 36 feuilleta. (Renseignement do 
J!. Campbell, directeur.) 

Florence, Kbl. .Mediceo-LaureiHiana, ms. n ü 33, x ,r siècle; c'est un 
epilome du Gesta F tançant ni. (Renseignement de Al. AMs-Chry sos¬ 
ie tue Férrmci, bibliothécaire en chef.) 

Rome, Bill. du Vatican, ms. n® G30, xm* siècle ; lacune a la 
page 10, (Renseignement de M. l'abbé Dnciiesne.) 

Bruxelles, Bibl. royale, ms. n* 9IÜ3, vin* siècle; incomplet de 
presque tout le livre i. (Renseignement de Al, L. Al vin, conservateur 
en chef.) 

Genève. -— La Bibliothèque publique nn possède aucun ms. île 
Grégoire de Tours. (Renseignement de M. F. Gas, bibliothécaire.) 

On voit que sur vingt-sept manuscrits vérifies par mes soin.', 
dis-sepl seulement renferment le passage qui nous intéressa. La 
locution se présente huit fois en deux mots distincts et neuf 
fois en uti mot unique. E-rsao sc rencontre treize fois, rasa trois 
fuis, ïrtsü une fois et, plus exactement, deux fois, si le mauusctîl Je 
Royaunmnt, dans lequel D, Ruinait a signalé cette variante, cl que 
l’on croit perdu, est différent du ms. 135 de Berne ; la forme i cassa, 
adoptée par quelques auteurs, n'est autorisée par aucun texte. En 
admettant que g tiédi lié vaut ac, on rencontre tjalathtie deux fois, 
yalatue quatre fuis, galatc neuf fuis, galtair une fois, et galaut une 
fois, sans doute pour galata, par transposition involontaire du der¬ 
nier a, 

La constance avec laquelle réparai! partout la lettre initiale j en¬ 
lève les plus sérieuses chances do réalisation aux corrections calait, 
calait ou raUHf conjecturées par AJ. Becker, ou à d'autres plus aven¬ 
tureusement imaginées, palali, palatin. Abstroclmn faite do la dési¬ 
nence, le thème galat conserve sa physionomie caraclèrisliquo avec 
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un accord Si remarquable dam lotis les manuscrits, que je croirais 
t^mfnjre de l’altérer dans ce qu'il a d'esscuuel par une prelendu 

“lo te LMI» mm* Wl MB MC 

moins importante ; il »ésl nullement wrtMV» 0r ^ ‘ ” U.bS 

i-mso S ,IM en tau mois séparés, ainsi qn oa su la 
tuellemetil, en 11 e s’en rapportant qu’à quelques-uns de «3 copistes. 

Ilù i nrésetu il est acquis que Us membres (le celte loculiou se 

£££**•> an lu’rp. a peu prés 

P^rés* La question sc présente ainsi sous un point de vue nouveau 

nu’il convient de discuter* . . 

Dans te premier terme Porno (ofûu low, lasuj, je recolirai 

racine sanscrite uni, « Habiter * s qui ^ pro imt les «»**£*“. « ™" 
son», rriafflrjoJ, « domestique », Wïüs, tmtjam, « habitai on >1 
h retrouve d ans le grec Mw, * ville». elM dans le > W« - 
tare uni s.gnille au propre « détruira les habitation* », par corréla 

racine vos me parait avoir formé d’autres mots gantois, h savoir - la 
nom de lieu rosit), « la ville », cl le nom de peuple I asates qui don 
être dérivé d’un nom de lieu Vasa*, comme Uclorote* àe.Lactoia, 
Tulnates de Tohsa, Eltmtes de Situa. Le sens du gaulois 
Ll“!“ miamc ««. «a -rai. 

!mabon, edi lice, impie p, et l'on s'expliquerait ainsi parlai U me et 

Tiniimuoi Grégoire l’appelle un (/ftoéruiw, 

OuSnt au deuxième terme ‘jahte, ou aoioine, je u'besite pas h lui 
attribuer le sens ethnique avec lequel il est p&A riiez ^Gre 
dans la transe ri pilon comme synonyme de Goffu*; ll doit 

être la forme indigène de t apjHsllsïif par lequel ks Gaulois se Jv s l- 
trnaient eux-mêmes. Seulemeut, au lieu de le considérer comme u 
nom propre, sujet du verbe W«ikL je le liens pour 1 altr.lmt comple¬ 
mentaire de rnsso. auquel Use He pour former le ou 

tmosahte, régime de vacant. Entre les désinences w et «, je donne 
la préférence à cctlc dernière, parce qu elle 30 rencontre dans 
rdus grand nombre de textes , et surtout parc* que c est h souk 
dont il soit facile de rendre compte ; de même que Gafflto me paraît 
Comparable, pour la dérivation, à -I relate, Bvtoate, teraie, Mate, 
Carierait', de même ViHMfliifiilr a la physioiioimc li un nom de lieu 
construit à la manière de Cesocrièiiïc ; je pense que, dans ces mots, 
-flfr est une terminaison neutre correspondant à la terminaison mas¬ 
culine -/uss, -oîij de Tentâtes, DtiWrïjî Brivalïs-. 

Des copistes de Grégoire, pour qui lu mot FiWjrorjuloïe Était devenu 
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inintelligible, ont sans doute cherché à lui dentier une orthographe 
arcnmmcnlée au sens erroné qu'ils lui prêtaient ; de là, la désinence 
ae substituée à t, et comme conséquence logique, la disjonction des 
thèmes ïjwo, ‘jaiatar, en deux roots distincts, modifiant la construc¬ 
tion grammaticale du texte primitif. 

Si Votrojafato signifie réellement « le Temple gaulois, le Palais 
des Gaules », nous aurions une êtjmologie qui Tiendra il singulière¬ 
ment confirmer l'opinion professée par JL Léon Renier, à savoir que 
l'Auvergne doit avoir été le siège du culte cent rat de Mercure entre¬ 
tenu aux frais communs de foules les cités de la Gaule, ainsi que cela 
se pratique dans la catholicité pour certains lieux de dévotion. L'é¬ 
minent épi graphiste a été amené à celte importante conclusion par 
l’étode des autels qui portent la dédicace SIERCYBIO ARYERNÜ et 
qui sont principalement disséminés le long des contins germaniques. 
Ces considérations font Invincible ment songer au culte de Rome et 
d'Auguste dont l'autel avait été élevé à Lyon par les soixante cités 
de la Gaule. Seulement, je crois qu'il y a, entre celte dernière insti¬ 
tution et le culte central de Mercure, plus qu’un simple rapport 
d’analogie ou de similitude; j‘y verrais volontiers un rapport de 
filiation historique, propre à nous éclairer sur l'origine de la célébra 
institution des Trois-Gatiles. 

Quoique de création romaine, il est présumable qu’elle dut en 
grande partie sa longue prospérité à d’anciennes habitudes natio¬ 
nales. M. Chabouiliet a remarqué avec laiton que le siège <ln culte 
de Mercure fut choisi chez les Attentes vraisemblablement pendant 
leur hégémonie. De mon cédé, je pense que les dernières sessions 
du CûiXiUvm latins Galliae, avant la conquête, furent convoquées 
également en Auvergne par Yereingéiom, cl tenues sous les aus¬ 
pices de h grande divinité nationale dont le temple, à l'instar du 
Panioniutn d’Ephêse, et du Muta eu Asie Mineure, aurait 

été te siège déco Commune Gnltiannu, 

Le principe de l'institution survécut à la conquête, parce qu’il eût 
été impolitique de la supprimer; maïs le gouvernement impérial no 
pouvait s’exposer à ce qu'elle servit éventuellement au réveil de 
l'indépendance ; il fallait porter Je dernier coup h la dangereuse 
suprématie de la cité qui possédait le privilège do rassembler sur 
son territoire les délégués de la nation, fin rendez-vous fut donc 
transféré près do h colonie de Lyon érigée en ru/?«£ Gtilii/intm, sur 
un territoire fédéral, oh les soixante cités étaient représentées sur le 
pied de L'égalité, devant l’autel de Rome et d'Auguste ; comme signe 
de la nouvelle organisation, ta tenue de J'assou niée eut lieu doré- 
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revint, non pins au 110 m de la Gaule-Unie, Tçtms GaUitU, mais au 
nom fies Trois-Gaalen, Trium Gallium m, sous l'œil vigilant du 
légat inipéris!. 

Je ne ■■iis si je m'abuse, mais il me semble que cés faits, qu’il est 
seulement permis de conjecturer, ont laissé comme un reflet dans 
certains rapprochements philologiques auxquels ou n'a point encore 
fait attention. 

Nous savons que le chef-lieu des Arvernes, appelé Ntftwwo'ï par 
Si raison , prit le tloro d'AuguslonetnoLum, met dont la signification 
» Temple d’Auguste u se déduit facilement de l’étymologie que 
Venonlius Fortsinalus nous a laissée du nom de lieu YernerocUs : 

Namiro Varnemetî* votait tottara vaiontaa, 

(|ua±î FiOUlIl ItLgïdâ £i[|iça JliLfil réfort, 

tf, fl.) 

Or) n'éprouve aucune difficulté à donner an mol Xfjmvri; une signi¬ 
fication voisine de fiewiefun), uimttù, nî à nam prendre que le 
changement do nom de la ville se rapporte à l'introduction du 
colle de l'empereur divinisé dan, le sanctuaire gaulois, c'est 4- 
dlre 4 la transformation officielle dos divinités gauloises en Lares 
Augustes, transforma lion symbolisée par le type de ces statuettes de 
Mercure laaré dons lesquelles on reconnaît aisément les traits de 
l’empereur Auguste. D'autre part, quand je songe que le conseil 
sdprémc des (i dates, ou Gaulois d'Odent, s'assemblait dans un lieu 
appelé Drunemclum, je me demande si notre Augustoncmetum n'a 
aucun rapport avec Je ccrtciliuni Gui fine tenu chez les Ai veines, ni 
avec le dtlwbntm Yaisoÿslaie de Grégoire. 1 

C ri posé, j'arrive maintenant ?i h locution VAS50CALETI de 
l’inscription rhénane, sur Je compte de laquelle il s’agit do savoir à 
quoi l’on doit s'en tenir définitivement. M. J. Weber, curé-doyen de 
lliitburg, à qui j'ai adressé une demande de renseignements eu le 
priant i’cvauiiuer particuliérement la lettre controversée G ou G, 
s'est obligeamment empressé de donner la satisfaction la plus pré¬ 
cisa ù mes désirs (1), et Je m’envoyer en outra un dessin de i’ifis- 
cripiion, très-soi gnou seine ut eïêculé par JH. le curé de Notre-Dame 
de Billburg. Je ne saurais donc mieux faire que de reproduira ce 
fac-similé (pi. XXVI) avec les observations qui raccompagnent. 

L'inscription, encastrée dans l’angle du presbytère, est gravée sur 
une pierre carrée de 70 centimètres de célè, avec une cassure an 
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coin inférieur de droite. Les lettres ont une hauteur uniforme de 
0 oenli mètres cl demi, ut paraissent appartenir par leur forme au 
comme marnent du rr siècle de notre ère. 

1 N H - t> 

D K Q M EBGVH 
YASSOCA LUTi 
MANDÀLONIV 

GftATYS ■ D 

1” ligne. Dans le jambage vertical par lequel commence celte 
ligne, on reconnaît indubitablement un l, malgré Ja dégradation de 
la pierre en cet endroit. La traverse de la lettre N est peu visible, 
l'inlre ce ne lettre et Je D qui la suit, sc trouve un point. Il pouvait j 
avoir eu d'autres points, cuire 1 et N, entre K et 11, mais Pétai de h 
surface ne permet de rien affirmer. 

-* ligne. — Bien lisible jusqu'à la lettre B, i laquelle il ne manque 
que la boucle ; au delà, tout est ciïacé. 

3 1 ligne. — Au premier coup d'œil on serait tenté de lire YASSO- 
CALLI ; mais on s’aperçoit, facilement que les £)*■ cl kr lettres, à 
tiîDitié eiïacêes, sont E, T : après quoi, on remarque le reste d'un l. 

A J'intérieur de la fi* lettre,-il y a un petit trou qui a pu (a faire 
prendre pour un G aux yeux de ter fat nés personnes; mais il est 
certain que c'est un C; pour s’eu convaincre, il sttflli de Ja compa¬ 
rer avec le G Incontestable du mol GRATVS, dont la forme est toute 
différente. On ne voit ia trace d'aucun point dans celle ligue. Notez 
le caractère péremptoire de celte informai ion. 

A* ligne. — La cassure de la pierre a emporté la moitié de la 
KJ" lettre, qui est un V ; ta tîu de la ligne manque. 

î> 4 ligne. — Tout est bien lisible ; après le mot G II AT VS ou re¬ 
marque un point. 

CrJco aux indications si précises de M. le curé de Biltburg. nous 
possédons maintenant nue copie que nous ponçons préférer en con¬ 
fiance à celle de BnmbacJi fn" 835). Ce dernier a omis la Litre I de 
la première ligne, et a eu surtout le tort d'introduire un point entre 
YASSO et CALETI. Pour ma satisfaction personnelle, U rue sera 
permis de faire remarquer que j’avais expressément formulé des 
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boules sur l'existence de ce signe {1), ayant de les savoir confirmés 
par uu témoin oculaire. 

En conséquence, la lecture authentique et définitive de l’épithêle 
déditaloire est YA5SOCALET1 en un seul mot ; non-seulement le C 
est certain, mais la présence de ta lettre E après L empêche égale¬ 
ment de tenter une identification entre ce GALET! et le galatae ou 
ÿdiufc de Grégoire. 

Vérification faite, la forme GALETi, recommandée par M. L. Na¬ 
vet, n’exîste pas plus s sir la pierre de Siuburg, que la forme culate, 
ou ailHu recommandée par M. Becker, sur aucun des manuscrits. 
L'accord que l'on a diversement cherché à réaliser entre ces deux 
sortes de I et tes ne repose que sur l'une des hypothèses suivantes : 
ou le lapicide a fautivement gravé un C pour un G, ou bien Gré¬ 
goire, qui pourtant connaissait la langue gauloise, a écrit un ÿ pour 
un r, ou s'il n'a pas loi-même commis celte erreur, tous ses copistes 
la lui ont fait faire. 

Comme, jusqu’à présent, il n'y a aucune raison d'adopter l'un 
plutôt que l'autre de ces expédients désespérés, je commence à 
croire qu'il n’y a qu’un rapport spécieux cl fortuit entre te nom de 
lieu ou d'édifice mentionné par Grégoire et t'épïlliête accotée au 
nom de Mercure sur l'inscription rhénane. J'arrive ainsi à faire une 
distinction entre le mol roï-to, roso, ou rnsn, de la racine t™, appli¬ 
cable au nom de lieu, et le mot rfw-rtw, pour wf-sirf* = sanse, vat- 
a«*, « enfant, garçon «.que je regarde, avec M. d'Artois de Jubain- 
njle (2), comme propre à former un prédicat pour le dieu Mercure. 
Outre les noms d'hommes gaulois Dnporaxsuj, f'nwJtfw, Vussorfcr, 
que j'en ai rapprochés (3), je signale encore Vasse-doxia (c. ^no- 
don] donné par des inscriptions de fîtmes et de Vaison, et Eomio, par 
une Inscription de Vieux (Calvados). Si l'on admet avec Gluck le 
sens do « «lurus, flrmus n pour eobf-, on aurait pour Vastûf ateti la 
signification « garçon solide u. qui serait une épithète très-convena~ 
ble pour Mercure considéré soit comme génie protecteur, soit comme 
divinité palestrique ; on sait en cITel que, sous eu dernier rapport, 

H) Dans mi Hâte *ttr tut grmpê iTint^riptîw nfaUre* eu mite dt ifercvrt en 
tàvu!e t jû m'iîîàh a.Ln*j qspfiqté : q La 3« ïigüt renfome ]ç préfjicit du dieu, kîL en m 
val mgi Ffljwcff/rfû vit cci (Le ai ^Lihüta dltlinctev, varw el caieii^ ni Lautefab 
\< priai marqué (daui ]a caple de KraïukwJj) nninî c« deux finauds a la valeur 
4"üa vJrLlabk aEpne 4? panet uuLlds, ce âgiil |e dABie i. (Rtv, arcA„ t ÏXIX* tS7â p 
P* 

13) Ktv. arüh* 9 XXlX t 1&7&, p, 3Î7. 

<3) Itn\ asrk. r X\\X f 1ÛT3*p. Jfll 
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il est souvent associé à Hercule, comme le prouvent, entre autres, 
les inscriptions géminées de Ctiélan-sur-Saùnc (1), ainsi que celle-ci 
trouvée au ilunt-Dore (2) : 

HERCVtl ■ 51 ERG V RIO 
ET • SI LYANÛ 
S A G R V M - E T 
D f VO'PANTEÛ■EX* V 

et celte autre à Kreuznach [3) : 

MERCYRJYS — HERCVLES — tVNO — FORTVHA 

On voit que je me sépara ici de 51. d'Arbûis Je Jubainvillc, qui 
traite le met CALET1 comme une fausse lecture de GALET!, assi¬ 
milé lui-mème à gatutae. 

il est possible que suinta signifie étymologiquement « homicide, 
guerrier n, comme le pense le savant cellologue. Mais il ma permet¬ 
tra de lui faire observer que le* Mm cura gaulois ert un dieu esstn- 
lidleiueut pacifique et bienfaisant ; César le dit eu termes sutlisam- 
mcnl clairs: « Hune omuium mi-mlomn tsriium feront, hune ria- 
rum nique ilinerum (forent, Aune ad gincrlus pemaùe mereatutatqut 
tiabere vint maximum nrbitrauti ir. » Les attributs qui le caractéri¬ 
sent sur les monument* ligures nous confirment dans cette notion. 
Peur comprendre la locution do Grégoire, ît n'y a donc pas lieu de 
remonter au sens étymologique de y a tu ta, et il paraît plus naturel de 
prendre ce mot dans son acception ethnographique, sans faire passer 
du domaine grec dans le domaine celtique le mythe de 'lip^ ‘Ai- 
YzuptfvrTLc, qui appartient au cycle des divinités solaires. 

A supposer même que la leçon Vttxsû gu tu tue fût la véritable, et 
contint, uon pas Je nom d'un lieu consacré, comme je le pense, niais 
l'èpithéte dit dieu, j'y verrais encore plutôt un génitif, qu'un datif 
employé pour un accusatif de basse-latinité mérovingienne, et j'a¬ 
nalyserais de la manière suivante le passage de Grégoire : « delu- 
brurn illudquod (ddwbrum (fri; Yaasogatafas toc a ut *, c'est-à-dire. 
Je temple qu'on appelle Temple du [dieu) Ymwjalale , quelque 
chose comme te Temple de l'Epbébc gaulois, 

{1} Rev, prc*„ XATX, un. 

(2] Grepp*. Eaux Èhcrrmllti de la Gaule. p. 113. 

(3} Brüïïbarlü, Cor y, l*scr. Hhtn,, ir 720* 
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Celle digression sur le mol gatafu m'amène à dire mon sentiment 
sur l'étymologie de son équivalent latin galltié. Il semble que si les 
Gaulois se fussent fait remarquer des Romaine par leurs prétendues 
habitudes de chants ou de cris, d'oû leur serait venu Je sobriquet de 
(jtiihts a coq u, il semble, dis-je, que les auteurs □'eusseni point 
manqué de noos faire connaître une particularité aussi caractéristi¬ 
que. Or U n'en est rien ; et, chose singulière, on ne trouve nulle 
part la trace d'un jeu de mots que l’on s'attendrait à rencontrer 
comme proverbialement populaire. Le surnom d 'Ahtutlat, que se 
donnaient les soldats de la légion levée en Gaule par César, n'a 
même servi à aucune allusion do ce genre. Je crois donc qn'il y a 
simplement une homophonie fortuite entre le nam du coq, gailus 
pour yaruttis, gar’twï, cl le nom ethnique Gatlus, Gaulois. 

Voici comment je m’explique que ta confusion ail pu s’établir entre 
ccs doux mots, Üe même que alla est pour olala, diminutif de cfu (chez 
Plaute, ouluta et iinf»}, de même Gatlus serait pour Gofidus, finl'hi», 
par la chute de ri entre deux f. tin sait que la langue latine aime h 
donner une terminaison diminutive aux noms de peuples; exem¬ 
ples; ftululi, Sien H , Forait, Saiicuti, Pediculi, Apuli, SabeUî, ^i- 
belli, Magelli, etc. D'ailleurs, la forme Gatoht* n'est point pure¬ 
ment hypothétique, car je la trouve employée par Ausonc ( Ctar. 
urii. viiî); üalula Borna Arrtas, j’écris à dessein galnla (sans redou¬ 
blement de I), au lien do gallula, que donnent les éditeurs de ce 
pot;te ■ car H a certainement voulu dire qu'Arles était une Rome 
gauloise, et non pas une Rome petite gauloise, ce qui n'aurait aucun 
sens ; répit hé te qu'il a employée avec un sens identique à gnlta ne 
pent être le diminutif de ce dernier mol; il n’a Tait que reprendre, 
par nécessité prosodique, la forme normale galttlâ, défigurée en gal~ 
lulti par les copistes. C'est une correction que je propose en m’ap¬ 
puyant sur la forme Go fus, cognomen porté dans la gens Su I pic la, 

Ouant à la racine gai, qui a formé ce Galua, et son dérivé Galithiit, 
Gaitiis, je ne vois aucune raison de ne pas l’identifier avec celle que 
M. d'Arbois de Jubaînville reconnaît dans r«Wn« } yntata. Sauf les 
snfllxes, ce sont les mêmes mots, étymologiquement et ethnographi¬ 
quement ; c'est ainsi que les Romains disaient Permis, SI a ssii iensi-S 
Spartanus, Alheniensis, lloinanus, conformément à leurs habitudes 
de langage, tandis que les Grecs disaient : d’sktÇ, MumeXuai^:, 2 £i»p* 
Wi;, 'tthjwm;, 'P»;j3:o;. 

le conclus en répétant avec Ses las Ru fus (fïivrinr. 11): «Sauf 
rnôn, uf nomrn resonat, e GnUh Gahtae, » Ce témoignage, dont on 
n'a point encore tiré parti, prouve que tes anciens avaient conservé 
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ta vérllabié sentiment étymologique du nom de peuple Galtus, et ne 
le confondaient nu Mentent avec le nom qu'ils donnaient au coq. 

Avant do quitter ce sujet, il me reste à compléter, tout comme je 
Tiens de le faire pour l'inscription de Blltüurg, les observa lions que 
j'ai présentées dans nn précèdent mémoire sur un autel consacré au 
dieu des Ar ver nos, et trouvé sur Je territoire de cette peuplade. 

Lancelot, qui Pavait vu à Riom, y lisait ce qui suit (t) : 

GEN 10 À ft Y E R N 0 R V M 
SEX • ORCtYS SVAY.IS 
AEDIYS 

Sans avoir le même avantage, et en me fondant sur la découverte 
faite J'nu dernier, à Cbâlon-sur-Saéiie, de deux autres ex-voto consa¬ 
crés par le même Sextus Orgius Stiavis, j’.ii soutenu ijtieLanrelQt 
avait eu tort de suspecter l'an (bout idtè de cette inscription {â). L’é¬ 
vénement m'a donné raison. En effet, M, liouillet, directeur du 
musée de Elcrmoisi-Ferrand, m'informa qu’il a retrouvé, il y a 
quelques années, ce monument que l'on croyait perdu depuis long¬ 
temps, et qu’il existe actuellement an château de Mous, près ri'Aigue- 
perse, dieü M. le comte Marlba-Beker, on l'on peut s'assurer do son 
authenticité. Sur sa demande, SI. Ed, Yinionl, bibliothécaire de la 
ville, en a pris un estampage dont il a bien voulu m'adresser un 
dessin accompagné de quelques notes. Le monument consiste en un 
autel carré do marbre blanc, avec base et corniche; au rentre do la 
table se voit une excavation qui me semble avoir servi au scellement 
d'une statue. Les faces latérales sont lisses et sans traces d'inscrip¬ 
tion ou d'ornements quelconques; la face postérieure est simplement. 
épa ondée et paraît avoir été appliquée contre une muraille, La face 
antérieure porte une inscription dont la première ligne est gravée 
en grandes lettres sur le bandeau de la corniche, et les deux antres 
sur la face du dé; les ici très, assez peu régulières, consistent en un 
simple trait à peine creusé; la pierre a été écornée suivant la cour¬ 
bure do la lettre 0, filiale de AH VE U NO, au-delà do laquelle il n’y a 
jamais eu la place nécessaire pour admettre les lettres R VU, qu’on 

(1] Htm. de mt, de T Acad. des inter., J 75®, ivm! VI, p. O&lt er. Sirmond ad 
SUton, L JV, «p. ïlj D. Uartfa, k folig. üci Gaulait, î. Jt, p. atn; lUluesicu, 
Sijntdi/m., p. 100®, n” 5; OrelÜ, n* les, 

(î) ffr. ar£h. f XXfXj l&TSj P- 3S* 
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au ml tort de suppléer \ le milieu de h 2* ligue El ^ scml 

frustes* 

GENIO ARVERNC 
S EX T * OR/MS VA VIS 
A El/////// 

En comparant ce fac-similé avec les copies de Lancelot, de Sîr- 
moud et de Langermaim (I], ainsi qu'avec le dessin de Si. Douil¬ 
le l (2), il devient maintenant facile de rétablir avec certitude la 
texte* qui devait 01 rc primitiveiDent Gtnio Arremoj S?xt + Qrgivs 
Suants ^ Aftlum; Au Génie Ar ver ne, SexLos OrgiusSuavis^ Lduen [a 
consacré cet autel)* 

Xotez remploi de la tournure Qmio Âmmû au lien de G cnit) Ar- 
treruonm, que Ton s'attendrait à rencontrer d'après tes exemples dû 
üaïï& Lençorum, Genîo Nûricarum , Gemû Trctir&fum* Celle lûlir- 
jiure T fréquente quand il s’agit de divinités topiques* eomiiio Htfculî 
UeusùnknsL Marti Fincte, esl rarequand il s'agit do divinités ethni¬ 
ques; je ne irouve .ruére h lui comparer que ['exemple de JfcifrjAitâ 
Trtzerii, auquel on peut ajouter ceux de Dca Syria, d^Sardm Pqtë r 
et de Dea Conica t divinité resliluèe par 5L Léon Renier* 

RüflCiM, 13 septembre lâTS- 

Roreat Mowat. 

.Vota* Au moment où cet article allait être imprimé) il m*a semblé 
qu'au lieu d'appliquerj comme Va fait Gluck* au mot Éuffffï le ?e»ï de 
* duras, tirniui » possédé par l'irlandais cdodA, le comique cale?, le pE 
lois et le luts-brelon â$kîmwM t en ne serait nullement dérimonniilple de 
le rai lâcher A la racine &iJ qui a produit le grec wiïbç, le Eenierit taljâw&i 
«pub-hcr h n kiiljo$ t «sanus*, le gothique Aaite* aUem. U *L Sur celle 
donnée fotfôaih/l équivaudrait à h locution îîsIî scaXî; qui &ü lit si &ôü- 
ve ni sur les tests, peints représentant des scènes êp hé biques, Us înmioi- 
.brabl» Qgurines de Mercure découvcrles en Gaule montrent ce dieu eodb 
l'aspect d'un jaune ho en me Imberbe, presque toujours comparable pour 
lu ben nié plisJique et pour la perfection des fuîmes, aux t|p&s les plue 
admirables de l'Apollon grec. H* M + 

(î) Voir diQi la de ïtaînesias, p. lOeo : 

GENIO AVER t 

NOUVM 

SEXTVS PHOGÏL SV 
AVIS 

ABdy vs 

(3) £{*guÿ. hmm um* du dtp* du p, cl pL ifl ( (tg, & de PAUas ; 

GËK 1 Û ARVEKXO 
SËXTVS ■ ORA/.ï.SVAVlS 

AViUt 


(Suite ci fin) (1) 



La partie ta plus connue (lu domaine des Ligures en Gaule n'était 
pas sur les cèles de l'Océan, mats sur les cèles de la Méditerranée. 
Elle était située entre les Alpes et l'embouchure du Rhône. C'était là 
que les fondateurs de Marseille, 600 ans avant notre ère, avalent 
trouvé les Ligures Ci), Da Rhône au pays des Étrusques les Ligures 
possédaient une étendue de cèles qui de bonne heure avait frappé 
l'attention des marins grecs. Aussi, deux siècles environ avant la 
fondation de Marseille, Hésiode mention ne-t-il les Ligures entre les 
Éthiopiens et les Scythes, paraissant meure ces (rois peuples sur 
pied d'égalité (3), Peut-être l’étendue des eûtes liguriennes ne surfit- 
elle pas pour expliquer l'importance donnée aux Ligures dans ce 
passage. Rappelons-nous que vraisemblablement, à l'époque ou il 
fut écrit, vers l’an 800 avant notre ère, les Celles n'avaient pas en¬ 
core passé le Rhin, et qn 1 alors le bassio de ta Seine et celui de la 
Loire connue la portion orientale du bassin du Rhône faisaient 
probablement partie de la Ligurie, qui était, comme la Scythio el 
l'Éthiopie, une des principales contrées du monde. On comprend 
donc qu'Hésiode ait pu écrire : « les Éthiopiens et les Ligures et les 
« Scythes qui iraient les juments «, semblant considérer les Ligures 
co mm e égaux à deux des plus grands peuples alors connus des 
Grecs. 

Les possessions des'Ligures sur la côte entre l’Étrurie cl le Rhône 
tiennent une place dans la légende grecque 4'Hèpaclés ou Hercule. 

(1) Voir le»i«itnS«w d'octobre et novembre. 

(2> Srjmmu da Cblo, 3)1-S! 4,UidoC'MuHller ( GtoÿrapAiçraâ minaret, l. f, p. lût. 

(SJ ttàtwte, fragment 132, édition Dtdot, p. est* raton, 1. VU, e. 3, § 7, Miifeo 
DiJot-iîuaUer et Duebnsr, p. 3i9. Oo a conteste à ton ayifant nous ieultcmtdte do 
ce tçn, OÙ l'eu prétend trouver une faute de i^yaoUte. 





Il FLY t E AIK II i:u LFJG 10 UE. 


374 

Héraclü^t dans son voyage mythique en Espagne, passe en Ligurie. 
Eschyl^ dans la première moitié du v sitclc avant notre ùre a fait 
dire à Héraclès par PromËlbeus : * Tu rencontreras l'intrépide 
u armée des Ligures et il ajoute que lé demi-dieu ayant épuisé 
ses flèches» Jupiter. pour lui venir en aide, fera tomber du rie J une 
pluk de caillou v t ce sera au moyen de ccs armes quHéraclès mettra 
les Ligures en fuite {!}. StrabonfiO croit autorisé h placer ce champ 
de bataille entre Marseille et lus Bouches-dn4tbÛne (2). Apollodore* 
qui écrivait au milieu du second siècle avant notre ère, mais qui 
copiait des te*Les plus vieux que lut, ira rien changé h l'ancien ne 
géographie : Hercule! à son reionr d'Espagne, ne trouve que la 
Ligurie sur fia roule entre l'Espagne et la Tyrrhéme; c'est m Li¬ 
gurie qu'Alèbion et Dcretmos, lïls de PosèiJén,, lui enlèvent ses 
boeufs, et qu K il les tua (3). Diodore de Sicdc, au i 6P siècle avant notre 
Êre p substitue aux Ligures les Celles. Selon lui, Hercule sériant d'L 
berie entre dans 1» Celtique» où il fonde celle Àlèria qu'a pris lo 
n divin U César; puis il passe les Alpes, et c'est après avoir traversé 
b Gaule cisalpine qu il arrive en Ligurie (4). Lu des événements 
mémorables do ceuo expédition c’est la naissance «le Gabtès, lils 
dlkieule et de la fille du roi do la Critique. Galaiïs, devenu roi ri 
soti tour, changea lu nom des Celtes en celui de üaUtés (5). Mais il 
m pouvait pas être question de toutes ces belles choses avant que 
les Gaulois D'enssent atteint les bordé do la Méditerranée. Vers l'an 
üOO avant notre ère, époque ou écrivait tlécalée, les Gaulois êtaienL 
déjà très-rapprodiës de Marseille sans avoir atteint cette ville* qui 
était située en Ligurie ou, cou une dît Hècatéo, en Liguslîquc, ruais, 
ajOule-HL prés de la Celtique (fl)* Le périple de Scybx ne nous 
montre encore que des Ligures entre le Rhône et la Tyrrhéûîe (TJ- 

[S) Ëitïfcvlt", rragmtnl 7^ édltfoti Dldot-AhreRS» p, 10: + 

(î) Stnbati,!. IV, e. 1, g î, édition DSdst^udfcr et Oodmer, p. 15 J ; eh Feiupiï- 
Èiius Mèlù! Mb c* s k Mlüoa llcFïixe, isn , p, h% 

(0) ApolI&dGre, l + 11, e. 5, § l*i SMtkSfliS ci 0, Dîdû^Mucller, Ffnÿmmta hùlari- 
œrtim ÿr*üomfïi+ 1 + î, p. tiü j cf. Patapoului Mfla, I. Il, c, S. 

(4) Olüdore de Sîcllü, 1. LV, e. 10, édition t. L p< 201, 3^3. Tima- 

Gtaftel ParÜLüntua MSütdc h métro twte et l» Idgpiidfla grecques quUIi rHpp&Pîeül 
■ont ntiUmwnt mciUentev V«t E£ récit de ’îîmïtfmo darin UiJ oe-M ■:idI it ( Fm$- 
pifûifl ÂliltnwvNt L. Illj, p + ^tï p et celai de Paribénius àiiTruiiiisr* 

lUrcto, Krotki iâriptvïti gravi f Ul p p. Ï0-JO. Ce* ûùiïl auteurs ^crivuluui, comme 
Diodunî, aa prefuicriiètle at&dï nanti ère, 
sù; Okdar? de SfcUu, l. V, c, J Jû Ë édition DLdot<-HaeHeF T t. b [?.îGB-a&lh 
(Ài hiicitfç, fragujunL 35, Didoi-HucUtr a Fragmenta ùiitriritwrajn ÿraxnrum 1 
u L P» 3- 

Périple dfi Scflftl, g ht ÜJ dot-Mtclkf, Getrfïiiplti yrarçr min^rts, l, I + p, n. 
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Ce ptriple a été écrit cnlre les années 310 et 336 avant noire ère; 
mais quand il Vagissait do régions éloignées de li Grèce ccuiimc le 
soûl les eûtes méridionales de la Gaule, l'auteur pouvait avoir et 
avait même cor lai ne meut â sa disposiiion dos renseignements ar¬ 
riérés. Nous avons déjà dit qu'Apollodere, vers le milieu du second 
siècle avant notre ère, ne mentionne pas la présence des Gaulois sur 
les eûtes de la Méditerranée, et d'y place que des Ligures. Mais 
habitant l'Égypte, il mettait évidemment en oeuvre de vieux maté¬ 
riaux, et, si on me permet de le dire, sa montre retardait. Suivant 
Caton, qui écrivait dans la première moitié du second siècle avant 
notre ère, les Cénomans, peuple gaulois qni s’installa dans l'ilalie 
du nord prés des Vênèlcsau commencement dit iv* siècle avant J.-C , 
habitaient auparavant près de Marseille fi). Noos ne savons si l'on 
doit conclure de là que les Gaulois eussent A peu prés entièrement 
conquis la région située euirc ic Itliûne et les Alpes avant d'entrer en 
Italie veis l'an 39) avant notre ère. Le traité Df mir<iNtihu$ antod- 
fnîionibm nous montre déjà les Celtes sur la route dite d'Hercule, 
qui va d'Italie en Ihérie (S). Mais ce traité, étant apocryphe, ne peut 
nous servir de base pour arriver à fixer la date à laquelle les Ligures 
établis entre le aliène et les Alpes perdirent leur liberté. En tout 
cas, il parait que ces Ligures ne comptaient plus pour rien quand, 
eo l’an 218 avant notre ère, Annitial, transportant dans le domaine de 
l'histoire le voyage mythique d'Hercule, partit d'Espagne et, inver¬ 
sant la Gaule méridionale, pénétra en Italie. Anuibal ne rencontra 
que des Gaulois sur sa route (3). 

Les ixttluvii, maîtres de la plus grande partie de la région située 
entre le hhûna et les Alpes, à l'époque do la conquête romaine, 
étaient, suivant nous, des Gaulois, bien qu’une partie notable de la 
population du pays appartint à la race autrefois dominante, aux Li¬ 
gures vaincus. Tite-Live, dans «on récit do l'invasion, gauloise eu 
lulîc, nous donne formel ! cm eut les Sallttvii pour Gaulois (-U Le 


(1) Cil do, fragment iï, Peler, Eütoritamm nminonm ttiiifti*, t. I, p, ojj 
l'Iiuo, 1. lit, c. 33; § 3, édition Liuré, 1.1. p. 170. 

()/ AriHtOtc, Édition PWot, t. [V, 1'* partie, p. SS, c. *5. 

(Si Polybe, I. Ht, ê. il, § 0, T; C. 43, g 13. DiiJut, 3* édition, 1. î, p. HO, MB. 

(4J Tjle-Live, I. V, C. K. Do la fumin grecque Sa/ÿi-r, topio^pirTitC-lln don* 
!«cbipltnis, U k»Ms résulter qu* t’LiuorJan t.niu a. captées chapitra dnu un »n- 
w«r grec.Çct auteur gne considérait le» Sa! je» eotmtio Ugurrs; il Étale, par consd- 
■liuant, postérieur A la date où la conquête rotnalnr, 133 ait* avant JÆ, effaça rf*™ » 
notre Provence le» distinction* do uetluutüitd entre le» Gaulait ci le* Ligure», Au 
chapitre 39 U forme SeffuciJ, employée parTtie-Uvc, dénota une source lioùcaoc» 
C’«t la forma dea ME» capitolins, Corptu isttr, iat 1.1, p, 480. 
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paisagfi où le même auteur nous présente Les Salyes (ferme grecque 
du même nom) comme des ennemis des Gaulois a pour objet un 
détail fabuleux contredit parle reste du récit (l); ce passage est par 
conséquent dépourvu Je toute autorité historique- F,n 218, Publius 
Cornélius Seipion allant au-devant d'Annihal suit tes cites do i'£- 
Irurie, pais celtes des Ligures, cl de là pour arriver à Marseille il tra¬ 
verse les montagnes desSalyes, qui sont ainsi opposés aux Ligures (2}. 
Strabon dit formellement que les Salyes ne sont pas Ligures; ils 
sont, suivant lui, les premiers jdes Gaulois transalpins que les Ro¬ 
mains aient subjugués(3). Il ajoute que les anciens Grecs ont appelé 
ce peuple ligure, ol qu'ensuite le nom de celto-ligure a été préféré. 
Cela veut dire simplement qu’avant la conquête de ce pays par la 
peuplade gauloise des Solium, appelés Salves par les Grecs, les Li¬ 
gures y dominaient ; et que plus tard les Ligures, sans disparallre, 
ont vu s’établir au-dessus d’eux, sur le même sol, la domination des 
SaUuvii, petite nation d’origine gauloise *. le mol composé celto-lig ure 
indique ce nouvel état. Plus tard tes moeurs et la langue des Romains 
prennent la place des moeurs et de la langue des peuples anciens, la 
ligne de démarcation qui existait entre les Satlutii et leurs anciens 
sujets s’efface; Rome, imposant la même servi tilde aux Sulfuré! vain* 
quetirs et aux Ligures vaincus, rétablit le niveau entre eux, et, les 
vieux souvenirs historiques prenant te dessus, Pline nous donne 
les SaKwcii pour des Ligures, U a été copié par Florus (4); mais 
l’autorité de ces écrivains relative ment récents s’efface devant celte 
de Titc-Live et de Stnbon. 

Les seuls peuples ligures qui se soient maintenus indépendants de 
la domination gauloise de ce côté-ci des Alpes sont tes Oxybes et les 
Dédales. L’an 154 avant J.-tL, les Oxybes et les Dédites furent 
attaqués cl vaincus par les Romains protecteurs de Marseille (S), 
L’objet de cette guerre avait été de défendre coutre ces deux peuples 


(!) Tiie-Llvr, 1, v, t. ». 

(SJ Tite-Ufc, I. XXL e. ». Cf, Diodwe de SJcilo, XIV, 113. D'ailleurs TitC-Ur*, «t 
prihûaEib^ E lin r&tLIIû câffl lh<: Comïéa sur lç icfrilolrC dea Sil)e9 T es; ïoulrad Lai ia ri 
vnc luitLnqtiJ noua upprtod fjuc celte tïLLü b ü tti Mtîeiur la territoire dus S^ü- 
6rij|iù 

(31 Sltabtm, L. ÎV t c.ij* § 3j rëdlÜOEi Di dfR-tt mïitor aï Dncbuaf, p. HÎ9; Wücejeïi- 
hd, floe*ureA* Gtithkhte* 6 * Wîi^ l l r p< aOü. 

ft) Filn», L ïü, c- 7, §1* édition Littré u l } p* 101; FJonii* Ê. I, c, 18, édition 
TeubqcMïtKEiïUn,, p. 27* 

(5) Pmljbe, L XXtül, t 7 eU, 2* Mïiioa Dïdût, t. H, p. 101, 102 j cf. âmtoa, 
L IV, e. û, ^iilQn DiiSll-MatUcr et Dq-t&a&r* p. 
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las villes J'Amibes et de Mi ce, colonies de Marseille (1). Les Otybes 
et les DécÉltes babillent dans le voisinage de ccs deux villes, près 
du Var (2). Plolémée, écrivant a une époque où k publique romeino 
avait substitué de nouvelles circonscriptions aux circonscriptions 
historiques qui entretenaient les vieilles haines locale’, attribue 
Antibes aux Dédales (3). 

Les Dédale* et les Oxybossant doue tes derniers des Ligures restés 
libres du joug gaulois dans la région située entre les Alpes et le 
! thune; nous pourrions dire les derniers do toute la Gaule transal¬ 
pine. Lu région située entre le R h û rte et les Pyrénées semble n'avoir 
pas encore été occupée par les Ligures à l'époque de lu fondation de 
Marseille, Pau 600 avan t J,*C. Les Phocéens, après avoir bâti Mar¬ 
seille dans la Lignslique, so rendirent eu Ibérie où ils fondèrent A ga¬ 
lbé, aujourd'hui Agde, et Rhodsnusie, ville depuis longtemps dé¬ 
truite, qui était située sur la rive droite;du Rhùne{4). La rive droite 
du Rhône faisait, par conséquent, partie de l'Jbérïc en Pan 600. 
Av ténus, écrivant d'après tes documents grecs de la On du VP siècle 
avant noire ère, répète que ? le lit du Khônu sépare de la terre ihè* 
« ri cm te les rustiques Ligyés» (ou Ligures) (ï). Mais précisément à 
cette date, c'est-à-dire vers l'an 500, les Ligures passèrent le Rhône 
et tirent la conquête des régions situées entre le Rhône et les Pyré¬ 
nées. Atiôdus, dont là compilation faite sans critique juxtapose des 
documents de date différente, nous montre, aux environs de Nar¬ 
bonne, là nation des Elésyces : leur ville principale, « (a cité de 
« Narbonne était Pim portait te capitale d'un royaume orgueit- 
o leux (G) a. Or les Elèsyces, on mieux ELîsycés comme les appelle 
Recalée de Milcî, vers Pan 500, étaient comptés parmi les nations 
des Ligures (7). Narbonne i cette époque s’appelait Narba, et les 
habitants tiarba'ioî (S). La forme classique Narbo, Narbottis; parait 

f!) TÏEf-Lira* Epit&mc du I. XL VH. 

[2) PI4ne. L IÎÎ T C* 5> g «* T, g J, Millon Ultré t %. 1 ( p-153, ICI| Fonporiul 
JMJüj L ÏI P c.5, édïltl Q Ifaltza de 1S7I , p. h2* 

(S) Protëméç, u ( c. § s, édition i. I, p. 111; Wï3ùers P p< 145. 

[b] fietmoui de Olilûj ttrj 20t-2Uj DidoC-MüfcHer, £rûprap?ii fritti tffjJIOTt, k î, 

p fc 2DÜr. " 

(5) ATÎdncs, Ow maritime ter* MS, m. W- Maeîteabof e cOetHfc? fnll Fallût 
lira lïhwJüdui t,Q. PliilUp*, Pmefling des lAtfnicA«I Urfpnmgtt ein-itnerStamma- 
md Siatdienamcn im nteftlïÈkcn Gnftîtn r dans le* Compta rendus de ta etaxa* de 
phitotftphic et <Tûûftrirt dé tÀeadémie impérùdt dt Vienne t 1* LXVI J, p. 58û). Slita 
lJMji>diïr^ et Sir* bon eoafirmcfH «ceîsc itrççni- 

(flj AtiJniiRj te?* SSi- 53ÿ. 

(7> Llldot-MufHcr, fragmenta hîitfflCQnm ÿriïÊtirtiffl* L ï p p- 3 a fr + 2<k 

(Sj Eécatls, JraftWH D]dot-Muc3ler, Fragmenta hùL grœt,, U li p* 2. 

m 
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Êlre d'origine gauloise. Un la trouve pour h première fois dans Po- 
lybe (Ij, qui écrivait au milieu du second siècle a va ni noire ère. Les 
Elisyccs d'Uéc.ilùe soûl évideiùmoïil identiques ans ilèlisyces qui, 
d'après Hérodote, Fournirent des soldais mercenaires au général 
carthaginois iUmilcar dans la guerre entreprise parce dentier contre 
les Grecs de Sicile vers l’an 480 :2}. La grand historien grec, énu¬ 
mérant les didèrenls peuples cijci lesquels Uanitlcar avait recru té 
ses Ironpes, distingue tes Hélisyces des Ligures, il est en cela d ac¬ 
cord avec Scylax. Ge deiuierj dans son périple, quand il suffi! 
des cites méridionales de la Gaule, nous donne probablement 
la reproduction d'un document. du commencement du iv* siècle 
avant j,-C. Ur il distingue des Ligures proprement dits, habitant □ 
résidu Utiùne, les Ligures et tes Ibères mêlés entre le RliÛsie et Am¬ 
pli ri a s (3J. Dans celle région la conquête ligure était encore trop 
récente pour que les vainqueurs se fussent assimilé la population 
ibère vaincue. Les Hélisyces ou Elisyces étaient donc un mélange 
iïIbères vaincus et do Ligures conquérants. 

Uuand, moins de deux siècles plus lard, un ïlB, Annibal alla par 
terre d'Espagne en Italie, il n'était plus question de Ligures entre 
les Pyrénées et le Rhône, Les ennemis que le générai carthaginois 
craignit de rencontrer dans les défilés des Pyrénées ne furent [tas 
des Ligures» mais des Gaulois, ou, comme dit Polybe, des Celtes, Le 
no lurent pas des Ligures, eu furent des Gaulois qu'il rencontra sur 
sa roule le long des cèles da la Môditerrauèo el auxquels il acheta ic 
passage à. prix d'argent, ou à travers lesquels il se fraya un chemin 
de vive force (V), Mais nous ne pouvons préciser l'époque de la cou- 
quête celtique dans ces parages. Le rédacteur du périple de Scylai, 
qui écrivait cuire l’an 340 el l'an Ü3ü, n'avait pas connaissance de 

(! ) tVjbo, 1, SXÏtV, c, 3,7, 2' dJiiiûti DIdol, l. Il, p, 111, 113, M. Wudbr, au 
(riçnJDiit 19 d'Menée eii.il plus haut, douma «bjtoc tlpt d'IUcdtéc un puugfl 
d'EUcono Ci' Qj'unftt où 11 et dit qun Kirtnjnno est uu marché at upc viUu cülUçtua. 
LesquHru cdiiloiHtl'Iidwitw dû bjnncu que j'at consultées waTolum dam m pa=- 
«gç ngn 0 Hdcités» nuis lü 4’ llm do Slrtlton. Oî qoitw Mitlomi eotu: V" cetin 
d'Aldu, 1505, qui eït l'édition primw'.pi^ S* Mllcqm- TJiumaa de Piucdo s donnée a 
Amstordun ebca J.-mqüM de Jonga an lü78,p, 4S3, 4S5; telle qu'Abraham Bcrke- 
Uhü a dOQNt.! 4 Leydo ebci Frtdiiriï Ejarjmg ta MOS. p, iSl i 4' celle que Wcit.jr- 
hlaiid a doirndu i Lcljillg elle Tçubnçr en 1658. p, 507. U> posta» dü Strfcboil 
■tique] (i C |,vuio Le Ko d’Et tenus de Byiante donné psr cm ûdi lions tel au 1. IV, 
Ce 1 t ^ 13+ édiiïon Pi-Hi■ lLLlt Ci j>. îü \* 

W lliirtKtole, I, Vll p C. siÿ&, ^tSitbn DÜQt-DÊitdorf* p- 3^, 

[3) Scjlii, §3, Dji]pÊT.lliu;i3-jr É Gtoffmphigretei U J p pi il* 

LD Pi%hû, L Mi, c. 6D P fci r a* êtliiiftti Diaüï p L l p. 
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celle conquête. En SIS elle était laite vraisemblablement depuis un 
certain temps. On peut donc la placer approximativement vers l’an 
3ÜD avant noire Ère. Ûa a cru trouver un point de repère pins pré¬ 
cis dans un passage du traité dit monde attribué à Aristote, et où il 
est question d'une portion de la .Méditerranée dite mer Gahiiqqe (1), 
Unis le traité du mande n'est point d’Aristote ; il est postérieur à cet 
. écrivain célèbre, mort en l'an ÎÎÏJ avant notre ère, et qui ne connaît . 
point encore le nom de Gâtâtes donné pour la première fuis aux 
Gaulois vers l'époque où tut pillé le temple de Del pli es ,27 Dans avant 

Les textes relatifs à rétablissement des Ligures en Espagne ne 
sont pas nombreux. Le principal est d'Aviénos, Cet autour dit que le 
tleuve Tarasse prend sa source dans le marais Ligusliqnc {3). Le 
Tarlesse parait identique au Bélis, aujourd'hui Gundnlquivir (4). 

IL aurait donc existé un marais Lîgnsliquc, c’est-à-dire Ligurien, à 
h source du Guailalquiviv, Cette position semble être celle que dé¬ 
signe Étienne de Byzance quand il parle de Ligusline, ville des 
Ligures, prés de l'ibém d'Occidenl, et non luin de Tarlesse; a les 
habitants, ajoute-t-il, s’appellent Ligures (5)n. Etienne de Byzance 
a écrit dans ce passage ILérie d'ûcoidenL par opposition à EUierie dit 
Caucase, car il distingue deux Jbértos : l’une, située près des co¬ 
lonnes d'Jicrcuk’, tire son nom de L’Èbre ; l’autre est dans le voisi¬ 
nage des Perses. Dans la passage que nous venons de citer, ibërie 
est employé dans un sens restreint et désigne ta région voisine de 
i'Èbrc, par opposition à Tarasse qui est le bassin du Guadalquivir; 
or la ville de Ligusliue paraît placée entre les deux, La position do 
la ville de Ligusliue se trouve, par conséquent, tréa-rapprochée de 
Celle du marais Ligustique où, suivant Aviènus, est la source du 
Tariesse, c’est-à-dire du Goadaiquïvjr. Malheureusement nous ne 
savons pas à quel auteur Étienne de Byzance, compilateur du vi c siè¬ 
cle do notre ère, a emprunté ce qu'il dit de la ville do Ligusliue. 
Serait-ce à Uécatée de Mile! comme M. Arnédèe Thierry le pré¬ 
tend (0)î Ce qu'il y a de certain c’est que le nom de Tartesse men¬ 
tionné dans ce passage d'Etienne de Byzance appartient à b geo- 

il) ÀHfiÈôie* Milieu Didof* t* LU, p* CW* lignai 3 s. te Jtolfa Ciiaüi3u.fl i] est 
f\ uesùijn à \h üjrn LQ p .iraït ilre Je folio dv G ncogrtÉ* 

(Z] CLrjsippe* auqüËJ on attribut) ta traité Bt v* hW^ récu! de 2M i 200 iw, L-C m 

(3) À ¥ Ï^D us-! 0ra mAmîima^ fûrt 29&, 2&J- 

(4) Suabi.ii, 1, FUj t* Jt* § lt» ùûlüm et Dittiîiner, p. 122 S i». 

[0] Édition WevtcrmiÉu* p* i&à* 

{Oj Àmédéo Tïiüjrf, gùtwr* dtt â* édition p u 1, p, si* 
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graphie la plus ancïuaüB ûù l'Espagne* à nÆû desàuîeim grecs da 
v* siècle, à celle dTïùrodoie et dllcradore (I), et qnll est éirauger 
à celle de Polylie au ti" siècle, et do Strabon au i", qui appellent 
BéUa le Ctudalquivir. 

Suivant Aviémis, le marais Liguslique ou Ligurien est dominé 
par le mont Argentarius, ainsi nonim.'-, dit-il, « par les anciens, à 
* » cause de son apparence, car l'étain en abondance brille sur ses 
a flancs, et le mont Argentan us vomit dans les airs des flota de 
« lumière, surtout quand les feux du soleil frappent ses sommets 
il êlcvos » (2). Strabon parle do la mémo motilague : « Non loin de 
u Castlon, dit il, est un a montagne où le Métis prend sa source, et 
u an appelle ce mont Arguros parce qu’il s'y trouve des mines d'ar- 
LL gcut (3). n Caution parait élrc Cazlona sur la Guadalimzr, affluent 
du Guadsdquivir, non loin de la source de ce fleuve. Le mont Ar- 
guros qui suivant Strabon fournil de l’argent semble donc iden¬ 
tique au mont Argenteries d’Aviènus, bien qnu ce dernier auteur 
ne parle que d'étain, tl y a une légende grecque dont un détail prii« 
sente un rapport singulier avec ces indications géographiques. Au 
vi* siècle de notre ère les Phocéens, c’esi-b-dirc les habitants de la 
ville grecque de Phocée, colonie ionienne d'Asie Mineure, allaient 
en Espagne dans le pays de Tartesse, et leurs navires à cinquante 
rames y faisaient concurrence à la marine et au commerce phéni¬ 
ciens. lis y trouvèrent un ami dans la personne du roi des Tarles- 
sîüüs, Aigamhûnios, qui vécut cent vingt ans et qui eu régna quatre- 
vingts. La longue vied'Argamhdniüsa fait J 1 'admiration de l’antiquité 
et l'envie de tous (es vieillards lettrés de la Grèce et de Hotte. Mais 
ce que ce roi a de plus curieux c'est la conformation, tout Indo-euro¬ 
péenne de son nom dans un pays qui semble avoir été peuplé exclu¬ 
sivement d’ibères et de Phéniciens avant la conquête celtique, Le 
nom n'est pas grec, mais par une concordance singulière le roi 
Argaiithùnioa est l'homonyme d'une montagne de lïitliyriie (4). Le 
nom de cette montagne est mêlé au récit de l'expédition des Argo¬ 
nautes (5). Les m y biographes postérieurs ont imaginé une femme 
appelée Àrganlliônè, du nom de laquelle celui d'ArganlhÛnios serait 

fl} fléndêtc, L Ij c. 163, L IV, e. 152, l»î, édition Didut-Iïüdwf, p. Si, nù. 
ilï. tUred-sre, fr. ». dm? Üidoi Msieller, FntrJntfJi/û hiltuncvnvn ynteorum, t. II, 

P-1&. 

(3) Av L'I lü riji Om marüima t rm lïl-205. 

(a) EtftW, J|J,c. 5^§ U, édition Didpl-Müdlff fiL B ^büÇt^ p< 121. 

(%] StiralMsn* LXU, e, 5 , 3 3, MUtoü fildat-He± hwhu.ùr t p. hfia* 

( 5 ) ApolVMii 3 i R L E„ tw édition îïiJoi, p + 25 . 
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dérivé, cl qui aurait été mène des Thunes et des .Mysiens (l). Mais 
le plus important pour nous cW que la Bithynic, pays où sc trou¬ 
vait le mont Armani béni os, était peuplée d‘Judo-Européens, puisque 
les BULyniens étaient des Tliraces, Le nom de celte montagne 
est donc vraisemblablement indo-européen comme celui du rot 
de Tartesse qui fut si bienveillant pour les Phocéens, Nous pen¬ 
chons à croire que ce prince bienfaisant n'est autre chose qu’une 
personnification du mont Argon tari us d'Aviénus, du muni Arguros 
de Strabou. Arganlliûujos, dit Hérodote, donna aux Phocéens l'ar¬ 
gent nécessaire pour construire les murailles de leur ville, et ce mur, 
qui avait plusieurs stades de long, était construit en grandes pierres 
bien appareillées. Cela so passait vers le milieu du vi* siècle avant 
notre ère. Il nous paraît vraisemblable que l’argent avec lequel les 
Phocéens payèrent leurs maçons venait des mines du mont Arguros, 
si nous partons comme Slrabon, ou qu'ils se l'étaient procuré en ven¬ 
dant l'étain du mont Argentan us, si nous adoptons la version d'A¬ 
viénus. Arganthénios était le nom que les Ligures, maîtres des 
rources du Guadalquivir, donnaien t à celte montagne. Les quatre- 
vingts ans de régne attribués par Hérodote à Argantliénios sont pro¬ 
bablement la durée do la domination des Ligures dans celle région, 
depuis leur arrivée au commencement du vi c siècle jusqu'à b con¬ 
quête de l'Espagne par les Gaulois, vers l'an üOO avant notre ère. 

Le lA dans ArganthOnios semble tenir lien d’un t primitif et dans 
le nom de la montagne de Bitbynic et dans celui du roi des Tartes- 
siens, On peut y comparer le premier terme des noms d'Anjeato- 
fütum (Strasbourg) (3), ù’Argenta-ravin* autre ville d'Alsace (3), et 
d'Arganto-matjus (Argenton) (4). Àrgatto ou Argwta dans ces mots, 
tous trois d'origine celtique, parait signifier « brillant, blanc «; le 
sens d’n argent u, qui esl indo-européen comme te sens de □ brillant» 
et de « blanc u, est cependant plus récent : c'est un sens secondaire 
et dérivé. Le thème Aryen fo ou ÂrgMto appartenait à la langue des 
Ligures comme à celte des Celtes et des Romains, comme à celte des 
Thraces, comme à ta langue indo-européenne primitive, et la colonie 
ligure d’Espagne a tiré de ce thème te nom d'Argantliûuios que tes 
Th races d’Asie avaient aussi créé en Bithynie par une application 
identique des lots qui président à la vie du langage- 

(U Arriün d fl NfrttEDèdlC, fragment âÛ, nçtler h Frqpnè) 

t* Wlj p. S^. 

(î) Dsjldias, Gifaÿrùphit de lû Gfiuiâ d'ûprèt ia Table rff Pêuiùfÿcr^ p. (| É 
P] DeajirdÎBJ. (‘^cFTt T p. 

{4J DesiandiRir iMdtrrt-, p. 373, 
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En résumé, les Lljpues, dits vaïgairemoul Ligures, identiques aux 
Sicuîes et aux Aborigènes d'itaiîe, sont In premier peuple indo-cu- 
[opiien -pie l’Iiistolre nous montre dans l'Europe occidentale, 
lis y se. rai ont parvenus environ deux mille ans avant noire ère. 
Comme Unis les Indo-Européens d'Europe, ils cultivaient les cé¬ 
réales, ils connaissaient la charrue; tomme tous les Indo-Euro¬ 
péens d’Europe et d'Asie, ils connaissaient le bronze [1). Après les 
Ibères, avant les Celtes, ils ont dominé en Gaulei après les Ibères, 
avant les Ombriens, ils ont été les maîtres de l'Italie, où ils ont 
porté ouïra le nom de Ligures ceux de Sicoles ci ü Abc ri gènes. Il» 
se sont aussi emparés d'une partie de l'Espagne, Puis les conquêtes 
des Ombriens en Italie à partir du *iv s siècle ou environ avant notre 
ère. les conquêtes des Celtes en Gaule et en Espagne aux vu*, au 
v au h- siècles avant Jésus-Christ, les ont réduits h un rûie secon¬ 
daire ïu^u'à l’époque où les développements progressifs de la pu.s- 
once romaine ont définitivement mis tin à leur existence politique. 


H. d'Aeilois de Jubainvi un. 


M Le fcrpartlt Sire irriré dans nilNp Kntrde rt en ffiw)* ver* te vr* HMc 
pu- noKrm.-dWw *=» Seylhe». (HMiptP lndo-enro ? ic» dsnt <“ S W" I,e »' 

q,, a L'do «ûii Identique* iSX Tiipmsi o» BoMmmo*. tufal Ï« «“““ KJ:ldtnUt ' 



LE DIEU TRICÊPHALE GAULOIS 


JVûfi* lue ô ¥ Académie rfuj tmmpthnî et Mlet-lettret 


Plusieurs monuments sculptés, la plupart trouvés à Rdms on 
Champagne, ou dans lis environs, offrent ta représentation d'nn 
personnage barbu et âgé, ijriplo visage. Celle singulière idole est 
composée de trois tètes réunies comme les doubles tôles de Janus, si 
ce n'csl que l'une d’elles est de face, tondis que les deux autres 
juxtaposées de chaque allé sont figurées de profil, Ce dieu à In pie 
visage se voit en général sur de petits autels ou cïppes de pierre, 
sculptés sur un ou sur trois rétés (I). 

Des représentations d'un dieu tricépbale ont été trouvées aussi 
dans la commune de la Malmaison (Aisne) (S), à Dennevy (SaOne-cl- 
Loire] (3), au faubourg Saint-Jacques à Beauue (4), et en dernier 
l ieu à Paris (5). 

On aurait pu croire, il y a quelques années, quand on ne con¬ 
naissait encore que les pierres sculptées découvertes à Reims, que 
le dieu à triple visage était une divinité topique, honorée seulement 
dans le territoire des Rémois; mais depuis, que l'on a trouvé plu¬ 
sieurs représentations analogues en divers antres lieux, on doit 
admettre que la dieu en question est une divinité nationale qui 
appartient â la Gaule iota entière. 


tu Sïl rfe KS üîpjHS onl piifcUÆs pif 31. Uoo Mftid Wûrift ré- 

mmrt, pî. IX, X «I XL (Par^ IBAt]- Deoi autres elppta ont élè traurdâ dcpnîa co 
tçjnps-Li; }o liens ec* rQOsël^ûem^iFi de tWiggiDtS de M, dt Reims, 

{S) BffilapiCj niim£ïmaiïqv* r p. îïa«l sdiT. ha de ^aim-Ger* 

(3) Autm rtrtAdofoj iqu% p. SÜ7 [AutQD, ISIS; Aq M-Ucfl d'Amin . 

(ûj Aü ilttstï? de Ikaune, 

(5) Signalé par M, Adr. de- tanfturler, Çtmpttt tvndu* de tAmdimk dti iflienp- 
Ij'dfij et ùelteidet,tm t AS"Î 1 p. 37V. 
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Sur tes pierres sculptées de Reims, le vieillard à (ripie visage est 
accompagné d'animaux symboliques! on y remarque un veau couché 
el plus souvent des tâtes de bélier, et quelquefois un oiseau. Sur le 
monument découvert prés de l'Hôtd-Dieu du Paris, il porte sur sa 
main gauche une tâte de bélier. D’autres fols, il est associé à Mer¬ 
cure et aussi à un dieu à grandes cornes et b pieds de bouc. 

On a voulu reconnaître dans le dieu triple un Mercure,, et on a 
rapproché ce Mercure des trois bustes qui se voient sur une monnaie 
de bronza portant la légende REMO (t). 

L’idée d’un personnage à triple corps ou i iroîs têtes se rencontre 
dans les conceptions mythologiques de presque tous les peuples de 
rantiquité, Uu des plus célébras dans de genre estGéryan, le roi do 
l’Ibérte, souvent chanté par les poètes. 

On connaît la forme sous laquelle les artistes ont représenté ce per¬ 
sonnage. Sur las monuments les plus anciens, ce sont trois guerriers, 
armés de pied en cap et placés les uns à côté des autres, sans lien 
apparent qui rattache les trois corps. C'est sous cette forme que Gé- 
ryon était figuré sur le coffre de Cypsélus (2). Les vases peints à 
figures unirez sur fond clair reproduisent celte forme du triple Gê- 
ryon, forme que Ton relrouve aussi sur les vases à peintures rouges. 
Sur las monuments d’une époque postérieure, les trois corps sont sou¬ 
vent remplacés par un seul corps à trois têtes, 

Dans un mémoire publié eu l&iâ (3), j'ai fait observer que la lutte 
d 1 'Hercule contre un géant triple, pasteur de nombreux troupeaux, 
ne se borne pas au combat du héros contre Géryou, à Erythia, aux 
extrémités de la péninsule ibérique. On relrouve ce mythe sous dos 
formes diverses, et avec des noms qui varient, depuis les bords du 
Pom-Euxin jusqu'aux extrémités les plus reculées du monde connu 
des anciens. 

Des récits mythologiques donnent ï enicndre que lu demeure de 
Gêryon était glacée, parles uns dans i'tic de Tri ta ré ni a, dans le Pont- 
Eutin (4), parles autres en Lydie, aux environs de la ville de té* 
raénotbyrïe (5), par d’autres encore sur les côtes de l’Epine, près 

(t) ilutljcr. liet-ue ntfrfliffl}., lSïi. p- II Ct Mtiv.i ik'il., IMS, p. iS et fuir. Cf, 
A, de BarttiLlcmr, AttanÜéet national" il ans te i Gauks, p. 9« ishij eïtïili 
iç U Rfituf ilft üùtoriquei (Pwi», 1SSS). 

{s) FmiDifVj^ji r 

(3) tfûKEtllat 4wan^i dê Finit . ùrrh^ i. IJ, p , %Û7 et St p + 370 et lufr. Le 

& part, 113 pige* ia-S ïiïcc a plinthes, porte Li dtttd île ibti. 

{k) Pila^at., De imrmL % X&V ï ApoMoIp, Pftfwri,, XIX, 64’. *. TftxiHÏôf, 

(3) Pânaira.T 1, », €. 
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d'Ambracie fi), même aux lies Baléares (â), et jusque sw les côtes 
de la Lusitanie (3). 

Le dieu à trois corps ou à trois tâtes, l'antagoniste d'Hercule, se 
présente aussi sous le nom do Typhon, auquel Euripide (4) assigne 
trois corps, et de Talcs, honoré dans 1rs lies de Crète et de Sar¬ 
daigne. Le pseudo-Ürphée, dans son poume des Arijonauliquet (5), 
donne à Talos Tépilliète de Tay^a-, et des figurines de bronze, d'un 
travail très-grossier, découvertes en Sardaigne, semblent offrir une 
représentation de ce triple géant. Le Itères Cretois, Talos, est désigné 
aussi sous le nam do Taurus, et parait se confondre alors avec le 
Minotaure, célèbre dans les fables de Nie du Crète. Sur la buse d'un 
scarabée de travail étrusque, est gravé un personnage à trots têtes 
de taureau (G), et sur une bydrie à figures noires du Musée Britan¬ 
nique, on a représenté, au-dessus de la lutte d'Hercule contre le 
lion de Né nié e. trois hommes ayant une tète et une queue de tau¬ 
reau (7). On trouve fréquemment, dans ta Gaule, de petits taureaux 
do bronze avec trois cornes au front. 

Un passage d’Ammien Marcellin (S) fait mention des aventures 
d'Hercule en Espagne et eo Gaule. L’historien parle de deux tyrans 
cruels qui furent mis â mort par le héros ; l’un se nommait Gfryou, 
et il désolait l’Espagne; l'autre portait le nom de Toumcus, et faisait 
peser sa tyrannie sur les Gaules. Je cite le texte : 

Lrtjhnus in monument is eomm mriswwi, /tiupAGruoms fit mut Rer- 
cuim mi Gehïosis et Tacrtsci tavium Igrannorun pernicim festi- 
mm, quorum aiter H ls pamas, aiter Gallias infestabat ; mperatis* 
que ambobus, etc. 

Dans ce passage, Gêryon et Tauriscus sont rapprochés l’un de 
l'autre; ce sont deux tyrans cruels; il n’est pas dit un mot des trois 
têtes ou du triple corps que les my Biographes, aussi bien que les monu¬ 
ments, attribuent il Géryon. Mais il est bonde faire observer que le 
récit d'Aramien Marcellin est empreint de l’esprit d'Evhêmèrc. Ce 

(i) tlc«t. ep. ArtiAiL, Exped, Alex., U, 10, elnp, Kmtiilt. nd Ûiooy». Ptrief., 
5SS; Atistot., Demiiab., J45. 

(a) Ücrf H , nd ¥irç> Jut.» YU, fl42 B 
LS) PtiD-j Hùt. mt* IV* n. 3k 
(3) fterc. fur., »4lnU,ed. tfmMlO' 

■ 5) dryon. f Ü£fl h cil g Buraan. 

(0} G rivé dans iii&o Mémoire mmt Gérym dans I« AtaMf&j* Annota dt flwt* 
fîneA.p L l! p p- 3tù- 

(jj Voir mon Üvtfihguf itruiqm, n* T* J Calai, *f pma m BrifïiA n* 14k 

(t) XV, k 
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récit revêtant une forma historique, l'auteur flfivait soûl naturellement 
en esciure le merveilleux. Du reste, il me semble que ce rappro- 
cliente rit lie Taurîscus et de Gêryon permet de supposer, sans trop de 
témérité, que ces deux personnages avaient un caractère analogue et 
une forme identique. Aussi, dans une autre occasion (i), n'avons- 
nous pas hésité à considérer le tyran Tauriscus comme ntl Géryoji 
gaulois, c'est-è-dire comme le représentant gaulois du géant triple, 
On pourrait, il est vrai, faire plus d'une objection à celle manière 
de considérer Tauriscus et Géryon, en les prenant l'un ci l'autre pour 
des conceptions mythologiques do même nature. Mon intention n'est 
pas de dissimuler cette difficulté. En effet, le nom dç Taurîscus, di¬ 
minutif de Ta tiras, semble indiquer un Cire en rapport avec les boeufs 
on les taureaux ; et dans la représentation du dieu tricépliale gaulois 
on ne rencontre que rarement le taureau, le boeuf on le veau asso¬ 
ciés à ce personnage, tandis que le bélier parait plus étroitement mis 
en rapport avec lui. Euripide (S) donne a Géryon l'êpithéte de 
’EfjOda:, l? berger d'Êrÿthia. Les bœufs et les génisses de Géryon 
sont, d’aprèsApolîodore (O), les troupeaux du Soleil qui paissent dans 
nie de Tbrinacîe (4) ; mais te Soleil a aussi des troupeaux de mou¬ 
tons et de chèvres, et le type des plus anciennes monnaies de Del¬ 
phes est une tète ou deux têtes de bélier (5), fi faudrait entrer dans 
de trop loup développements pour justifier ces rapprochements; 
mais, comme je me propose rie faire un mémoire surlcs monuments qui 
représentent le dieu tricépliale gaulois, j'aurai l'occasion de revenir 
sur ces questions et d'examiner en détail les récits mythologiques 
qui ont trait aux troupeaux du Soleil. Le taureau a été honorévd’un 
cille public chex un grand nombre de peuples do l'antiquité. Plu¬ 
tarque (6) raconte que les fit mitres avaient un taureau d'airain sur 
lequel ils prêtaient serment, quand ils contractaient des traités, et les 
Gaulois ont certainement honoré Je taureau sous le nom de Tarn» 
trigaranw. le taureau aux trois grues, représenté sur l'autel que la 
corporation des nautoiiniers parisiens, sous le règne de Tibère, 
érigea à Jupiter (T). En terminant celte note, il me suffira d’ajouter 

IL) Mémoire eiti, du» ira Nouvellei Aimaltt >1' F fart, urefi., L U, p. SîlQ ; Ouït, 
dr l' Académie de flruxelle-u t. VIII, i*41, p. ifiO. 

(î, flirt. fur,, 420,sd. Uiuldoe. 

la) I, o, i. 

(4) Uom»., Gtlyss., M, m; cr. Sets!, 

(Si Henri de Longpôrifr, Aevw moni>u,VlBW-lO, p. 140 et suit. 

(*j fii Mario, xxilr, 

(7j nom üarüd, fit! (îdlrfoi/, t, Il, pi, U ; tf. Bût. de i’A'Adémit ttti 

iucnjjt. et telle i-tetlm, t. m, p. Sis ci mît. 
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que le dieu triple, cliMiles Gaulois, parait avoir été honoré sens plu- 
sîcura formes el soqs plusieurs noms, Les taureaux de bronze â trois 
cornes, dont j'ai parlé plus haut, ainsi que le taureau aux trois 
grues fourniraient en quelque sorte des arguments pour justifier 
le nom de Tauriscusquelüï donne Ara mien Maraelliu. Une troisième 
forme du dieu triple serait la forme humaine, le vieillard à trois 
visages, qtie Ton rencontre sur tes monuments assez nombreux dont 
il a été question au commencement do cette note. 


1 . PE WlTTE. 
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UE L'ACADÉMIE DES INSCRIPTIONS 
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Le E novembres. eu lieu la séance publique annuelle. Après un dte- 
Cùuts fort applaudi du président^ M, Alfred Maury, el un futéressanl éloge 
de Stanislas Julien par le se-urtlaire perpétuel AI. Wallon, notre coltaki- 
raUur H. Léon Renier a Lu, sur tiîie inscription uotivellainenL imuvéo 
en Algérie, une notice frappée au cache! de précision ei d*élégante aLLique 
qui le di&liague. Nous ne crayon & mie ni faire que de reproduite in cxUnso 
celte lecture, qui peut servir de tnodülaà nos jeunes épi graphie les. 

Natkt nrr n« in&eriptim r#rmwt rdiUvc à l'hùtmm WfJnïtf Patercuhif, 
par M. Lim Renies, lut dant la séante publique annuelle de l'Àmdêmit 
des inAçriptf&& et MlcsdtUrûs^ U vendredi 5 Tiovêmbrt 1875- 

Mmhuts t 

La notice pour laquelle vous avez bien voulu nie fifre inscrire A voire 
ordre du journal dûul je vais avoir l'honneur de votas donner ledura, a 
pour objet replies lion d'une îuscripliûn romaine, qui m'a paru ajouler 
des notions nouvelles cl d'an certain intérêt A celles que Ton possédait 
jusqu‘ici sur nn écrit aï n célébré de Tan ll qui lé, Fctfrtiis Püfrraiftti, et sur 
l'histoire do son temps, , 

Cette inscription se lit sur üne borne ml IM aire qui a été découverte au 
commencement de Cannée derniérej on Algérie dans Le voisinage d'Ei- 
Anvurhe, sur le bord do ta vole romaine qui conduisait de Hhs rca Je (Phi¬ 
lippe ville) A Cirla (Comlanlinab lï u F y manque rien ; elle «t tris-hîeii 
conservée et j'fiu ai reçu deuj copies tout à fait idaïuiqugj, Tune do 
ÎL Roger, coaservaienr du musée do L k biLippeville> ®à ta monument esl 
aujourd'hui déposé j Fautre, de M. Antoine ilurou de Viltaro&B. Le lexEo 
en est donc parfaitcrnenl certain» Elle ia lit ainsi : 

CVELLEfO 

patercvlo 

LEG ■ ÀVC 
LEG1LI-AVG 
JX\X 

Cfjio Fc I/rio Potcr^iJo legaio AugusH légion l’i tertiœ ÀVflliito, 
mithurtuia minimum miwm. 
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Cesl-i-dire : 

■ Caius Ydleius Paterculus étant légal impérial de la lêgioa 
troislime Augusia, ring [-neuvième miNiaire. s 

Ckîtt^ inscription nuu5 fait d'&bord connaître Je nom de l'établissement 
romain près des ruines duquel a été construite la petite ville moderne d'El- 
Arrondie, En effel p la vole sur laquelle die a été découverte est uno do 
celles dont la carie de Pcutïnger nous a conservé liUnérîiire ; or sur cette 
carte on >oil s d 30 milles de Jîusieide* une station désignée par le^ mots Ad 
vitkrn SeU- Villa Selo était donc le mm âz relablisâemciit romain dont il 
s'agit î eu d'autres termes, c'est le nom ancien de la petite ville moderne 
d'El-Arrondie- 

Mais cette kucrïplion présente des particularités d'une bien plus grau de 
importance. 

Elle opparLient à l'époque impériale, puisqua le fonctionnaire qui y 
eit mentionné est qualifié de Ugatus Àutfusfl ferrie Âwjusitg t ■ lé¬ 

gal impérial do la légion troisième Augnsla * ; cependant ce n'e*l pas 
L'empereur régnant, ruais ce fonctionnaire seul qui y est désigné comme 
étant l'autorité supérieure par les ordres de laquelle la voie dont il s'agit a 
été construite. C'est Jà un fait jusqu'ici ïaus exemple» mais qui p tout exlra- 
erdiïtaire qu’il doit paraître au premier abord, peut cependant l'expli¬ 
quer par lbirioirc de la province d'Afrique pendant les première* années 
du premier siècle de notre ère. 

La province d,'Afrique avait été formée après la prise et la destruction 
de Carthage, en Ils avant J.-C. dn terril rire que possédaient encore Ies 
C arthaginois au commencement dn la troisième guerre pli nique* Jusqu'à 
la On de la république elle fut administrée, comme les antres provinces* 
par des proconsuls ou par dei proprétexus. 

Après la bataille dû T&apfftti, en 4b avant J.-C M la ïSunijdie fut à son 
tour réduite en province romaine sous le nom dMfriefl nocu [Afrique nou- 
icilejj et elle fut de même administrée par des proconsuls ou par des pro- 
préteurs* Le premier de ses gouverneurs fut un proconsul, ThMorien Sraf- 
fuafe.M&îa cet état de choses ne dura pas long temps. Après la bataille 
d'Attfum, en 31 avant J.-C* p celle nouvelle province fut rendue comme 
royaume au fils de son dernier roi, Juba 1Î É qui la posséda de l'an IP a 
T an 2a P époque où elle fut réunie à i'andenuc province d'Afrique. Ju ha It 
reçut cm échange le royaume de Maurétanie» 

€“esl en cetté même année» £5 avant J -G-, que se fil le partage des pn> 
viitGCi entre l'empereur et k sénat. 

Dans ce parta gCj 1e gouvernement des provinces où il y avait des légions 
Fut réservé à l'em peraur* qui était, ainsi que son litre I indiquait k k géné¬ 
ralissime des trouva de fempire- H les fakdi administrer par des lïeute- 
namU, hgati Augusfi propree/ore, pris parmi les anciens consuls ou les an¬ 
ciens préteurs* 

Les piovincea du sénat étaient adnai uirtréts par dos proconsuls annuels 


3tH) hwm jLflfiüdoLüowaoï, 

tioioimîs par te sénat el choM* également parmi ici anciens concis on Ica 
anciens pr^Lnuri, Citaient les province padiléc^ celle* où iî nj avait de 
troupes que ça qu'il eu fallait pour y faire la police, 

11 3 eut pourtant nm exception d celle règle : dos dem provinces ton* 
sLilflirei du sénat, PAîi* et rA/Wquâ, Tune, la dernière, était une province 
frontière cl une province militaire-11 y avait, en eETel* une armée» la te 
pion IrüûtVinc Au^uüa, des Lroupci auxiliaires, et sous Tibère, pendant te' 
guerre contre Tadunuas, une iecooda légion p te x&miémt Hispueicu; cl 
chacune de ça légions était commandée par un ofïkïtr général qui, quoi* 
que portant te titre de frÿutus Au^iüIi'j légal Impérial* n'en éliit p^s moins 
bous Ië 3 ordres du proconsul (l). La province d'Afrique était donc, eunimo 
la plupart des provinces Impériales, une province militaire* et calait te 
ttCüte dont le gouverneur ne Uni pas ses pouvoirs de Temperenrs mais du 
sénat et da peuple comme l'cmperenr lui-méme ; aussi Ét-aït-co Ja sente 
dont te gouverneur pût, après une victoire, être* comme au temps do te 
république, prodarad i/npcfutur par son armée. Tacite non* apprend, en 
cftet, que cet honneur lut accordé à Bïtmts f nncte de SCjan, après pci 
succès dans la guerre centre Tac fermai en l'an 23 do notre ère » m*ii il 
ajoute qui! fut te dernier qui Poblinï {t) f et que 1e mémo honneur ne fut 
pus accordé à son successeur P, Cornélius Dofo&sJtaf qui mil fin ;i celte 
guerre en gagnant l'année suivante, sur ïadurmiis, une bataille où 
celui-ci Tut tué (3). 

A l'avénement do Caligutej au moi* de tuera do Fan 37 de notre èrc f le 
pmeonsul d'Afrique était AT. Junte« Mflmil* qui avait été consul mVm l«f 
et iî Tétai! depuis iil ans* Ce proconsul al d'une si longue durée était un 
fait bien extraordinaire. Ou sait on eftel qnCi sous l'empire, te durée lé* 
gâte du proconsulal élail d'une année teuterneoL Maïs il est prouvé par 
une inscription de Tivoli qui a rlé expUqüée par llorghesi (4), el Von sa il 
d'alllrun par le témoignage de Dion que, vers te Ou du régna de 
Tibère, du vit un proconsul de province consulaire rester en charge pon¬ 
dant *ix années. 

U. Junhii Siionus était un ami do Tibère» qui avait en lui une 
grande confiance (G), Hoji Calîguki, qui avait élé son gendre el sur lequel 
il avait exercé* du vivant de Tibère, une certaine autorité, te détestait et 

[%) Koui ceanxlssens le Rem de edaî qui comiaMioit blam U U-glee 
Riïpanim ; II i*appeï*iï P. Çùrttelmr Un!ult\* SCfjpto; Il «l mpdünflùé p&r Tscite, 
Âmtalcr, Jl*. 111, c. et dans u m iB^ripdüü irtmvtia 4 Brescia, où il ç»t quatre 
tta téÿattu fiteMÏ CcrrarJ tfpùnû VÎUI ïf itpQAittC, Vqj, Çurp.UKr, A&, V«l* V, 
n. cm. 

{1} Atmûlêti ILv# lïl, C. Vfi* 

(l) Taciü\ Ànnnlei ë tïlf- IV, C. 17-33, 

(41 Dsni tes Œiorrer, g, V Y p. et lulv* 

O) Ut, LVtn p c# 23, 
ity Mw» Ut, L1X P c. a. 
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eu avait peur- Aussi, a peine fut-il reconnu comme rmapereuc, que pour 
diminuer ta pmssatiM il décldtfquc décora mis Il j commandeoient du l*ar- 
mrëe d'A fri que Errait retiré au proconsul ot confié à un Jt-cil envojé do 
Honte par l'empereur (I). De sorte qtiCj â p;triir de calte époque, la pro¬ 
vince ^Afrique fut à la foi* une province sénatoriale et nue province im¬ 
périale, ajiint eu même Jieujps un iproLwmtl nommé pur te sénnt, uu 
plutôt désigné par le sort parmi Ica sénatetiis njant eiercé 3e consulat di t 
un* au moins auparavant, et un légal impérial nommé par iVnapuruur et 
perlant k titre de 

Lojatus ÂugtMi prQ pr&tm primeur Â 

on ceint de 

Ivgatr u Aupiisfi pro priori itÿitthï Ht Ju juste. 

Le pcrèoijirjgü mention ué dans dolre întcriplJoD tjc portant que le 
rifre de 

L€ÿ[atu$} Auÿfusri) l&jff&nü) IH Autftute) r 

sans addition dea uiûl& pro prteCyré, cette inscription est nécessairement 
d'une époque antérieure a U mesure prise par Caligula, pur conséquent 
antérieure à l%i 3? de notre ère* 

Voila la véritable raison pour laquelle l'empereur tî'esl pas mentionuâ 
dflôs celte inscription connue étant l'autorité supérieure par les ordres 
de laquelle la \ola avait été construit#; c'est que ce n’élnit pas l'empe- 
rtur, mais le proconsul; qui était «cite autorité supérieure- 
Mais pourquoi, diru-i-ûn, lé prorouEuï n'y Kl*ii pus non plus iDCïiüoFiné 
en celle qualité? Peut-être aura-t-on la réponse â celle quelle□ ai l'on 
se sonvienI 4 p un fait que J'ai rapporté tout à l'heure, A savoir qu'on is'uc- 
corda pas à Do!ibé lia, après Ju défait# et 3 a mort de Taefarina*, letlïro 
d p tnq>fri 2 tor r que son prÊdikEsseur BlE^tis avait obtenu après succès 
bien mont* importants* tIVEait une première a Ils in Le perlée par la Jafcju- 
ri# de l'empereur aux prérogatives des proconsul* d'Afrique. Nuire Ins¬ 
cription nous eu fait connaître une second^ ce qui (luit nous engager I 
lui üElribner un# date postérieure ù l'an de nuire ère. 

Voyous maintenant quel peut être \& personnage mentionné dans ce do* 
cuiqcuL Le nom de Vdiciuf était loin d’élre commun ; ou ne le tenceuLi u 
qu'une seule fois dans le recueil de üru 1er, el quatre fois seulement dans 
celui des Uæriptiow du vayaurne de Nupia, et toujours il | est porté par 
de* hommes <ka dernières classea do J a soiûùlé* Une feule famille de ce 
llüui semble Oke parvenu# aui honneur*, imn-seuLtucul au premier 
siècle de noire ère, mats pendant tout# Ja durée de l'empli e, c'est celle 
de l'bbtoricu Ydte nu P&termiw, Si donc le personnage dont un lk ûûus 


ti ) Taeli-i îhiL t Ht. iv, c. se. 
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occupa ns n'es L pis cet biÉlotiÉfij c'est certainement un membre de sa 
famille* 

Eit-ea lui T — Mats d'abord * cet hîslorien s'appelait-il Grau7 

tin seul manuscrit de son ouvrage s’était conservé* Il ee troOT*S au 
ninnaslér® de AfurftficA, dans ta lamie Alsace, ®ù Jkofus McjMJttw, do Sche- 
(etladl, le découvrit en 1SJ5 P Ce savant sg prépara aussitôt a le publier p 
et il le fit copier pour cola par un de ses élèves, Àmtr&ach. Macs quand il 
voulut £e servir de cette cupia. elle lui parut fi défecllieuse, qu'il crut de¬ 
voir y renoncer et en faire lui-méme une autre, d'après laquelle Ton- 
vrage fut imprimé. Un de ses amis* ABurer, qu’il avait chargé dû 
surveiller Je travail de l'impression, ^apercevant B quand celte impression 
fut terminée, qu'elle présentait un û£Kî grand nombre de fautes, 01 une 
collation iréi* minutieuse du manuscrit, collation qa H il fit imprimer à J a 
tuile du telle; et c'est ainsi que parut l’édition pfîîECcps de l'ouvrage île 
Velleius Fatereuluft {J}. Quant au manuscrit unique do cet ouvrage, il est 
pErdu,el l ou n*cii possède que la copie fautive faite par Àmerbacli* co¬ 
pie qui est aujourd'hui conservée & la bibliothèque de Bâle, et dont les 
premiers feuillets manquent* 

Or, eut b tilre de l'édition pnitc^p, Rbeuanus fi donné i l'auteur le 
prénom Fu&ffiu, tandis qu'en tôle du teste de l'ouvrage on lui donne 
celui do ftsiufj cl aucune observation n'eat faite à ce sujet dopa la colla¬ 
tion d'Albert Eurer. Ün fin a couclu quels manuscrit perlait, en etîel, k 
prénom Cüiüs, et que m fthenaons a mis dans son titre k prénom Publias, 
c’est par une conjecture fondée fur un passage des Anmks de Tacite (2) t 
où il est question d'un Pttblms Vtftam (non pas FeJtontf), qui commandait 
en Macédoine, eu Pan 21 de notre ère, une armée composée d’une lésion, 
de cohortes et d'ailes de cavalerie. 

D’on autre côté! Pri&dca. le seul autour ancien qui ait parlé de notre 
historien, k nomme Aforras (3} s et tous sas mauusoritt sont d'accord sur 
ce point 

Enfin Vdtdut, qui a ou soin, dans son livre, de nous faire connaître loi 
djffdr<mlea fonctions qu'il a exercées, ne parle nulle part de colles do lé¬ 
gat do la légion troisième Augusla, 

Il noua apprend qu’il accompagna* eu qualité de trîbnn des soldat*, le 
peül.fila d’AugUrle, fruits fretsïr. dons son expédition d'Orient, do Pan I 
avant J.-C. à Tau 3 do notre ère {l)i qu'étant'revenu A Homo après la 
mort du jaune prince, Jl fut, on l'an 4, euvové en Germauie, pour y suc¬ 
céder i son père en qualité de préfet d'une aile de cavalerie (S), et qu'il 
servit pendant neuf ans dans cette province, sont ks ordres de Tibère; 

(î) A Bilp n chrs fratai, i&30 É in-kl* 

W Uv, III, c. ». 

Institut .| Ut, VI| t+ 41, p* 10s h édh Putsch. 

U) LÏV* il, * LOI, 

15] lit. Il, c* 1U4. 
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maLs que, pendant eel intervalle, il était revenu à Rome solliciter II ques¬ 
ture. Tavait obtenue, el a avant été dispensé d'en eiercor les fonctions, (Hait 
àiù nommé légat dû Tempereur et, en relie qualité, chargé de coinnmn- 
lier de= renforts envoyés de Uoiua au Uli adoptif d'Auguste (t) ; que lui el 
son frère figurèrent dans, le iriomphe dé ce prince, en Tau 12 dé nuire 
dre* parmi les officiers décoréâ des récompenses militaires les plus hono¬ 
rables (â); qu'enfïu lui l- 1 son frère encore furent, on Tan 15, préleurs 
candidats. c^eal-i-^iîre préteurs nûmiüés sur la désignation de Tempe* 
reur (3). 

td s'arrête Ténumé talion dus chargea et des lie une tirs qui loi forent 
successivement conférés, et Ton voit que» comme Je le disnia tout A Th sure, 
le commandement de la légion troisième Augura no ligure pas dans cctlu 
ê numéral ton P commande ment dont il aurait dû être cependant beaucoup 
plus ûcr que de tous ceux qu'il rappelle, et qu'il avait d'ailleurs une occa¬ 
sion toute naturelle de rappeler, dans le passage où il parle do Dlæsus et du 
litre ù'imperütor qui lui fut décerné après dos victoires remportées k Ea 
l m d'une armée donl colla légion faisait partie (4). 

SE donc il fui légat de la légion troisième Auguste, co fut seulcmout 
après la publication de ion livre, c'est-a-dîro après Tau 30 de notre ère, 
année üû Ü le présenta à AT, Fûriefi», qui était alors consul* 

Mais Ici se présente uns autre difficulté- La plupart des cursus hmonun 
que noua connaissons nous munirent que l.i charge de légal légionnaire 
était ordinairement donnée peu de temps après la prélnre. ür nous avons 
vu que Valldui Palureulus avait été préteur en Tan 11* de notre ère. Ou 
lui aurait donc fait al Leu dre ce! avancement pendant plus de qui me aof* 
La même difficulté existe pour son frère, qui, nous l'avons vu au&si, fui 
préteur en même temps que lui| et II y a d h aüteur& une autre raison qui 
empêche d Menti lier es frère avec le personnage mention né dans notre 
inscription, c'est qu'il ne s'appelait pas Vdkius , maU bien 

Mwjius Gëfer VdMomit (S), 

ayant été adopté pur un ocele maternel* Ho Ire historien noua apprend* 
en effet (Acquit descsmUlt, évidemment par sa mère, d*im Mutins, qui 
joua un rûle imperloûl dan? la guerre sociale, et dont le uouise lit effec- 
LiveoionL sur quelques-unes de? halles de frondes si savamment expliquée? 
par notre confrère &L Desjardins- 

Arrêté par ces difficultés■ j avais d'abord penjé que le pErsaDnaso men¬ 
tionné dans notre inscription élait un Üls de l'hisloriau. Mai?, après y avoir 
mûrement rélléchL j’ai été forcé de renoncer h cette conjecture. 

f|) Ut* 11, e* Hl. 

(ï) Un R, C.12Ï. 
fa) Lin IL c- 12V. 

VA Un IL c- sa. 

ÇA Vote Pauut., liv- U t c- m* 

(«} Ut. 11. c. 10 . 
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Nous avons vu, en üïï&l t que noire inscription doil être d'une date an- 
NMcuro à l'an 37 de notre ôre* Supposons-la dft l f i3D 30. Lr personnage 
qui | est ment Lun nti avait dû, avant d'obtenir le grade de légal légion¬ 
naire, exercer la pâture, auparavant le tribu uo tou l'édüité, auparavant 
ouçore laqucâturcj auparavant encore la tribunal militaire' el certaine- 
ment quelques-uns de tes honneurs lui avaient ûii conférés plusieurs 
ami fies avant Pan 30. Comment a il maître alors, si o'élalt un O b de Vhk- 
tarie n s que celui-ai n'en ait pas parlé, lui qui a rappelé mec ta ni de soin 
taules les charges qui avaient été conférées à sas parc n Est 

Cesl î'imloriep lui-züéme qui est mentionné ânm colle îmmpliun. La 
difficulté résultant du long espace de tompi qui s était écoulé cotre sa 
prélurc al l'année où il put Sire appelé au commandement de la légion 
iroUtème Augusîa nYxlsEc pas si 1 *oei fait attention h la date de ce docu¬ 
ment Cette date, on se le rappelle, op par tien l ouï dernières années du 
règne de Tibère, époque où nous avons vu qu'on laissait indéfiniment en 
charge certains rondLonnatrcs, ce qui n’éuût possible qu r eu fallut 
attendre indéfiniment ceux qui devaïenl leur succéder, 

Notre doeumEUl acquiert ainsi une grande importance; car 11 prouve 
non-seulement que V-etteins Palerculus ne fui pas, connue Dodwell avait 
cherché 4 le démontrer (1) et comme on ta croit généralement aujour- 
d'Iiui, enveloppé dans ta proscription des amis do Séjan, en 31 de notre 
ère; mais quMl continua h parcourir Ta carrière des honneurs, ce qu'il dut 
probablement à la protêtLEon de J/ + Yinicîu& t auquel il avait dédié ion 
livre, et qui était un personnage fort puiasanEj ainsi que la montre son 
mariage arec utio de? filles de Gcrmanku;, on Fan 33 de noire ère. 

II prouve, eu outrOj que son prénom était bien Coûts, et non pas 
ainsi que qndqaes-üEis des édileurs do son lifta ravalent conclu du té¬ 
moignage unique de Prtscicn, ni comme l'avait conjecturé d Ion 

Uhe ci □ il u ü. 

Un sait, d'ailleurs, qu'il était d’usage k dans un grand nombre de familles 
nobles do cette époque, de donner à ruiné des \lh le prénom de &on grand- 
père paterne/. Or Velleins nous apprend que son grand-père paternel, 
qui fut pr(Ffa*tu$ fiibnm (préfet des ouvriers) du grand PompéCj de 
JL Brulu* st de Ti. Nero, père de l'empereur Tibère, s'appelait 

Coins Yrfkiw- 

Il ne nous (ait pas connaître te prénom de son père. Mais c & prénom de¬ 
vait élro Lulîuj; car c'est celui de Vuü des consuls iirjfftlf ds lan 00* cou* 
iul qui s'appelait 

Lutins VtUtîw PûtcrnïUa ( 3 ), 

U) Paru l«p» Amuf-ri J>/tecaJU T § 30 r 

« Liv + II, c. 7 S 0. 

(3) Biptftwe mjUialcT du masée de Vjeüüe p Gorp- i«er. tef,, t(d. III,, pan, IL 
P* S4&. 
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el qui £Lail cetlaïïieiiieïil la fltsde notre historien, ainsi que l’a conjecturé 
Uurgliesj, ri an s sc& faites consulaires. 

J'ai eu* dûùs le cours rie celte notice* fttçouLau rio rappeler *ï»*un autre 
écrivain célèbre, presque cotaLértiponhi de Velleîus Patcrcdu^ t*h Estai ffcn 
<tiiin.*tç r avait aussi exercé rie grondes fondions dans le contrée où a élé 
Ereuvç’e L'inacriprion rient jo Tiens (IVntreleDrr L'Académie,, ayant été la 
[iruniier gouverneur de fi Nuuûilie réduite en province romaine mm le 
mun ù'Afrira noea* province dont le chef-lieu était Cfrta (GoniEanllne). 
ijn'il me soit permis rie dire, lus qu'nnjmird'buï encore on peut 

lire, dans le votsinaga rie celle ville, an pied rie lEiiiioEitagiiode^îdi-JJécîri,, 
ri eux inscriptions qui sont poil-dire un souvenir du séjour qu'j lit le grand 
historien. Cea inâcriptloM, gravées en grandi carsclèras, de forme ar¬ 
chaïque comme leur orthographe, sur demi® chers séparé L'nu de l'autre 
par un espace d une centaine rie uiélm, sont ainsi connues (13 : 

L1MIS 

FYNPï 

SàLLYSTIANI 
Limite du domuîns de StUlmte* 

Voir aux nouvel les ce qui couru me les prix décerné? cl k$ sujets nm au 
concours. CTne élection a eu lieu depuis notre dernier bulletin, ,U. Michel 
U real a ùlü élu en remplacement rie II. Dru nul de Preslud* Tous uoti 
abonné* m réjoui roui d'un semblable choix» A. U, 


(i) Veyei Dû /(ecrctY dt te Soaêté afdt/ùic^iqwe de Cm*tmlmr r is4*J h p, 74 . 
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NOUVELLES ARCHÉOLOGIQUES 

ET CORRËSPON DANCE 


Jugement des concours A l'Académie des inscriptions oi LcUevkllm i 

ANTIQUITÉS UE LA FRANCE. L'Àcadéülie a décerné : 

La 1 1° médaille à IL Robert de Lastethie pour ion ouvrage sur les 
comtes üt viwmtts de LimQQ&wüfckurs à Van iOOO. Paris, 1674, I vol* In-S, 

La 2 B mudaille A M, Trous pour mu Élude sur rarchikeîure religieuse d£ 
tAgmuàfduS* tm XVI* tiède* Taris, 1374, î vol. in-8- 

La 3* médaille à M. l'abbé lUnrcŒiiB pour son Histoire et Curtidam tfa 
l'abbaye deFlwÊi. Paris* Douai, 1S74, 1 vol. ïn-6. 

Des mentions honorables sont accordées : 

t" A M* RrîTikEE peur son filtre des ôtëfttiJfcïû™ de fAi mttgw, Paris* 
Îfl74 ( S vûL itt-8. 

S* A a, l'abbé Laloëe pour son ouvrage sur le Trésor d* CMrrawx. Pé¬ 
ris, 187$, 1 toL in-S - f et onze autres mémoires sur le Diocèse de Touje s, 

3 13 A a, IbsoEJi diFqhtmà? poursan ouvrage sur les ifmnpfibns cdrti- 
ïxir^ucs cTAuJun. Àulüb, Paris* 1^74, I voL in-S. 

TAM. Fabb£ Ulysse QtËvüJCM pour ses deux ouvrages: l* Visite* pwfo- 
rofcj dra Afflues d<s Qtmûbïs de /a de Chüsè; ï* Uocüiîwjiü ftutortyiltt 
mAttf sur h Dauphiné. Muttibéliard, Lyon, 1874, 2 vol, |o-&. 

5“ A H. P* Bàünaaârnii pour sou ouvrage sur la réwuton de Lyon cl la 
France* Paris, Iâ7a t J voL irt-6. 

G® A M. Duptis-ÀoiEn pour scs Clroniqwf de Siôd -AFi.tr fc.il de Limoges* 
Paris, 1674, I vol* in-8* 

Plill DE NUMISMATIQUE. Le prix annaol de amnismalique, Fondé pur 
M. Alliées dë H acte roc [in, a été décerné h M = TUuclait [Vinçon L-1leïul), con¬ 
servateur adjoint du cabinet des médailles du a usée b rila unique, pour 
mu ou vrage intitulé; Série chrùmkgiqin des manmks de Syracuse (en au- 
glaïsj, IÛ7A, [u-3* accompagné de II plancher exécutées par le procédé 
anïoijpa, 

Iæ prix Payant pas été décerné l'année dernière, l'Académie n doublé 
la valeur du prix celle nu née. 

PhlX FONDÉ PAR LE BARON CQBERT pour le Iravaîl le plus savant el 
le plus profond sur riiisloire de France cl les études qui s'y rattachent. 
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J,e premier priï a été décerné A U. Lbwt oe la M.vuche, pour scs 
ouvrages intitulés : I. h Boi sa rie, son lafminislralion, «* (rui mop 

artistiques et littéraires, fiords les documents inùlils des arcMies «te Fmux cl 
d-Jtaiie. S vol* Paris, S STîî, În-S. — U. Extrait des comptes et ntfaQrfotu* du 
ni tiaié, pour servit à l'histoire des arts au XV* siècle, pMi& d'après les 
eWgianif t des nationales* I vnl* i^rîi, ■ 

Le second pris, a été décerné & SI, Ch. Paillard, pour scs ouvrages 
avant pour litre: J. Histoire des trauMtî reliffians de Valenciennes, 1560- 
1567. 2 vol. Paris, 1874, îq-S. — IL Cansid/raliom sur les causes gininlcs 
des troubles dis Pays-Bas au XTC« rifcfe* 1 vol, Paris, BrtiMlles, la Haye, 
4374, in-8. 

PUR fo ND h, PAR H, BÛR DI N, I,'Académie avait prorogé à l'année 1 S7Ei 
la qncslicm suivant ; 

« Éludû el critiqua du leslcde5 œuvres de Sidoine Apolll* 

nai m. * 

L'Académie, en rOTeUant ce sujet a a coocoure* *r«II ÉÏgûîild à UUcn- 
lîon des eonetarrenla* sans prétendra exclure les aulrca questions quî y 
sont ren tonnées divers points particuliers et importants, tels quû I p cï i~ 
ipou des manuscrits et des éditions do Sidoine, t histoire de son teste* 1 s 
chronologie do ses <DiJwea # Iû langue de l'auteur,. la place qu'ü a occupé 
dans sou temps et dariËCCui quï l h onl suivi. 

Deux memoîrea ont éte dépôts. 

1/Académie ducerne lu prit h M P Emile Üh.itflis* l'IÇvû k t 1 Ecole pra- 
iiquo des hautes éluder pour son mémoire inscrit sous ten* I* ot porUmt 
pour épigraphe ! 

Ecücûdit urui^ £3 îleuiMüL cram. 

(Ûvtnt) 

L'Académie avait eu outre; proposé, pour la concoure do 137S, le sujet 

ÎJ * V Recueillir les noms des dieu* mentionnés dansles inscriptions babylo- 
ni en nos et assyriennes, tracées sur les statues, bas-reliefs des palais, cy¬ 
lindres, amulettes, etc., el lâcher d’arriver é constituer, par le rappro¬ 
chement de ces lestes, un panthéon assyrien. » 

Un seul mémoire a été déposé. 

1.'Académie D a la pas jugé digne du pris; elle remet la question au 
copccmn |K)UT Fanuéii i£77* 

PRIX LOUIS FOL'LD. il, Louis Foouj, pur donation en daté du 7 octobre 
1857, a mis a la disposition do l'Académie des inscriptions et bellw- 
lellres une somme île vingt mille fronts, pour être donnée en prix 
à l'auteur ou aui autours do la meilleure Histoire des arts du dessin ; |j«r 
angine, leurs progrès, leur fraMmisribn clics l« différents peuples de t'anti - 
gntié jusqu'au (Mcfs de Pùiclèt. 

p.ir les arts du d-.üiti il faut entendre la sculpture, ta peinture, la gra- 
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lüfe, L'mhllcctun, iïnri que les arts iudugtri&U dam leurs rapporta 
evee les premiers. 

Déni ouvrages onl él& envois aq concours-aucun n"avantrempli 
toutes ks conditions du programme g T Acad émir, conformément aut 
intentions do donateur* accorde ssn ûûee&tt de la valeur des intérêts do U 
somme do vingt mille francs pendant Irais années à M. James Fesou esos, 
pour ton narra go intitulé â À hislory çf architedieri in ail anmtncs, frum 
th* Airlk# limes la rik dt jy* Londres, 1874, * voL în*8- 

ï%\K STANISLAS JULIEN* Par mû testament olographe, en date du 2fc 
octobre 1872* M* SEanialns Jüwecï f membre de [Institué n Jégué ft L'Aca¬ 
démie des tr^ciipüuns et bd 3 us de lire s une rente de qvinïü &ent$ francs 
pour feu d ur im pci* an miel eu Faveor du mffflcur ouvrage rriaJt/ à fa 
Chine* 

L'Académie dû cerne k priv pour la première ToU, ut elle Tactorde â. 
M. James Liage pour son itecwetf des classiques chinois mec traduction et 
cD/nmcntuim en anglais, publié à Hong-Kong. 3 vol.gr în-3# qui ont paru, 
le premier en lîMil # et le second eu 1372, 

ANNONCE DES CONCOURS 

doni lis Ici'mes etqyirm1 en t&TS, i$7ü t 1877 cl t*73 

PRIX ORDINAIRE UE L'ACADEMIE. L'Académie a prorogé Û (tanta 
ÎS77 le sujet du pris suivant : 

Histoire do îa piraterie dans las pays madUermuéous depuis les temps 
les plus anciens jusqu'il la tin du régne de ConiUnlifi le Grand. 

Les aléatoires de vront être déposés au secrétariat de ï Institut k3l dé¬ 
cembre 1876* ferme cfe riyUÂur. 

L'Académie rappelle qu’elle a proposé les sujet-su [vont? ï 
V' Pour le concours de 1870* 

FaEm c un au tire, do près les au leurs et les i'uüuument? T la composition. 
Je mode de recrulemeul cl les attributions du sénat romain sans k Répu¬ 
blique et suas L'Empire jusqu'à la mort deTliéodosc, 
ï* Pour Je contours de 1877: 

Recueillir et eipIiqucF, pour k période eut»prise entre l'aféneüieot 
de Pépin h Bref et la mort de Philippe I ir , ks inscriptions qui peuvent 
intéresser ï'histoire de France, 

Les mémoires devront dire déposés an secrétariat de Tluitilul, le 3t 
décembre 1873- et Je 31 décembre |&7lâ p fermes de rigueur. 

L'Académie proposa en outre# pour Tannée i878, le sujet suivant : 
Traiter un point quelconque touchant ThUtoire de la civilisation sous 
le EïuLifiL 

Les mémoires devront dire déposés nu secrétariat de F Institut Te 31 dé¬ 
cembre IBT^ ferwic tfe relieur* 

Chacun de ces prit eii de k tu leur dû dêux mW* francs* 

ANTlyLïTËS DE L 4 FRANCE. Trois médailles de k valeur de cinq 
ceals rana chacune icront décernées au i meilleurs ouvrages manuscrit 
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ou publiés dans le cours des années îS7+ ci 18711 sur Iss Aflfùyùifé* de ia 
yr.jnct, qui auront élé déposés au secrétariat do HaiUltil avant te l« jan- 

¥ jjjr i87ft._Les ouïntgas do numismatique ne sont pas admis A eë cou» 

cours, 

PRIX nORTRX. M, Bon di if, notaire, voulant contribuer ouï Postés d&î 
ioilrer, des sciences et des arts, a fondé par son testament des prix an¬ 
nuels qui sont décernés par chacune des cinq Académies do l'Institut. 

[/Académie rappelle qu’elle a prorogé à l'année *877 les sujets sui¬ 
vants : , - 

i* Discuter l'authenticité, déterminer la date et apprécier la valeur des 
icïtes hagiographiques qui so rapportent A l’histoire de la Gaule sous 

Clovis 1". , , . t , 

2» Faire l'histoire dos Ismaéliens et des mouvements sectaires qui î v 

rail adieu 1 dans le ssin de l'islamisme. 

Les mémoires devront dira déposés au secrétariat do l lnsUtul la 31 dé¬ 
cembre 18711, ternit de rifVCtsf. 

L'Académie avoil proposé, pour le concours do ISU,M suiei suivant: 

liecucillir les noms des dieu* mentionnés dans las inscriptions babylo¬ 
niennes ci assyriennes, liacêcs sur les statues, hai-rolief» des palais, cy¬ 
lindres, amnielles, etc., cl lâcher d'arriver à cotisliluer, par Je rappro¬ 
chement do ces loïtes, an panthéon assyrien. 

J.e prix n'ayant pas été décerné, l’Académie proroge ce concoure 1 1 an- 

* Les mémoires devront être déposés au secrétariat de îlnslllul le 3t dé¬ 
cembre iS7é, terme de rigueur. 

1/Académie rappofle qu’elle a proposé les sujets suivants : 

i«> Pour le concourt de i878 ■ p 

Faire l’hîslolre de la Syrie depuis in conquête îuimihnane jusqu A la 
cimle des Ouiékdea, en s'appliquant surtout & la discussion des questions 
géographiques cl iiusoismaliques qu'y rattachent. 

S- Pnur ]b concours de IS77 : 

Imposer l’économie poliliquo de l’Êgyple depuis le conquête dE ce pays 

parles Romains jusque la conquête arabe. . fllllk . 

Les mémoires devront être déposés au secrétariat de l Institut le 3i dé¬ 
cembre 1873 elle 3i décembre 1870, fermes de rigiieur, 

L'Académie propose on outre, pour le concours de 1878, le sujet sui¬ 
vant s 

Élude historique sur les Grandes Chroniques ne France. 

À quelle époque, sous quelles influences, cl par qui les Grands* Chro¬ 
niques do France ont-elles été commencées 7 A quelles sources les élê- 
luanls en onl-ils été puisé*? Quelles en ont été Ica rédaclions suCCes- 

Les mémoires devront être déposés au secrétariat do l'institut le 3i dé¬ 
cembre 1377. 

chacun de ces pris est de la valeur de fret* nulfs flânes. 
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-Nous IrauToiH dans l’Academy du 2 octobre 1375 la noie -bl; ivart[c 

de SI. Newton i !o savant conservateur des antiques du tiritith Muséum, 
Nous croyons utile de la traduire pour lui donner la plus grande publi¬ 
cité possible. 

* Dans L’Academy du 1« aoû t J STS, j'ai Tait savoir que nous avions 
réussi À remettra i. leur pince, dans la frise, un certain nombre de frag¬ 
ments des sculptures du Part hé non, eu coin binant les moulages des mor¬ 
ceaux qui restent encore A Athènes avec les marbres rapportés par lord 
Elgin ; le succès que j'avais obtenu en constatant la relation qui existait 
entre plusieurs de ces fragments me conduisit A visiter Aitiénesen 15:4, 
et j'examinai une fols de plus tous tes fragments de sculpture épars dans 
les magasins de l'Acropole, ou gisant çà et té sur la surface du roc. Après 
avoir mis ü part tout ceux que je pus reconnaître comme ayant probable¬ 
ment appartenu au l’a ri hé non, je profitai de l'autorisation que m'avait 
obligeamment donnée 11, Eust relia des, conservateur do l'Acropole; je les 
fis transporter dans le musée qui vient d’y être construit, ut 11 je Ils 
faire, pour le Musée britannique, des moulages de tous ces fragments. 

Ces débris de l'œuvra de Phidias consistent en fragments des figures du 
fronton, des métopes et do la frise. Comme ils ne soûl parvenus au Mu¬ 
sée qu'au printemps de celle année, ils n'ont pas encore été étudiés aussi 
A fond qu'ils le méritent, Cependant, jusqu’ici, les résultats de l'examen 
sont encouragerint=, Ou a reconnu, dons l‘nn des fragments des grandes 
ligures, la naissance du cou de l'Athéné du fronton oriental; eu l'ajus¬ 
tant sur le fragment si connu do lord Klein qui appartient au corps de la 
déesse, on obtient exactement relie partie de la figure telle qu'elle est re¬ 
présentée dans îo dessin de Carre y (voyea te rarihinaa de Michaelte, 
pL 7, Ug. 2, 3, et pi. S, G g. t3j. Trois fragments ont été ajustés aux mé¬ 
topes, k cuisse droite d’un Grec A une métope du cûlé sud (Miebaelîs, 
pl- 3. IXJ, et la jambe droite d’uno figure de Temmc dans uuû mêlons 
(XII, Ibid.), 

L'élude approfondie de ces nouveaux fragments a amené un de mes ou¬ 
vriers ô celle découverte intéressa me, qu'une tête primitivement à 
Chalswoflh, et offerte au Musée par le feu duc de Devonshire, ijpparte- 
nailà un torse de k collection Elgtn, qucMîcbaelis avait autrefois signalé 
comme faisant partie du groupe d’un centaure et d'un Croc reproduit par 
Carrey (voyez Michaelis, pl. 3, XVI). Il est juste de rappeler ici que c’est 
au feu enrôla Léon de J,aborda, qui la vil A Clialtworth plusieurs années 
auparavant, que revient l’honneur d'avoir reconnu celte tète pour nu 
fragment du Parthérao. En JS33, j’ai lirai sur cette télé i'ûiicolien du feu 
duc de Dovousblre, cl il en fit généreusement présent au Musée britan¬ 
nique, C'est seulement maintenant, c’esl-à-dirc quelque vingt ans après 
celte donation, que nous avens «trouvé la véritable pince de celle ré te 
dativ le Parlliénon, ce qui vient confirmer;l'exactitude du jugement cu'a- 
viil porté St, de t.aborde. 

Lee nouveaux fragments de la frisa qu'il m’a étd donné de découvrir 
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lors do ma dernière visite \ Athènes, et qui avaient échappé â tou la ob¬ 
servation antérieure, sont en petit nombre. L'nn d'eux a élé reconnu 
mnro Je coin (l’une des plaques de la frise du tûtë nord (Vichaçli», 
pi. 13, flg. ?tj. Un autre présente tin intérêt tout particulier : on n’japer¬ 
çoit qu'un bout de draperie pendant à terre et tu partie inférieure du pied 
d'une chaise; mais, guidé par cette légère indication, je reconnus ce fra^- 
menl comme le coin gauche du morceau de la frise qui foroiiïll’eitré- 
mité orientale (Michaclis, pl. 11, n' iS}el qui représente une déesse assise 
sur une chaise, avec tin épbébe allé debout en kco d'elle. C'est proba- 
Lie ment le groupe d'Aphrodite et d’Eros. 

De ce groupe, nous n'avous qu'un mauvais moulage qui cal Lien loin 
de rendre l'original. 

te moule doit avoir été fait avant k ritflo de Stuart A Aliènes; car alors 
Ionie trace du marbre original avait été perdue. 

Ce mou loge, qu I ciiste dans plusieurs m usées d ’A llemagn e, a ë lé reconnu, 
comme faisant partie de la frise du ParLhénon, par Üllfried Muller, et il 
fui publié par Michaelis dans les iY uwt memorit de l'Institut do corres¬ 
pondance archéologique de Home (Leipzig, I8d3, p. 183). La découverte 
que je signale aujourd'hui d'un fragment de ce groupe prouve qu'aprés 
que le moule eu t été kit, et avant l'époque de lord Elgin, la plaque à la¬ 
quelle appartenait ce fragment lut brisée dans l'Acropole par quelque 
voyageur qui avait voulu enlever dles fragments d’uo transport facile. 
Maintenant, od roui ces fragments? Telle est la question qui se pose. 11 
nVsl point déraisonnable d'espérer qu'ils puissent dire retrouvés si les eol- 
IccUons publiques el privées de toute l'Europe sont explorées systémati¬ 
quement en vue do chercher les fragments épars des sculptures du Par- 
tbéooû. C. T. pitwros. » 

_Notre collaborateur M. Albert Dumont, aujourd'hui directeur de 

l’École cl'Albûüos, rient de publier un des volumes d'un important tra¬ 
vail qu’il prépare depuis plusieurs années; c'est le tome II de son Essai 
sur l'Ephébîe attique. Lo lome t contiendra l'histoire mémo de celte insti¬ 
tution; en attendant qu'il fût prêt, l'autour a voulu mettre dés mainte¬ 
nant a k disposition des savant? les testes qu'il a recueillis avec knl de 
soin et sur lesquels s'appuieront ses recherches. Voici 1c litre de ce vo¬ 
lume : 

■ B«ot sur t'Epli'Hiic flKtyue, tome 11. 

Textes êphébiques classés par ordre de dates. Chronologie des épony¬ 
mes athéniens. Succession des fonctionnaires de léphébie à t tique. Ta¬ 
bleaux donnant h suite de çes fonctionnaires par arçhoulats, * 

Voici k courte préface qui accompagne ce volume et qui indique ce 
qu'a voulu faire l'auteur ; 

«Ce volume eonlietl les inscriptions relatives ü L’Ephébk allique. 

Sauf quelque* exceptions qu’il était utile de faire, les textes sont repro¬ 
duits en raractèrc* courants. L’usage s’établira de plus eu plut de donner 
sous cotte forme les inscriptions grecques, De courtes remarques sufHwnl 


BEVUE A UC H £0 LOGIQUE. 

fe piuf sotiVfîcit pouf faire eetîmaHre les details de patdagrjiphia ijoa jirG- 
s&nEeul Les nwbrss* 

t>B toscripîfmrs sa divisent en trois claies : 

i* Cell&s qui Ogureui depuis longtemps Jans le fVfïtf iT&trfjOfùnum 
gfŒcarum % 

Cell^« qui ont été publiées, surtout depuis l&OÛ, dans Iss journaux 
d'Àlfotinea; 

3* Les testes inédits* 

Pour les inseripl foüs du €crpus r on s T c-ii borné à les rappeler û leur place 
chronologique* eu le* a-zcottipagoant des remarques india pensables. 

Les lûilet d^[A édités eu Grèce, en particulier par M. Kounmnoutüs, 
qui Ei rendu tant de services îi Pépïgniphie, ont été revus sur les monu¬ 
ments originaux ou !R72 Ï et ensuite presque toujours sur dus estam¬ 
pages* 

O'Nnd aucune aulro indication ne les accompagné les inscriptions inc- 
ilïtes sont conservées an Musée de la Société nrcliéülugîquo d’Attiènft» 

Lus principaux renselgnemeiîU de bibliographie se trouvent réunis dans 
VînfrodmtiQn f à propos des remarques chronologiques auxquelles chaque 
toile a donné lien, 

l-e but scientifique qtiton s T est proposé dans ce recueil est surtout de 
cl, t tacr les marbres par ordre de rfatos, do restituer les noms des inagî^- 
irds, lUi-d bien ceux des épftQjiueâ que ceux des fonctionnaires du 
collège, et d'établir la succession de ccs éponymes et de ces fonction- 
oaïre* durant une période de cinq siècles. 

Ge volume est donc avant tout un travail d'histoire érudite fil do chro¬ 
nologie* Tîîen qu'il fasse suite nu tome i* r 9 îl oiTrc une véritable unité et 
peut é!rü étudié Jt pari* 

Des rechêrcho# qui s'éloignent de H) blaire do l'Epliéble* maïs qui ont 
eu pour point de déport ccllea qu'un lira dans cet ouvrage, ont permis do 
préciser ïï-pnque d F un certain nombre de non veaux éponymes. Il u été 
nécessaire de consacrer à ces archontes un mémoire particulier sous ce 
titrai jfmtt 1 èpûnÿinvjuci d'Aihinat, L'élude des fastes doit compléter celle 
du présent volume- 

Eu ss limita oî à un objet précis, il a fat En laisser do cù[ù des sojets nm* 
quels cet ouvrage conduit natoTellement Sî les savants reconnaissent 
l'exactitude des résulials qui leur font soumis dans ce volume* il est évi¬ 
dent que I hialdre des principales familles d'ÀlUoCB, pour lu période qui 
commence il la CXXH* olympiade» est aujourd'hui facile j ce travail, qui 
n'est plus qu'une uumo de patience, tondrait de grands sèrfl m. Le 
classement de» inscription? éphébiqqst a une autre conséquence î il per- 
mel ûù fîlor date la plupart dos marbres ethdtoimj qui furent gravés 
en si grand nombre dans te mCims Ictap?* 

(.« dernier ouvrage su H 6a (fowsest celui Je L. Ross. îl dûïl Cire rcwi* 

4 1 mile de. catalogues dont i Cpoque eïl dûlermtnfû dans les tuflo» nui 
suivi ni. j o i 
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Gs recueil a pour complément naturel celui (les testes relilifs sus fol- 
lêTos qui se tondirent dans le monde grec fl. l'image de l’Epbéhïa inique, 
et qui le pins souvent eu prirent la constitution. Ces leste,*, queud on 
les considère isolément, sent obiüur* cl imJgoMttnt* ; si un les compare 
entre cm, surtout si on 1rs rapprocha des décrets et des catalogues alig¬ 
nions, Us se comprennent sons peine ; ils offrent des lors un réel intérêt. * 

— Nous empruntons fl un récit publié, dans ta Gaictr; <i Aujstoiwp, 
par le docteur Schtoner, les délai!* Intéressants qui suivent, sur l'état ac¬ 
tuel des fouilles de Pompé! et le plaît suivi P leur esécaI jou, sous la 
direction de M. Kioiolll ; 

„ Les fouilles se poursuivent réguliérenient, avec toute l'activité pos¬ 
sible. l.o directeur Je ces fouilles suit le plan de la ville aniiqun, et il 
n’attaque qu’un pflté de maisons r autrement dit qu'uu Ilot apris 1 outre. 
Il foui savoir que la'ville entière a été divisée en neuf quartiers., doue 
forme asiei régulière; ces quartiers sont, i leur tour. parta géi en p.tti.s 
de maisons plus petits, et qui portant le nom d'Uuis (Ituttla). 

Tel cal la nouvel arrangement que fait connaîtra H. Fiorelli dans sa P us 
técenlo publication. La superficie de Pnmpéi, la dircctiau du mur à en- 
ceinle et ccUû des rues £irlncipaluâ oui Été BuntsamcnGni cchisUEi Us prir 
les touilles antérieures pour qu'on sache comment s'orienter dans las 
fouilles â venir. Par cola même, on pool également déterminer le temps 

qu'il faudra pour terminer les Iravanï. 

Pour que la génération actuelle ou cello qui viendra après nous puisse 
voir raebévement des fouilles, il faudra que ceîtes-ci soient poursuivies 


avec un renfort de bras et d argent. 

Tous les jours travail! ant 11 de trente 1 qUJfüre-vidgls ouvriers, qui sont 
pavés sur un fonds de 60,nù& franc* accordé pur l'BtiL A colin ressource 
il faut joindre le produit des entrées, qui n’est pas, il est vrai, asse&con&i- 
déi oblo pour p arma lire do pousser vigoureusement les trovouv. Gepüii- 
danl oo avance d'une façon régulièro et notable 1,et deux cinquièmes 
<|c la ville engloutie soûl mu in tenant au jour, cl il fiut espérer que nos 
lits, ou A leur défaut nus pellts-llts, jouiront dû la vue des trots nuire* 
einimièmes. Il avait été question de venir en aide A l’Etat au moven do 
l'initiative privée. On eût formé uuo société par actions, qui se serait char¬ 
gée de l'entreprise pour la mener 4 butino lin. Mau Fauteur prétend 
qu’un accord entre le gouvernement et les particulier* serai', difficile u 

Élahlîr sur co leïraïrw , _ . , 

l/ïntéidt publie difcndniH d'accorder à une compagnie un droit de 
propriété sur tes objets d'art qu’on trouverai! cl doiil la vente pourrait 
seule cependant paver les dépenses Afilrojd'oti autre eété, une confia? 
gnie ne couse ni Irait guère, comme on l'a proposé, fl sa contenter de dou¬ 
ble?, de copirs ol d'objets d’une valeur secondaire. Kn tout cas, II tarait 
malaisé, du iik*(hs fl ce qu’assure le voyageur, de recueillir des capitaux 
italiens pour une entreprise de ce genre t quant à des capitaux étrangers, 
I amour-propre ntillouai, jaloni de la conservation de ces trésors, ne rouf- 
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frirait pas qu'ils vinssent sc présenter. D'n il leurs, une loi existe, qt si in* 
lerdil 3a sortie d'objets d'art antiques hors du re jaunie. 

Les fouilles sa foui d'uue manière aussi simple que pratique. Avec lu 
pioche et la pcHe, ou déblaye par coucha horizon talcs les rues, tes mai¬ 
sons et leur intérieur, en prenant louïes les mesures de précaution ima¬ 
ginables, eu avant soin délaver les mur?, de remplacer les poutres car* 
btifmâcG, les toiture* qui manquent. Des chariots tX des paniers remontent 
les décombres h la surface ; U ou ks emporte dans de petits wagons poséa 
sur des mils. Les matériau* dt-dmrgés forment une nouvelle enceinte h 
la ville souterraine, eu meme temps que leur surface peut dire livrée à la 
culture, et Dieu suit si c'est une qualité de terre aies) lente! C'est ainsi 
que, du côté nord, s'élève déjà un rempart dont la terre surplombe çço- 
sidurablement le mur do ta ville; il y pousse du blé, du colza et des 
herbes potagères qui réjouissent la vue. 

L'a ruas de terre sous lequel e&t enseveli Pompés a 20 pieds do haut. 
Le dessous e&l composé d'une coucbo de cendres noires de !ü pouces 
d'épaisseur; par-dessus, un lit de Vqpfl/i, ou pierres pouces calcinées, de 
7 pieds de haut; les touristes ne manquent pas d'en soulever une poi¬ 
gnée. afin de se rendre compte de leur peu de pesanteur. Vient ensuite 
□ne nouvelle couche de cendres do 2 pouces de hauteur, surmontée d'un 
autre lit de lapilli, de même hauteur \ puis, de la cendre encore sur une 
épaisseur de 20 pouces, des lapilli dont la couche a 10 pouces^ et enfin, 
pour dernier lit, de la cendre sur une profondeur de tQ pieds; la crütede 
celte cendre s’esl T dans le cours des siècles, convertie en une terre végé¬ 
tale des plus fertiles. 

Dans la partie de la ville qui n h a pas encore été touillée, la terre est 
mke eu culture ou en pâturages; mais l'aspect en estasse! mélancolique, 
avec ses buissons, ses herbes et ses arbres isolée. Il faut traverser cos 
champs monotones pour gagner lo grand amphithéâtre ou cirque, d'une 
architecture ëî ira pus an te, qui s'étend sur la lisière de la ville, càlû de 
r«L 

Finisseur par un r en saignement qu'il n + «t pas Inutile de perler à la 
conoaissance du lecteur. 

Il a été donné, par la direction actuelle des fouilles, des noms nouveau* 
aux rues et aux Ilots dont noua avons parlés cl aux ma isous, Qa sait que 
naguère les unes et les autres étaient désignées par quelques circona- 
taaces caractéristique^ par des noms do divinités, par Ica objets rl'arl 
qu'oa y avait trouvés, par les noms de personnages distingués qui se trou¬ 
vaient ld au moment dts fouilles, etc. 

Aujourd'hui,, il iî'j a plus de Voie consulaire, plus de rues du Temple 
il'falï, d'Apollen, de Mercure» de Niirci&se, de. ; il n f y a plus do • Maison 
du poflte ii9git[iic j>, de * Maison du Labyrinthe des » danseuses etc, ; 
il foui dire r Deatmanm major oa mi/ior,- I" ou S* carda; rues n* (, J, H, 
dans la V, 5 * et 6* régions; maisons de M. Lucrellus, de Ycjus Feliî, de 
SunOS, ou de ta rdgicm S, lJol 8, n* 5, etc. Ou s'est ûtinchd ù donner eus 
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maisons des désignntioiis historiques, ou à leur restituer le nom île leuts 
anciens propriétaires ; les ruts ont requ simplement de* numéros. 

Cependant l'habitude sera, nous le craignons ken, plus forte que toutes 
le» nomenclature imposées, et les touristes, pendant bien longtemps cn- 
coroj démoderont la « maison d'Orphée *. bien q ne ecncm ne figure plus 
«criccatalogue officiel i quant Ain * msisûn deUocoon», beaucoup plus 
récemment découverte, si nous ns nous trompons, comment «'habitait 
à li demander sous celle appellation banale et prosaïque : n* 30, Ilot 14, 

<!■ région 7 * . . . , . 

_ Nous tirons du Bulletin mommianfal lés renseignements suivants 

sur ]& découverte d'une inscription ruinai ne dans l'église dq Cszaux (liaule- 

Cnrocme) : . . , . . 

H Alexandre du Siège, le célèbre archéologue toulousain, paria ni de 
l'église de Caaaua, écrivait en 1SJ2 : » Des peintures décoraient autrefois 
le rtmd-poinl oul'abside do l'édifice; ces peintures n'oii stent plus: il 
s'est rencontré des hommes assci dépourvus de lumières pnur trouver 
in décernes des images qui n'étaient peut-être que naïves. On a cru qu un 
grossier badigeon était préférable, el l'on n'a pu préserver qu'avec peine 
les autres fresques qui couvrent encore les murs latéraux, » 

Heureusement, l'acte de vandalisme dool se plaint l'auteur que nous 
venooB de ci 1er n'âlaït pas sans remède, el une main pieuse, l'expression 
n'est pas trop ferle et peint seule toute notre pensée, vient de no ns rend ru, 
à foree de patience ei de soin, ce que nous noyions à jamais perdu. Debar¬ 
rassées dn leur blanche enveloppe, les fresques qu'admiraient nos pères 
réapparaisse ut peu A peu il nos regards étonnés, et ce prodige est unique’ 
ment dû A l'initiative d’un courageux enfant (lu pajs, SI- Bernard, peintre- 
décorateur A Bagnéras-dc-Ludion. Avec des ressource* insuffisantes, cet 
artiste a su mener A banne fin une longue et délicat « entreprise, triom¬ 
pher de ions Les obiiagles que lui opposai! parfois une profonde igno¬ 
rance doublée de mauvais vouloir. IL n'en mérite que plus justement nos 
éloges, et tous les amis dos arts sa réuniront A nous pour lui ollrir le tri- 
buTde leur gratitude el de leur admiration. 

Souvent il arrive qu'eu ventant débarrasser une fresque du badigeon 
qui la recouvre, l’enduit smis-jnceni s'effrite et tombe par morceaux plus 
ou moins considérables. C'est à un accident do ce genre qu’est due la dé¬ 
couverte d’une inscription romaluequi depuis cinq ou sîi siècles n’avait 
nas vu le jour, ül'o éiail placée sous le ventre d’un saint Chrislephe, ce 
qui forcera SI. Bernard â la faire disparaître sous un nouvel enduil, car 
elle u’üiïri; pas osai d'intérêt pour lui sacrifier l'aspect général de la 
fresque. Il suffira, croyons-nous, d'en conserver Je le*le a I» postérité. 

Le voici tel qu'il résulte d’un estampage envoyé par U Bernard lui- 
mémo A notre collègue et ami H. de Laurièro s 

D M 
VALERIA îiEflMl 
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ONE * MARïTO 
L * TITVLLIO ANTONIO 

Dis rnanitm, Yatem t tîermiQne nmritô Lurte TituHiù JjiAhu-o. 

Dans \ù mnl aktüîcû, les lotiras îf ot i so nt conjuguées; anlre k jt et l'a 
delà prernièru ligne eit (racée une feu Elle de lierre; enfin, les Ane Boni 
pas barrés. 

Le GOgjWNUJj ttËharosE accable indiquer une affranchie; il se retrouve 
dan# une Inscription do Nnpîct, citée par Mommsen : 

+>*.. eu sonmrco - et * cl. heilujonel . rnio . ütjcb , HECEsrr, fclç. 

Trmxive, an coEilruire, est no nom entière mont nouveau, au moins 
pour nous. Nous connaU^lom seulement uulla, par deux inscriptions 
ilu Musée dû Ni mes [n 8 * 33 el Î7A du catalogue Petel) et tttvua pat une 
slélû funéraire du Musée cle Toulouse [gr 172). Ce dernier marbra, chose 
sigciHkatîve, provient, dit-on, de J a vallée de Larbouflt. 

LEoh Païxstbe. i 

-M. F* Lenormant a ouvert son Cours d Archéologie près la Ribtlch 

üiL-que nationale, le uier tteûî S décembre, à uuu heure et duniio après 
midi, cl le continuera les mercredis et vendredis i 3a même heure. Le pro- 
rciseur traitera^ celle année, de rdlude des monnaies antique# an point 
de vue de l'Msioire, de l'art et do l'économie p oblique. C'cal k première 
fuis que Ton consacre un cours h l'exposé des principe# de kuuimsinaüqiic* 

—-* Ëuileim de ilmiilui de comspondmce n° Vil* juillet 

1S7S, i feuille ■ 

Tukkilëi pompéiennes portant des immjrtmiSj Icïïre de A. Mau à G. Hen- 
ien; ài Mau, Foui {tes. de Fompii; W. BtlhJj, Fouines de Convia. 

Le premier article contient quelques délai U, recueillis à la bâta* sur ces 
kblcLt££ de bois qui oui été trouvées A Pompai, Tété dernier, dans uim 
caisse carbonisée. Co sont au la ni do triptyque^ qui contiennent des çon- 
iraEi do prêt et des quittances. On doit avoir II les archives «Tune maison 
do banque pompéionuB. Transporta ou musée, cea pnîctaui documents 
seront sans doute publiés avant qu'il soit louglumps, 

N U1 VIH cl LS, août et septembre t&75. il feuilles : 

Mawvèrtm orcA^ofopfqMrs à Fihina t Se lire de H* Au I nota Zannoni li 
M- JfctiEcn; A. Mau, Fortes de Ftmpêi; Attenta GroapollanL Fours romains 
du territoire mûdénak; YiHurio Fogfi, ÏÏouwtk imcriptiôn en mmtêm éfrus- 
QUêt Ttcçmmoit découverte dam U canton du Tftiàj; Tomasselti, Inscription 
inédite pmxmnt (te la vois Ardtafine. 

N» X, octobre LSïiï i 

Fouillé#* a. Zanraol, Découverte* {mhfolùüitfues de Fdsina (feuilles Ile- 
naecl), mita; 5* Sur tes tomUs découvertes depuis peu dam te territoire de 
Çhmi, kl ira du chanoine Giov* Rrûgï A W. ïïcïbïg, — Bibliographie. 
G- Henswn, ïtmsioni tmtkhe Vmtllcsi raccolU td iiïmtmte dal P. D P Luigi 
Et ru 12 a, harnabita, Roma, <874, in-8 É cicvi et m pp* 
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- Lotira à M la directeur U* h Üwue afchMoQîque : 

Monsieur la directeur, 

flans son orlicla intitulé : * D'une acccplïnn épicurienne du verbe bftiïfd- 
rere y\* Kd. I,e Blant essayait naguère, dans un numéro de votre ifrvu* 1 , 
de mcllre en évidente la signîti cation épicurienne de * toc tecirni Terre *♦ 

rl eiUril T à celte fin* plusieurs autres expressions qu'il jugeait à fieu pria 
équi valent es „ et où &e reflétait du moins la vusle érudition do l’auteur 
Mais, dans cslle circonstance, sa mémoire ti richement meublée cl *i puh- 
übtü lui a fait défaut. 

Il ne paro.31 pasiVurc douté que ces iugU cifx fnétjat « hoc secum ferre» 
?c trouvent avec le sans qu'il indique, datid ce prôdeuv 

Saltfkon de Pétrone oü son article nous renvoie [p, 3«lb 

C'oeI au cli. mu. — PhlLéros. convive de Tri .nu tel i ion* y retrace en 
détail la vie et les mœurs de Chryxante- 

4 11 avait, dri-ït, une tenté de fer* et Était noir de poil comme corbeau. 

« Je rei| dans Ee Icmp*, connu miQuon; et* vieux, iE élaü encore lier 
gaillard. 

* 11 ajouraît pas respecté,, Je crois» le drien de ai maison, — Il aimait 
aussi la tlIfetlOp et faisait floche de tout bois. » 

Voilà, certes, âne puas*! méprendra, le portrait d*uu véritable a lîpi- 
curi degragû parcué. » 

Or, Philéros* autre unité de ce mémo troupeau, sn Mie d’ajouter : 

» Je me garderai bien de hlûn»r on lui ces fredaines* C'est, en efkl* 
tu ut ce qu'il a emporté de ce monde ** 

* Cü rucol us Tuït, niger îaoquam corvua; novoram ho mine m olim mol¬ 
li Ikrern* et adhiic salax erïit. fton, me Hercules, ilium pulo in domo 

u uetn reUquîije-— îmo eliam pnoUarîua erat- ÛmnàMilwrw bomo- — 
ti ïiec itn probe- î Hoc &iim iûJum securti tulÜ- » 

Ce v Loc socuin ïtiEÎE s constitue, si Je ne tue liûtnp^ l'argutuent dÉctsif 
en faveur de M P Lo ïlhnt. 

Je suis beu roux, tout en îe lui olTraut par vous t de le maître sons les 
y au k des le a leurs de votre savante fte* wr. 

Je vous prie d'agréer* Monsieur la directeur» etc. 

L'abbé J. BBinaaEDCur* 

LurigHicq n.TiDdesj. 7 octobre 1 STj. 

— La numéro de novembre du Jtiarnut tia# Boetmlt contient les articles 
«uiVDti's : Thütn d'&chylt, par 11. É. Ejiger j Uüfoir« de J'opdra en F^nre, 
par M. Ch. l.tiTgque; ta Phiktophie de Sacrale, par M. Ad. [''rancit; l/rifoirt 
dtfiéraU <k Pari*, par SI. Ë. Miller. tfauvdlw littéraire*. Libres nouveaux. 



BIBLIOGRAPHIE 


Die GrriccMseïiG ÛŒtt$)rlehre vom ge^ckichUich-ein Standpunkt. 

par Eut}! CoiTEW. iB75, 1" page», 

M + tlmcst CuriitiB q publié celle année, dans le t. XXY1 des Fretissiscftwi 
Jtîhrbù€h£r 3 un article SmporL«i eïI r intitulé; ta MÿÜt&îflfjiv gnefuc au jüihif 
d« t-UÉ üàfongua (|) + Faute de pouvoir eu offrir à nos lecteur*, comme nous 
aurions aimé à le fnïre T u Eu? traduction compléter nu us tu nous & leur ôii 
présonier (oui au motrt& un résumé. Si L'on n'y retrouve pas le style ferme 
et coloré de Fauteur, ni les développctneuEs pleins d'intérêt dans lesquels 
il entra, tout ou moiii5 peurra-E-on se faire ainsi quelque idée de la mé¬ 
thode qu'il propose d'appliquer cl des résultats auxquels cite doit con¬ 
duire. 

M. Cnrlius co u] mène g par monirer comment L'emploi de la méthode 
hïsturique a renouvelé, de notre ïempt, l'élude de L'antiquité sous presque 
Lotîtes ses (ormes, nmluirc des institutions comme celte de l'art, comme 
l'étude même dos langues, L'étude de la mythologie est à peu prés Ta 
seule où co progrès ne se soit pas lait sentir; dan* les manuels qui trai¬ 
tent de celle science ou aime encore représenter !& mou de des dieux 
grecs comme un système complet, dont cm n'explique point l'origine ci 
que Ton considère comme ayant duréj sans changement appréciable* pen¬ 
dant de longs siècles. Les contours arrêtés* sou» lesquels nous sont canin» 
depuis la jguD£s*e Ica nobles fermes des Olympiens, conduise ni aîsâino ni 
à l'idée que loua ces personnages dit! ns oui dès le début êlê teb q m noua 
nous ks figurons et ont toujours soutenu entre eux les mêmes rapports. 
Pourtant — il suffit pour s J en convaincre do riÊllédiïr tin instant — la 
conception des dieux ii h est pas plus restée chez les anciens en dehors du 
dévdoppcment historique que leurs institutions et que leur art; ellu n'a 
pab échappé, plus que les autres manifestations de leur génie, nul condi¬ 
tions du devenir* 

Cette vérité a déjà été soupçonnée pûr quelques-uns des plus récents 
historiens de la pensée religieuse des Grecs, lui h-foi Uùlitt a montré 
comment certaines ïrîtius grecques avaient apporté al répandu certains 
cultes, cl il a établi ainsi une liai§ou féconde entre l'histoire proprement 

\l] Non* tnduUaas G&lltrlehre par mythologie parce qois le ffaaçalt na eidüs 
rournit pas id U a ftU£i éqalv&kaE du mal illeuiaiL Celui-ci veut dire la icùntt 
di*Mniét w ta dtKirîHt mf/thoiü^ifpàê ; mah pesant pu d'vu araire 

CQurani daro notre idtamc* 





409 


B[BLL06IAPH1E. 

üile el la mvihologrÊ; mai* il n’a, pw su refaire la ïTnLhfrte et il t été eo- 
tralüé t sacrifier telle race 4 telle autre, Welchw s'est préservé de « 
défunt ; 11 a embrassé le monde divin dons son ensemble, et il y a dis¬ 
tingué d'wflefenftiî* et do lïouerffcs divinités, des coueh&i superposées et des 
générations qui se succèdent ; mais il uaptis poussé cia, vues Jusqu oui 
conséquences qu'elle* winjiorlatent, et après lui on s'en est tenu presque 
toujours 4 une «position mtémotiqüe où lu question d’origine est né" 
gUgùe, où ks lois du développement seul méconnu es, où les Grecs sem¬ 
blent vivre dans une enceinte finrüée, on dehors du mouvement do celle 
civilisation complexe qui fleurit autour du bassin oriental de la Siediter* 
ranfle. On peut adresser lu mima reproche à Ed. Gerhard ei n sa méthode 
statistique, nu riche dénombre mont qu’il entreprend de toutes les con¬ 
ceptions religieuses quo les Grecs ont traduites par le eullo on par la 
plastique. 

Une autre écolo a prétendu retrouver lous lus éléments importants do 
la mythologie crcegue dans un fonds do croyances commun A lous les 
peuples de race aryenne el par eux apporté do leur hiiiiialn berce.iu. 
Celle école a rendu de grands servie» par les comparaisons qu'elle a éta¬ 
blies entre les [dus anciens monumuuts de la pensée religieuse dus tes 
peuples arveus, par les lumières qu’elle a jetées sur la manière dont s6- 
veille ni se développe le son lime ni qui so nouveau fond de tous les cultes. 
Sa faiblesse, q'a été de ne pas apprécier A leur juste valeur ks influenças 
qu'a subies le peuple yrec depuis que, dé lâché de «es frères aryens, il est 
entré dans la cercle des peuples riverains de la Méditerranée:. On a eu 
aussi le turl d’attribuer aux conception* religieuses là même persistance 
qu'fi la langue, de croire qu’elles résistent aussi victorieusement A l'action 
des Éléments étrangers, Malgré rattachement que tout peuple de race 
pore et de tempérament jeune porte à scs dieux, 1! ne lui est pas possible 
do se soustraire à l'influence des religions du dehors; il j a Cù pour ses 
croyances un pèriUuqunl celles-cUuronl d’autanî moins chance d’échap¬ 
per" que la peuple voisin aura une civilisât ion plus brillamment déve¬ 
loppée et un cuite où les images et la pompe extérieure jouent un plus 
grand rtle, et qui, par ces moyens, agit plus fortement sur la sensibilité. 
C’est ce dent témoigne tonte l'histoire religieuse de l’auliquité, et parlîcu- 
lièfemcu! celle des Juifs, des Perses, dos Grecs et des populations lia* 
tiques. 

La Perse ancienne fournil un exempte partie u lié rement curieux do cette 
action presque irrésistible. Le main tien, dans toute se pureté, du culte 
spiritualiste il'Aliura-Slasda, le saul dieu que connaissent dans leur* mo¬ 
nument a Garius et Xeraèa, est afiaire d Liai dans la monarchie des Açh6- 
ménidci, el pourtant il suffit de la durée de deux ou trois règne* pour 
que lu* Perses empruntent à leurs voisin*sémitiques ta culte delà déesse 
Acabit; dijA, tourne l'ai tes te Bérosc, Artaiereés Mnémon lui fait une 
place dans la religion oMkiïlJe el loi élève des autels Nous assistons IA, 
dan* le* temps historiques, A un phénomène qui dut avoir lieu bien sou* 
xxï. 28 
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vent dons une période antérieure : cet emprunt tait par le monde aryen 
au monde sémitique s'est répété Lien des fois et sous bien des formes, Les 
Grecs o'gnt pas été cota me les Perses les voisins immédiat des Assyriens 
et des Babyloniens; e*eat par UnEermédiaire d'uulies peuples que les fruits 
de la civilisation des grands États sémitiques sont parvenus jusqu' 1 A eui* 
Ces relations à distance ont suivi une double route, la vote de mer et Ja 
voie de terre. 

Par la voie de mer, ce sont les Phéniciens qui ont servi d'intermédiaires. 
La divinité féminine, qui se retrouve partout ûùonl aborde les navires des 
Phéniciens, pardi sous deux formes dans tes mythes grecs, tan tôt connu» 
une déeiae errante, sous les traits changeants d'une Jo, d'une Europe, 
d'une Hélène, d'une Didou, tantôt comme unej3ées£e sédentaire. Les mar¬ 
chands phéniciens ont établi leur déesse A Chypre, le territoire le plus avancé 
vers Test où te soit anciennement fixée une population grecque : on sait \k 
tous les ports où ils ont assis leurs comptoirs, tous les points où s'est fait 
le contact entra Syriens et Grecs. CT«t sous le nom 6*Aphrodite que la 
déesse iyrîeooo a passé çh« les Crées de Chypre, et la même influence a 
porté la déesse et sou culte plus loin vers l'ouest, A üyïhère* tout contre 
la cfttede L'Europe. Ce sont JA des laits incontestés; les plus jaloux mêmes 
des défenseurs de rautacMhonia des dieux olympiens n'artat pas nîer 
cette original maïs ils appellent Aphrodite la Mule àtnmgèr* de l'Olympe, 
Celle assertion esE-etle fondée? Nous ne ]» croyons pus* Si las chemina 
suivis aur le continent par les influences orientales sont moins faciles à 
relever, Iess découvertes des Botta aides Uyard, l'élude des sculpture* 
assyrien nés et te déthiUremenl des inscriptions cunéiformes nous rêvé* 
lent de Jour en jour, outre la Grèce et rAïSyrie, des rapports que Ton no 
soupçonnait pas autrefois Nous commençons à mieux concevoir la na¬ 
ture do la divinité féminine qui, dans les religions sémitiques, se groupe, 
sur lu premier plan, avec le grand dieu mêle; c'est un uuhne être sous 
différents noms, Délit (Beltis, MylilLa) à Babylon&j lilar en Assyrie* i\ana 
on Ëlymaïde, Aimai dans la ftialdéc méridionale. Tous ces noms, dont 
chacun désigne un côté particulier de celle essence divine, s'appliquent 
également à une défrso dont Tari Evité n r est point limitée A tels ou tels 
corps isolés de la nature, à telle ou telle de scs maotf^laübni, mais n’est 
autre chose que la puissance même de celte tialure, k principe humide 
de tout devenir, la matrice qui reçoit tous Ica gennea, qui enfante sans 
trêve ci nourrit sans jamais s'épuiser. 

Eu tant que celle déesse devient la protectrice de villes et d'États, elle 
se revêt do litres et d'aï tri buis qui conviennent A ce tôle nouveau» elle 
prend un caractère éthique et politique; htar devient « la maîtresse du 
combat », et, dans ce rôle, cil représentée comme une viergo armée 
de pied en cap. 

CeilE divinité d'origine babylonienne, on la retrouve dans l'Asie anté¬ 
rieure, sue le sol occupé par des peuples de race aryenne, en Arménie» 
sous le nom de ■ la grand» déesse Artémis, », Ëpus le nom do Ma en 
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Cappadoce, d'Analtii à Zêta, iinî to Pont. A prdpis rtc ce dernier 
sanctuaire, l'origine tnésapcta mienne tic co culte est attestée par Htra- 
boo, comme elle l'est aussi pour l'Arménie. Ainsi les principaux foyers 
du culte de celte grande déesse nature ee réparli»sÊnt, comme autant 
de station», sur les principales routes de caravane qui conduise ut vert 
l'Eusin et ta nier Ejiifi) et ceIi i travers le territoire de peuples aryens. 
Arméniens> Phrygiens cl autres, proches parents de tribus grecques éta¬ 
blies depuis une haute antiquité sur la cote. Pourquoi la transmisïlon se 
serait*elle arrêtée b. la limite du territoire de ces tribus, pourquoi le fll se 
serait-il brisé au moment où 11 atteignait les rivages de ces deux moral 
Cette hypothèse sembleyrt priori, peu vraisemblable, et do sérieux indices 
nous donnent à croire que les choses sc sont passées tout autrement. 
Tout le long do lacôLfi nous trouvons une série de sanctuaires do divinités 
féminines, qui représentent toutes une même conception fondamentale, 
concept ion qui, sur ces eûtes découpées en un si grand nombre do petits 
États autonomes, dans l'esprit actif et subtil des Grecs, a subi divers ebon, 
geincuts do forme et pris difTérenlî noms. Si l'on a méconnu i identité 
primitive, c'cst que l’oc a trop isolé 1rs Grecs de leurs voisins. Les métauï 
prédeux livrés aux Grecs on lingots et en fl a us pesés d'après l'étalon baby¬ 
lonien, recevaient de leurs mains l'empreinte du génie grec et couraient 
ensuite comme monnaies nationales! ainsi les idée* religieuses qui domi¬ 
naient dans l'Asie antérieure, adoptées par les Gros, oui été comme sur- 
frappées par eux et marquées d'un nouveau coin. Sur les eûtes de J'Ar¬ 
chipel lldéc potitbéiitique sc brisa en tant de rayons que Ton a pu mé¬ 
connaître jusqu'à nos jours l'unité du foyer primitif. 

Après avoir posé ces principes, M. Curtitu montre quelles traces ont 
gardée do ccüo origine orientale, même dans leur forme la plus noble 
et la plus savamment élaborée par le génie grec, les principales divinités 
réminioes da Panthéon hellénique. Nous ne pouvons le suivre dans ce 
détail, où, pour causerror 4 ses observai tous toule leur valeur, il faudrait 
tout traduire. Sous sommes donc forcé do nous borner 4 signaler le con¬ 
tenu de cette seconde partie, sans pouvoir relever tans les indices qui 
servent 4 guider l'auteur dans cette recherche, il pari du mont Sîpylo, où 
cette déesse nature était adorée tous la nom de Rhea-Cybctc, cl voit ce 
cuit b transporté par les pélopides dan» la Grèce propre, où cette même 
déesse devient tantôt Artémis, tantôt Aphrodite, Le nom mémo d'Artémis 
parait d'origine arménienne ou phrygienne. C'est encore, 4 n eu pouvoir 
douter, la déesse orientale que Tou recourra U dans l'Artémis de ce sanc¬ 
tuaire d'Éplièse, point où viennent converger les influences phéniciennes qu j 
s'exercent par mer et Tin Do en ce assyrienne, transmise par terre an moyeu 
de toute nue série d'intermédiaires (1), Le culte célèbre [d'Héra 4 Sotnos 
a le même fond que celui d’Éphèse, Toutes ces divinités d'Asie Mineure 

(I) Voir te mémoire de U, Cardai iaülulé Btüraçt tur Tùpogmphie «ouf G*- 
itiiçhtc Elim-At «MW, dW* 1rs Memoiw ’it l àead imit de Berlin, 10V3. 
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ont le rnCrae raracièrfc d’omuipolenee, k même physionomie panthék- 
tlque. LL en est autrement sur le sol de l'Europe. Li + chex les Grecs et Les 
ïtnLioie^j tendance marquée A déterminer, ù. individualiser les dieux- 
L'Liide dn dieu suprême, tel que le réalise le type de Zêiis, est restée pré" 
dominât! la eu Eumpe ; elle a ûtnïpâcbd celis déeise-nalure, do ut le culte 
avait ainsi partout pénétré en Europe» d T * prendre k mémo suprématie 
qu'à Chypre on â ËpMse. Ce qui a élé au^i propre & l'Europe. ce sont les 
efforts faits pour établir une relation définie entre celle déesse et Zq ns, 
dont elle est devenue id réponse, là Tamaale, ailleurs la fille, riche ma¬ 
tière aux inventions dos pactes. Ici, où k déesse est conçue comme er¬ 
rante, elle est l'objet d F no amour fortif de Zeus (K Europe) ; Jà, adorée 
comme déesse sédentaire, elle est unie ù Zeus par an lien officiel (le ma¬ 
riage de Zens tl dlîêra célébré â Argos, celui de Zens et de Dionê à Do- 
dono}. Une irès-anüqua tradition, qui fait do Dlûué nue fille de l'Océan, 
attesta que son culte n élé apporté d'au-delà do la mer, est senu s'ajouter 
à celui de Zoos. 11 faut remorquer aussi l'intervcnU on de La colombe, 
l'oiseau ds ktÜesss «yrienne. Athéna cilc-mêtue parait être venue par la 
même voie de mer, termine tendent i le montrer divers petits faits dont 
le rapprochement est tïgnificitiL C'eai à Athènes que sa figure, comme 
déesse ds l'État et do kdté, acquiert la plus haute perfection et que sa 
relation avec le dieu pélagique primitif se détermine le mieux, sons la 
forme de l'aFfiLiation. Toute vierge que soit la déesse, elle garde encore 
Je caractère malernel, comme mère des phratries ut déesse du mariage. 
Un de ses attributs était le croissant, du des symbole! les plus constants 
de la déesse asiatique de k nature. Ctel que la lune est U symbole de la 
fécondité n alu rot lo, parce que Ton croyait (préjugé répandu encore au¬ 
jourd'hui) que, les tiiaiLi de clair de lune t k rosée était paritcuUvJremeiil 
abondante ot favorisait le progrès dû h végétation. Athéna même était, 
comme Pàodro^os, déesse de ïa rosée. Le choix do hibou comme emblème 
d'Athéna s'explique d'une manière analogue; quand on entendait sa voix, 
obl y voyait le signal du emmené ornent de ce repos nocturne qui est 
indispensable â la vie des plantes. Le type d'Athéna Ergaué donna lieu A 
des rapprochements semblables. 

I-* vierge et k mère, réunies dans Artémis, îlêra, et aussi, jusqu'à un 
certain point p daus Athéna, sont séparées dans envier et Kora. Ces deux 
déesses forment k elles sfiuta un système particulier* cl ont une per- 
formalité religieuse Irés-acceutuée. Liera» tous le ÜLre de Bespoma, prend 
dans certains endroits le râla d r uue divinité suprême, et sa confond ici 
avec Cybèk, IA avec Aphrodite, avec qui alla a an commun certains em¬ 
blèmes (voir i* mémoire de Gertferd sur Venus Froterpina). Démêler est 
une dispensatrice de La vie; ses aUributi étalent parfois ceux d'Aphrodite* 
parfois Cfipx d'Athéna ou de Cybétfl. Au fond de sou deuil bç cache ope 
idée analogue A celle qu'exprima k douleur d'Aphrodite pleurant sur 
Adonis. Pii da déesses qui aient mieux gardé leur caraclfcre naturalise, 
qui aient moins pris un caractère éthique et politique. 
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Nous sommes loin d'avoir épuisé Je sujet; mois le pou de JaiEs que nnus 
avons rapprochée sufÜsenl A faire reconnaître dans les principales déesses 
de la Grèce des formes diverses d'un mùmo type divin, qui représente lu 
puissance de la oature opérant dans le sol Lmmlde et nourrie par la rosée 
du cîçL Aphrodite cesse ai nsi d'etre h\ seule divinité étFmgêtti r ri In fron¬ 
tière entre IM ténus et Barbares s'évunouit d'une manière que beaucoup 
d'hellénistes auraient peine à accepter; mais l'originalité et la beauté des 
divinités grecques n p y perdent rien. Noos n'en concevons qu'une plus 
haute idée de l'activité créatrice du génie hellénique, m vovaut ce qu'il 
a su faire de celle Idée sans ferme* que l'Orient ne savait exprimer que 
par une accumulation indéllnia de symboles. De c& panthéisme impropre 
a In plastique Tari grec a tiré des personnes libres et vivantes* de coins 
déesse uuiversËllc des dieux nationaux* Suivant que les cités grecques se 
sont plus ou moins écartées du type oriental primitif) on peut dire qu elles 
sont arrivées A un degré plus ou moins haut de civilisation; ainsi nous 
voyons le cuite garder un caractère bien pins tnalârîaJUtfi A Corinthe, A 
Fatras eu Atfiaie [institution des courtisanes Hérodulcs), qo'A Mhtaes* Il 
j a II comme une échelle où mesurer la puissance d'appropriation de 
chaque cité et, aï l'on peutaksi parler* «a mesure d'fctUâftLune. 

Autrc canclurîon : iï faut renoncer A chercher l'origine do chacune des 
déesses de rOLvmpe grec dans autant do conceptions piiiiiitives différentes 
l'une de Vautra qu'il y a de divinités, La myfJWtyjriedevient ainsi une mor- 
nous avonsd chercher comuiEul une même idée Ute-génér&le a 
été conçue cl modifiée par les différentes tribus grecques* de quelle em¬ 
preinte particulière chacune l'a marquée. Feint de côté par lequel IL soit 
plus ïnléressaut d'étudier le génie grec que dans ce travail de transfor¬ 
mation et d'appropriation* On remonte ainn au delà des temps historiques 
proprement dits* L'hisioirûdes dieux est comme le vestibule do rbiikure 
politique. 

H reste uo problème três-riifBdfe J déterminer quel Las étalant les concep¬ 
tions religieuses des Grecs avant leurs rapports* directs nu m directs, avec 
les peuples sémitiques; un oforrmra A le résoudre que par yoîe d'étimi- 
uaiiun. Lorsqu'un aura mesuré exactement cas iuÜucnccs phénicienne et 
assyrienne* cl dédm les élément* qu'elles oui appariés, l'élude comparée 
des plus anciens monumunis de la race aryenne pourra nous apprendre ce 
qu'éiail le patrimoine religieux apporté par les Hellènes fur les rives de 
la mer Egée, 

L/aiitds fe termine par un coup d'coil général jilé sur l'ensemble du 
Fiiisloire dci religions antique?, ü, GurtJu? nioutre comment, dans la dé¬ 
cadence du mondefaulique, dans le ptrpêtutfl travail de la pcftâcc reli¬ 
gieuse* sans cesse occupée A modiliBr^sa coneup lions* les figures des il le us 
olympiens, que le génie grec avait créées a fstmes et ül nette* de cou* 
tonr f huilent par se résoudre en simples attributs de la divinité suprême* 
elles s'évaporent à Ton peut ainsi parler, et le polythéisme retour» au 
panthéisme. La dé&dgmalura de l'Asie* dans eatte dernière période,, ne- 
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prend tonie sa valeur! cite se montre la plus persistante de leulea les 
conceptions religieuses de l'antiquité. C’élait elle qui p sou s les noms de 
déesse syrienne, de Hbéa, d'Arlérois d’Éphèse, d’fiis el de Tvché, était la 
maîtresse du monde gréco-romain, au temps où les apôtres y apportèrent 
1‘Évangile, 

« La pensée religieuse qui seule était encore en état d'échauffer les 
cœurs et de fournir «n thème & l'éloquence, cVieil la souverain e lé de la 
déesse destin, qui était toute en tous et qui embrassait l'élra de tonies les 
divinités grecques. C'eal dans « sens qu’au second siècle de notre ère 
Apulée do Madtttira et Dion Chrysoslome oui célébré la déesse univer¬ 
selle de l’OrieuL » 

Kous espérons que M. Curliusuo s’eu tiendra pas ù celle brillante es¬ 
quisse. Aruié comme il l’est d’instruments variés pour la recherche et la 
découverte, épigraphiste, archéologue, philologue, aussi familier arec les 
monuments figurés qu’avec ceux de la littérature, il nous doit une histoire 
de la mythologie grecque qui soit, ainsi qu’il le dit lui-même à propos de 
cette étude do la formation des typas divins, comme le vestibule et l'in¬ 
troduction générale de sa belle Xîûloire grecque. G- Pssbbi, 

d'âne histoire de l'architecture claasiquo, par Eo-vsrf Vim. 

I**, Léry, 1STS. 

ü. Vio et est de ceux qui savent asser pour se risquer â abréger. Rien 
de plus agréable cl de plus brillant que ecs quelques pages, mais eu même 
temps rien de plus solide cl de plus série lu. C’est sur une connaissance 
«acte du détail que repose chacune des idées générales exposées dans ce 
résumé, chacune des formule» par lesquelles est représenté le caractère el 
le rûle des grandes époques qui se partagent la suite de ce développement. 
L’auteur caractérise, ne fût-ce que par un tout et par un irait, toutes las 
grandes écoles qu’il rencontre sur son chemin. U indique, avec une pré¬ 
cision qui ne laisse rien à désirer, le moment où apparaît et le milieu où 
sc dégage chic une des formes principales, de celles qui déterminent un 
genre et qui sont assea Importantes pour entraîner avec elles toute une 
série de caractères accessoires et subordonnés. L’une do ces foi mes pro- 
cède-t-cllc d'une autre, en est-elle comme l'expansion naturelle cl le 
terme organique, le modo de celle génère est saisi ot marqué avec une 
pénétrante sagacité, le passage de T une à l'autre forme trés-heuïeusomeut 
expliqué, et le degré do parenté entre les différents styles qui se succèdent 
déliai de mauière A laisser dans l’esprit une idée claire. 

Ou n’éprouve qu'un regret en lisant cotte ferme el rapide esquisse, c'est 
que S, Vinci se soit filé comme Limite la. décadente de l architecture 
classique, qu’il n’ail pas conduit jusqua nos jour» celle ferme et rapide 
esquisse. « Le mouvement général de l’art, l'inspiration se modifiant sol¬ 
vant la temps ut les mœurs, voilà, dit l’auteur, ce que je me suis attaché 
4 présenter.» On regretta qu'il re soit arrêté eu si beau chemin, qu’il 
o'oll pas appliqué celte méthode, dont il est si Lien maître, 4 un ensemble 
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défaits encore plus complexe* Comme il aurait bien montré à quelle# 
croyant à quelle# conditions sociales nouvelles correspondent 1 archi¬ 
tecture do moyen âge, romane cl ogivale, puis celle de la renaissance* 
enSii Parchileelure industrielle de noire siècle t M. Vinci nous répondra* 
et il sera dans son droit, que noua ne sommes pas juge des motifs qui 
Vont décidé à restreindre ion cadre, et que nous n'avons qu'une chose à 
examiner* à savoir # + il Ta bien rempli, Pourtant il ne saurait nous dufendre 
d'exprimer une espérance. Lui qui a si bien défini l'origïnollté de Pardii- 
leclure romaine* comme il aurait su Taire comprendre ce qui fait le charme 
singulier et le cachot de Part de la renaisiancel L*arl de la renaissance 
n’emploie que des formes inventées bien des stédes avant lui f que des 
motifs déjA connus, et pourtant il est lui-mémo, il m ressemble A rien do 
ce qui l'a précédé, et ceux qui Tiendront après lui, tout eu avant le# 
mOme# éléments k leur disposition, oc retrouveront pas son #ccrel perdu. 

U naît quand au xv* siècle Parc aigu se fatigue, se tourmente* et retombe 
sur lui-même comme épuisé, quand toutes les meilleure# formes, loutes 
tes combinaisons naturelle# de P ogive ont été tour à tour essayées* npjir<5- 
ciéa#* puîi comme usées par remploi qu'on eu a fait. L écolo chrétienne 
du moyen Age, cocbanl bous un vain luxe d'ornement sa stérilité désormais 
inguérissable, meurt au moment où 1 1 mit Équité relrouvée mou ire au 
monde moderne son front radieux. Le xvi* siècle se constitue l'héritier et 
comme le légataire universel rie la firêce* de Rome Ol du moyeu fige ; il mé¬ 
lange souvent, dans un même édifice* les ordres grecs, l’arc pldn-rinlro 
et l'arc aigu avec scs variétés c écoutes* Tare en doucine et Parc 4 talon; 
il prend aue*i partout ses moufs d'ornementation, ses moulures» L'ongi- 
nalité de ce ftlyle, car 11 en aune, mi tout entière dans le degré et la pro¬ 
portion du mélange, dan# l'imprévu de la combinaison. C'est ce que senti 
en face d'un mouumcnl de Bramante* de Palladio, de Sausovino, qui¬ 
conque a la moindre habitude de Pari, mois ce qu'il est difficile d expli¬ 
quer eide démontrer; d'aiUeurs U n'était pas beaucoup plus aisé de définir 
Part romain, de faire toucher du doigt tous cos tiens qui le rattachent A 
la tradition grecque et de nie lire tout ensemble eu lumière les différence* 
qui les distinguent* Y'oyet comment M.Vinel se ürc do celle difficulté; 
noos terminerons notre analyse en citant cette page, qui donnera uiie idée 
do la manière et du style de Pau tour i 

• Il n fc y a pas d’archiîeclüis romaine, si Poo entend par ce mot un art 
sui (|fws ( totalement affranchi de toute LnEluenco étrangère t un art formé 
lentement, graduellement, lié Irés^ [mité ment* comme en Egypte ou en 
Asie* 4 La civilisation d'un peuple, ol répondant 4 son climaL liais si l'on 
donne un tel nom aux emprunt# que fait 4 ses voîüins ueg nation agissante 
et guerrière; si, de ce# éléments divers, cotte nation sait composer uu tout 
grandioso et plein de celle majesté que donne la force et la durée, il y a 
certainement une architecture ramoine, et ses débris sans nombre, par¬ 
semés sur le #ol du L'Europe, de l'Afrique et de l'Asie, uous Le di&CBl avec 
éloquence» ûoiüulte* les testes, viiilex ces ruines, qui sont Puue des 
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gloires Je nome, quel est Ee fait capital qui ressort d'une telle élude! 
C'est que, depuis les rnis jusqu'à la conquête de la Grèce, l'art de cons¬ 
truire, chfl* les li ornai ns, Tut dominé complètement par l'in Elu a ace étrus¬ 
que* A partir do la prise de Corinthe, l‘în*p irai ion grecque refoule fin-pi- 
ration étrusque, le veulrtcni do l'AUique, et «mTEo pendant plusieurs 
siècles sans interruption, Peut-être même l'architecture élrusque n'a' ail- 
elle point d'outre base que la système hellénique; ou, pour mieux diie, 
il est possible qu’elle ne fût en résilié que larcin lecture grecque â son 
premier essor. 

* Trots choses, suivant Denys d'tlalicaruasse, caractérisèrent UniagniA- 
crncc romaine ï les aqueducs, 1er routes, les {îouit; "r t®* ùô*'»*'' 
dywytt;, ri.; t3* l#3v ffrfwutiî, m'i ris név bnM>pû« ipywtaç. les Item ni ns, 
en effet, furent d'uxeellonU ingénieurs; le eo ûl de ces ^ATnnr d’ulililé 
publique, que nous nommons ponls et chaussées, les rapproche des Kgjp- 
liiHts, ces puissants çanalifateuts. Ces Grecs paraissent stdit été moins 
portés sers ce genre d'entreprises, ou, pour rnieuï dire, Üt ré trouvèrent 
placés dans de* eoniUlitmi intimaient moins favorable» que les Romains. 
Cependant Dlodore nous a conservé in mémoire du Sicïlieu Pinçai, si ha¬ 
bile à pratiquer des émissaires cl des canaux sou terrain s, que les Agri- 
gentlna donnèrent le nom deç***®: à ce genre de consi l udion. ■ 

G. Ptssor, 
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